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SUPPLEMENT 

Four  U  Tomz  XLI^  tlrl  du  To?m  XV 
de  V Edition  Hollandolfi, 

Voyage     du    Capitaine    Cowley, 
AUTOUR  DU   Monde. 

Pour  la  Page  \zi  du  Tome  xli. 


W^^î  LUSiEURs    Pirates   ,  i^troduc. 

''  ' 1  connus  dans  la  fuite  fous  les  '    '^ion. 

^^^^-À  noms  de  Boucaniers  &c  de  Fii-     Hiftoirede 

— u^ I  quelques  f\- 

bujtiers,  commencèrent,  vers  i  an  1 626,  meuxFirates, 


à  jetter  la  terreur  dans  le  monde  com- 
merçant. Les  Mers  du  Nord  fui 
Suppl.  Tome  LXFIII.        A 
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■  premier  théâtre  de  leurs  expéditions, 

Cowlev.  5^  ils  ne  quittèrent  ces  parages  ,  qu'a- 
près s'être   mis  en  état  de   parcourir 
les  autres   Mers  ,  &  de   faire  refpec- 
ter  leur  Pavillon.   Pierre    le  Grand  , 
Pierre  le  ayant  croifé  quelque  tenis  fur  les  Cô- 

^""'^-  tes  de  riile  de  ïortuc,  fe  rendit  fa- 
meux par  la  défaite  de  la  Plotte 
Efpagnole  à  l'Oueft  de  Cartha^cne. 
Cette  f.(5^ion,où  le  Vice-Aaiiral  tut 
pris,  le  rendit  d'autant  plus  célèbre, 
qu'il  n'avoit  qu'une  petite  Barque 
montée  de  vingt-huît  hommes  d'E- 
quipage. Les  Traitans  de  l'Ile  de 
Tortue  ,  informés  du  riche  butin  que 
Pierre  le  Grand  avoit  fait  fur  les  Ef- 
pagnols,  fui  virent  fon  exen^ple  ;  ils 
armèrent  5  &  furent  croifer  aux  envi- 
rons du  Cap  de  Aivares,  Le  fuccès 
répondit  à  leurs  eipérances,  &  leur 
nombre  augmenta  confidérablemenr. 
TeîSatks       Bafilc  Rlugrofe  ,  qui  fut  engagé   à 

^oicne.  leur  fervice  ,  &  qui  a  donné  une  hif- 
toire  particulière  de  leur  origine ,  de 
leur  aggrandiflement  &  de  leurs  expé- 
ditions ,  place  immédiatement  après 
Pierre  le  Grand,  un  François  nommé 
les  Sables  d'Olone,  qui  avoit  -été  tranf^ 
porté,  à  rûcfc  de  feize  ou  dix-fept  ans, 
dans  les  Iles  Caribes ,  en  qualité  de 
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Domcftiquc  ou  d'Efclave.    Son  te:Tis  ^ 

fini ,  il  fut  à  Carthagene  ,  &c  le  joignit  Cowley. 
à  une  Troupe  d'Avanturiers,  qui  s'y 
ctoit  formée  vers  Tan  1644..  Ayant 
ravagé  une  partie  de  cette  lie  &c  de  Tes 
environs  ,  il  fit  voile  vers  l'Ile  de 
Tortue  ,  où  il  reçut  un  renfort  confi- 
dcrable,&  fit  un  riche  butin.  Enflé 
de  fes  (uccés,  il  retourna  ravager  les 
Cotes  de  l'ATiérique  Méridionale,  & 
prit  Maracuybo  (i  ) ,  Ville  C  pitale  de 
la  Province  de  P em'^uela.  Ces  expé- 
ditions faites,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pi- 
rate ,  qui  s'bppelloit  Michel  de  Bafca,  j^j-^j^^j  ^^ 
Major  de  Plile  de  Tortue.  Apres  avoir  Bafca. 
partagé ,  entre  eux  les  richelTes  qu'ils 
avoienc  enlevées  aux  Efpagnols,  ils 
mirent  à  la  vo.le  ,  avec  leur  petite 
Flotte ,  compofée  de  huit  vaiifeaux 
&  de  fix  cens  foix^nte  hommes  d'E- 
quipage. Dans  cette  campagne  ,  ils 
prirent  Gibraltar,^  un  grand  nom- 
bre de  Vaiflfeaux  Etpagnols  richement 
chargés  (2). 

Le  Chevalier  ÎTenri  Morgan ,   né     Le  c^cva. 
dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  lî^r Morgan. 

(  I  )  Cette  Ville  efl  fi-  prcfenté  devnnt  L^on  de 

tuée  vers  le  dixième  de-  Niccmguj ,  fut  pris  par 

gré  de  Latitude  Mf  ridio-  les   nd'ensjfr.n  co.ps  mis 

nale.  en    ieces,  brûlé  ,  &  fes 

(  z  }  Les  Sables  s'iurvt  cendres  jettccs  au  venr. 


A 


C  0\\  LEYi 
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des  plus  fameux   Flibuftiers  Angloîs. 
S'ctant  embarqué  à  bord   d'un  Vaif- 
feau  qui  parcoit  pour  les  Ifles  Barba- 
desjil  fut  vendu  pour  fervir  en  qua- 
lité d'Efclave  pendant  quelque  tems, 
A    peine  eut-il   recouvré  fa  liberté, 
qu'il   fut  à  la  Jamaïque,  &  s'allocia 
avec   une  troupe   de    Pirates  qu'il  y 
trouva.  Il  fit  trois  ou  quatre  Voyages 
avec  eux  ;  mais ,  ennuyé  de  fervir  com- 
me fubalterne,  il  convint  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Camarades,  d'acheter 
un  VailTeau,  &  de  courir  les  Mers  à 
leur  profit.    Morgan  en  fut  le  Capi- 
taine ,  &c  rangea   les  Cotes  de  Cam- 
pêche  ,  qu'il  pilla.     Il  fit  des  prifes 
confidérables,  &  retourna  triomphant 
a  la  Jamaïque,  où  il  trouva  un  vieux 
Pirate  qui  s^zppcWok  Manfpdt,  homme 
fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Pi- 
raterie, &c  dans  la  Navigation.     Ces 
deux  Avant uriers  formèrent  une  Flotte 
de  quinze  Vaifleaux ,  montée  de  cinq 
cens  hommes ,  dont  Morgan  fut  fait 
Vice- Amiral.   Cette  Flotte   fit  voile 
vers  l'Ile  S^inre  C^r/2erme ,  que  Manf- 
velt   prit  ,    mais  qu'il  ne  put  garder, 
parceque  le  Gouverneur  de  la  Jam.aï- 
que    ne   voulut  point   lui   donner  du 
lecours ,  dans  la  crainte   de  déplaire. 
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7.U  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L'A- -^ 

mirai  le  voyans  a.nfi  abandonné,  prit '"^  ""^^  ^^' 
le  parti  de  le  retirer  à  Tortue,  où  il 
mourut.  Morgan  qui  devoir  naturel- 
lement lui  fuccéder  dans  le  pofl:e  d'A- 
miral ,  fît  équiper  une  nouvelle  Flotte , 
beaucoup  lupérieure  -à  celle  de  Manl- 
velt,  &  mit  en  Mer.  Le  Port  de  Cuba. 
fut  ic  lieu  du  rendez-vous.  Toute  la 
Flotte  y  étant  arrivée,  on  mit  à  la 
voile  pour  Puerto  ciel  Principe  &  Puerto 
Vejo ,  qui  furent  pris  tous  deux.  Mais 
comme  le  butin  qu'on  y  fit,  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  acquitter  les  dettes  que 
les  Flibuftiers  Anglois  avoient  con- 
tradlées  dans  la  Jamaïque,  les  Fran- 
çois fe  féparerent  de  Morgan.  Celui-ci 
ne  fe  déconcerta  point  :  il  équippa  à 
peu  de  frais  une  petite  Flotte ,  &  prit 
Porto  Bello  ,  où  il  fit  un  butin  confi- 
dérable.  Comme  il  prévoyoit  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  s'attacher  fon 
Equipage,  il  fut  à  Cuba,  où  il  parta- 
gea ,  avec  fes  gens,  les  dépouilles  des 
Efpagnols.  L'argent  fe  montoit  à  deux 
cens  cinquante  mille  pièces  de  huit,  fans 
compter  une  grande  quantité  de  riches 
marchandifes.  Déterminé  à  faire  de 
plus  grandes  entreprifes,  il  retourna  à 
la  Jamaïque,  où  il  comptoit  trouver 

A  iij 


6  SuvvL.  AU  Tor^E  xit. 
■  —  un  grand  nombre  d'Avanturiers.  Il  ne 
Co  wiE  ï.  Çq  trompoit  pas  :  plufieurs  fe  joignirent 
à  lui.  Le  Gouverneur  ordonna  même 
à  un  Vaifleau  de  trente-iix  canons ,  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu,  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  de  renforcer  fon  Ef- 
cadre,  force  de  quinze  Vaiffeaux,  & 
qui  avoir  neuf  cens  honnmes  d'Equi- 
page. Ayant  mis  a  la  voile,  ils  pri- 
rent une  féconde  fois  Maracaybo  & 
Gibraltar ,  Se  défirent  une  Flotte  Ef- 
pagnole.  Après  cette  expédition ,  Mor- 
gan partit  pour  Panama  ,  avec  une 
autre  Fl-otre  de  trente-fept  voiles  & 
deux  mille  Combsttans.  Il  perdit  qua- 
tre de  fes  Vaiffeaux  à  la  prife  de  l'Ile 
Sainte  -  Catherine.  Cette  perte  fut 
fuivie  de  plufiears  malheurs  :  la  mala- 
die fe  mit  dans  l'Équipage  ,  tz  la 
Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pen- 
dant plufieurs  jours. 

Tous  ces  contre-rems  fâcheux  n'em- 
pêcherenr  point  Morgan  de  conrinuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des 
plus  pénibles,  il  entra  dans  la  Mer 
du  Sud,  &  fut  mettre  le  Siège  devant 
Panama  ,  dont  il  fe  rendit  maître  qua- 
tre jours  après.  La  difcorde  s'étant 
îTîife  entre  l'Amiral  &  les  Officiers, 
au  fujet  da  partage  des  riche iî'es  qu'on 
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cvoit  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan  ■ 

prit  la  fuite   avec    quatre   VaiiTeaux ,  Cowley. 
&  le  rerira  dans  la  Jamaïque. 

Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à  n nivelle 
cet  infâme  métier,  une  nouvelle  troupe  J/j,7urk«f  ' 
d'Avanturicrs  infefla  les  Mers,  ?vecune 
Piorte  deneuf  Vailleaux  (^).  Ils  firent 
voile  vers  D^r^e^  ?  1-^3  "^^ars  167P  ,  Ôc 
5*emparerent ,  le  y  Avril ,  de  la  Ville 
Sainte-Mane  Comme  ils  n'y  trouvè- 
rent pas  un  auiïi  riche  butin  qu'ils  l'ef- 
péroient,  ils  rangèrent  la  Cote  jufqu^à 
Panama ,  où  ils  coulèrent  à  fond  quel- 
ques VaiiTeaux  Efpagnols,  &  firent  des 
prifes  confidérables  fur  eux  ,  pendant 
les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville. 
X<e  Capitaine  Coxon  les  ayant  quittés , 
Saivkms  fut  choifi  pour  commander  en 
chef.  Cet  Amiral  ayant  été  tué  ,  le 
Capitaine  Sharp  lui  fucceda  ,  &  fe 
diftingua  par  plufieurs  exploits  remar- 
quables. S'étant  avancé  jufqu'à  l'Ile  de 
Gorgone ,  il  y  radouba  fes  Vaifleaux , 
&  fit  voile  enfuite  pour  Arica  ,  où  il 
arriva  après  une  longue  &c  pénible 
navigation.  Il  avoit  deiTein  de  fur- 
prendre  la  Ville  &:  d'y  entrer  pendant 

(  5  )  Les  Capitaines  Co-  Âlle^on,  Rowc  &  Micket, 
xon  ,  H.irris  ,  Bournjno  j  écoienc  les  principaux 
Sdîvkiis  j    à'hurp ,  C'ok,     Cliefs  de   cette   Tioupe. 

A  iv  ^ 
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la  nuit ,  mais  ce  projet  ne  réuffit  point  ; 
ce  qui  l'engagea  à  fe  retirer  au  Village 
de  Hilo ,  donc  il  fe  rendit  nn.aîrre ,  &  où 
il  prit   de  nouvelles   proviiions.    Ces 
Avanturiers   pillèrent    Se     ravagèrent 
tout  ce  qui  fs  trouva  fur  leur  route  5 
jui'qu'a   nie  de  Juan  Fernandc7^  ,  aux 
environs  de  laquelle  ils  arrivèrent  vers 
la  fin  de  i6yp.    Le  Capitaine  Sharp 
ayant  été  dépofé  ,   au  comniencement" 
de  l'année  fuivante  ,  le  Capitaine  JVat- 
Un  fut  élu  Amiral  de  cette  petite  Flotte. 
Perfuadé   qu'on  feroit  un   riche  butin 
dans  Arica  ,  il  fut  réfolu  de  l'attaquer 
une  féconde  fois.  L'aifaut  fut  vif,  mais 
ayant  été  repouffés  avec  perte ,  ils  re- 
noncèrent à  leur  projet  ,   regagnèrent 
Panama ,  Se  rangèrent  la  Côte  jufqu'à 
Paita  ,   qu'ils   ne    purent  furprendre^ 
Déchus  en  partie  de  leurs  efpérances  , 
ils  continuèrent  leur  route  pour  tâcher 
de  découvrir  les  Détroits  de  Magellan, 
ils  trouvèrent ,  fur  leur  route,  une  Ile, 
qui  leur  étoit  inconnue,  &  à  laquelle 
ils    donnèrent    le    nom   d'i/e  du  Duc 
d'^Yorâa.  Ayant  paifé  plus  d'un  mois 
à  chercher  les  Détroits  de  Magellan  , 
fans  pouvoir  les  trouver,  ils  retournè- 
rent chez  eux  par  une  route  nouvel'e. 
Les  Iles  Caribes  furent  les  feules  qu'ils 
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virent  depuis  le  6  Novembre  juiqii'au 

20  Décembre.  Arrives  dans  ces  Iles  ,  Couliy, 
ils  fe  réparèrent  ,  &:  chacun  fe  retira 
dans  fon  Pays. 

Le  luccès  des  plus  grandes  entreprî-  ■- 


fes  dépend  fou  vent  du  fecret  :  tel  échoue      i  ^48- 
dans  les  projets ,   qui  auroit  certaine-  Cowky  en- 

/    n-         y^  •      r     \  '  tre  au  f:rvi- 

ment  reuili  ,  s  il  avoit  lu  les  exécuter  ce  des  Fii- 
avant  que  de  les  divulguer.  Les  Bou-  buftieis. 
caniers  &  lesFlibuftiers  étoient  fi  per- 
fuadés  de  cette  vérité  ,  que  perfonne 
n'entrolt  dans  leurs  fecrets.  Les  Offi- 
ciers, les  Pilotes  &  les  Matelots,  qu'ils 
prenoient  à  leur  fervice,  n'étoient  ini- 
tiés dans  leurs  myderes  ,  qu'à  une  cer- 
taine hauteur  de  la  Mer.  C'efl  ce  qui 
arriva  au  Capitaine  Cowl^y  (4) ,  homme 
connu  ,  parmi  ces  Avanturiers ,  pour 
un  des  plus  habiles  Marins  de  fon  tems. 
Engagé  ,  forcé ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
commander  un  Armateur  d'un  Port 
François,  appelle /e  Périr  Gwi2a^e5,  dans 
rile  de  Saint-Domingue  ,  rendez-vous 
ordinaire  d'une  Troupe  de  Flibufliers  , 
il  partit  de  Virginie,  le  23  d'Aoûti  68  5 , 
Comme  il  alloit  entrer  dans  le  Petit 
Guaves ,  le  Capitaine  Cook  ,  un  des-^ 

(  4)  Le  Jonrnal  du  Ca.  qui  sl  fout  vtre  :  A  New 
pkaineCowley  fe  tr-^uve  Ùr.iverfal  Colle clion  ,  ef 
dans  un  Ouvrage  Ar-glois     Vojages  an.i  Trai-'els* 

A  Y 
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■  principaux  Chefs  de  Troupe ,  lui  com- 

CowLEY  muniqua  le  projet  qu'il  avoir  formé  , 
i^Sj-  &  lui  dit  qu'il  falloit  faire  voile  vers 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  fur- 
prirent  Co\^7ley  ,  mais  il  fallut  obéir  ; 
il  changea  ,  en  conféquence,  fa  route, 
qu'il  dirigea  vers  les  Iles  du  Cap  Verd. 

11  arriva ,  au  mois  de  Septembre ,  dans 
nie  de  Sal ,  où  il  ne  trouva  que  du 
poiiTon,  Se  des  bêtes  fauves  (5).  Apres 
avoir  parcouru  une  partie  des  Iles  du 
Cap-Verd,  ces  Avanturiers  débarquè- 
rent à  Saint  Jdgo,  Ils  enlevèrent  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  ;  mais 
leur  meilleure  capture,  fut  un  VaiiTeau 

•de  quarante  canons  ,  chargé  de  toute 
,  forte  de  provifions ,  qu'ils  prirent  dans^ 
le  Port  de  Sien  a- Léon  a.  Cette  prife 
faite  5  ils  gouvernèrent  vers  l'Ile  Juan 
Fernande?. ,  Sl  rangèrent  là  Côte  du- 
Brefil.  Arrivés  au  quarantième  degré 
de  Latitude  Méridionale  ,  la  Mer  leur 
parut  rouge  comme  du  fang  ;  ce  qui 
étoit  occafionné  par  une  quantité  pro- 
digieufe  de  Chevrettes.  Les  Veaux  ma- 

(  5  )  Le  Gcuverncment  dont  quatre  •  avojent  des 

de  cette  lie,  lîtuée  vers  titres   Un  étoit  Gouv:r- 

le  r^i7."eme  degrcdeLa-  neur..troisavoientle  rang 

titude  , étoit  fingulier. Le  de  Capitaines,  &lecîA- 

ncmbre  de  fcs  HaLitans  quieme  étoit  Sujet,  pag, 

ne  fe  moûtoit  qu'à  ciB«i ,  x  1 5  • 
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rlns  &  les  Baleines  font  fi  communs 

dans  cet  endroit ,  qu'on  y  en  trouve  Cowley. 
cent  fois  plus  ,  qu'au   même  degré  de      1683. 
Latitude  Septentionnale.  Nos  Avantu-  Découverte 
riersdécouvrirenr,auquarante-feptiéme  *^^,  ^'^^^  ^'^' 
degré  de  Latitude  ,  une  Ile  inconnue  , 
que  le  Capitaine  Cowley  nomm.a  Pepys, 
Le  Havre  de  cette  Ile  efl:  très-avanta- 
geux :  mille  VailTeaux  peuvent  y  être 
à  la  Rade.  Us  y  firent  de  l'eau ,  &  y 
prirent  des  provifions  en  abondance. 

Aprcsavoir  radoubé  leurs  Vaiiïeaux,  ^ 

ils  remirent  à  la  voile  ,  au  commence-  1684. 
ment  de  Janvier  ,  &  dirigèrent  leur 
route  vers  lesDétroits  deMagellan.  Dès 
le  28  du  même  mois  ,  ils  abordèrent 
aux  Iles  de  Sebald  ;  Se  gouvernant  Sud- 
Oueft  par  TOuefl: ,  ils  apperçurent  vers 
le  cinquante-troifiéme  degré  ,  la  Terre 
de  feu  ;  mais  n'ofant  paiTer  le  Détroit 
de  le  Maire,  ils  fe  déterminèrent  à  en 
faire  le  tour.  Le  1 4  Février ,  il  s'éleva 
une  furieufe  tempête,  qui  les  jetra  jus- 
qu'au foixantiéme  degré  &  demi  ;  hau- 
teur ou  aucun  Vaifleau  n'avoit  point 
encore  été.  Le  froid  y  étoit  excefîif  ^ 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  revirer 
vers  le  Nord-Eft.  Ayant  trouvé  ,  au 
quarante-feptiéme  degré  de  Latitude  , 
un  Vâiileau  Anglois,  nommié  le  Nicolas^  * 

Avj' 


COWLEY. 
Ï684. 
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commandé  par  Jean  Eaton,  ils  en,?^-: gè- 
rent le  Co.nmandant  à  ic  joindre  à  eux. 
Eaton  les  accompagna  jufqu'à  l'Ile  ds 
Juan  Fernandez,  ils  entrèrent  dans  une 
Baie  ,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq 
braiîes  d'eau  (6). 

Les  Avanturiers  n'ayant  aucun  but 
fixe ,  &  voulant  parcourir  toutes  les 
Mers  ,  gouvernèrent  Nord- Nord- Efl 
jufqu'à  ce  qu'ils  faiTent  forns  de  la 
Baied'Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alors 
à  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc  ,  Se 
continuèrent  leur  route  jufqu'au  feptic- 
me  degré ,  où  ils  trouvèrent  l'Ile  de 
Lobos.  Après  avoir  caréné  leurs  Vaif- 


(ë  Le  Capiraine  Sharp 
avoir  jette  lancre,  dans 
Ja  même  Baie  ,  en  t68c. 
Comme  il  av^ît  trouvé 
cet  en  Iroît  défert  Se  in- 
habité, il  le  nomma  Vile 
Sainte  Catherine  ,  oîi  il 
laiiTa  un  Indien  ,  qui  lui 
appartcnoit.  Ce  pauvre 
Indien,  qai  n'avoir  qi/un 
fufil ,  un  petit  baril  de 
poudre  ,  quelques  baies 
êi  un  couteau  ,  étoit 
dans  une  crainte  con- 
tinuelle de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Ef 
pagnols  il  établit  fa  de- 
meure  dans  un  vallon  fort 
agréable,  peu  éloigné  des 
Côtes  <^e  la  Mer^  Il  fe 
bàtit  une  pctice  cabane, 
^u'il   couvrit    avec    des 


peaux  de  veaux  marin?  , 
&  fe  fit  un  lit,  élevé  de 
deux  pieds  ,  avec  des 
peaux  femblables.  Com- 
me il  n'avoit  point  d'inf- 
trumens  propres  pour  la 
pêche  ,  il  fe  procura^  par 
fon  induftrie  ,  une  efpece 
de  harpon,  avec  Icq  lel 
il  prît  afTex  de  pcifl'rn 
pour  fa  fuDjfîllance  jnf. 
qu'à  l'arrivée  de  Cow- 
ley.  Sa  joie  fut  extrême, 
lorfqu'ii  apperçut  lesAn- 
gloisj  &  fur-tout  le  Ca- 
pitaine Cook,  qu'il  cort- 
noifToitparticulieremenr. 
Nous  fommes  en  partie 
redevables,  à  cet  Indien, 
de  ce  que  nous  connoif- 
fons  de  l'Ile  Sainte  Ca-. 
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féaux  ,  &  pris  des  rafraîcheflemens  ,  ils  ■« 

fortirentde  cette  Baie ,  Se  gouvernèrent  Cov.lîv. 

vers  les  Iles  Gallapagos  ,  fituces  Tous      i6S^, 

la  Ligne.  Cowley  appella  celle  qui  efl 

Ibus  le  premier  degré  ,  du  côté  du  Sud  , 

nie  du  Roi  Charles,  Ils  jetterent  l'ancre 

dans  une  grande  Baie  qui  efl  au  Nord  , 

&:  y  trouvèrent   une  quantité  prodi- 

gieufe  de  Tortues  de  Mer  &  de  I  erre  , 

qui  pelbient  jufqu'à  deux  cens  livres, 

&    dOifeaux  de   différentes    efpéces. 

L'Ile  du  Duc  d'Yorck  ne  leur  offrit 

que  du  bois  &  de  l'eau  ;  avantage  qu'ils 

ne  trouvèrent  pas  dans  les  autres  Iles. 

Infornaés  ,  par  un  de  leurs  Prifon- 
niers ,  qu'ils  pourroient  facilement  s'em- 
parer de  Realego  ,  ils  le  déterminèrent 
à  retourner  en  Amérique  pour  ranger 
la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent 
heureufement  au  Cap  Trefpomas  ,  oà 
ils  trouvèrent  de  bonne  eau.  Apres  y 
avoir  laiiTé  leurs  Prifonniers  ,  ils  prirent 
la  route  de  Realego  :  leur  arrivée  jetta 
Tallarme  dansla  Ville;  mais  les  Indiens, 
revenus  de  leur  prem.iere  furprife  ,  fe 
préparèrent  à  faire  une  belle  défenfe  ; 
ce  qui  étonna  les  Flibudiers ,  &  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Ayant  re-  LesFi-:!,:raerf 
mis  à  la  voile  .  ils  gouvernèrent  vers  ^è ^^".^''jj'ç^^" 
Golfe  Saint  Mlchd  ,  à  rembouchure  ce. 
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■  duquel   ils  trouvèrent   dans  les    deux 

Cov/LEY.  Iles  Mangera  &  Amapalla,  dont  ils  fe 
1^84.  rendirent  maîtres.  Une  difpute  s'étant 
Ms^t  fépa-  élevée  entre  les  Capitaines  Eaton  & 
iJavis ,  qui  avoit  remplace  le  Capi- 
taine Cock  mort  depuis  peu  ,  ils  réfo- 
jurent  de  fe  féparer,  après  avoir  caréné 
leurs  Vaifîeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fui  vit  Co^^ley, 
Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Saint-Michel ,  le  i  j  d'Août , 
&  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap 
François ,  pour  fe  rendre  à  Faità  ,  où 
ils  prirent  deux  VaiiTeaux  qui  y  étoient 
à  l'ancre.  Indruits  qu'ils  trouveroient 
dans  l'Ile  Gi^rgor^e  (7) ,  de  bonne  eau 
&  de  bon  bois ,  ils  relâchèrent  au  Port, 
qui  efl  un  des  plus  beaux  &  des  meil- 
leurs Havres  de  ces  Parages.  Gardant 
toujours  Ouefl-Nord -Oued: ,  ils  con- 
tinuèrent leur  Voyage  jufqu'aux  Indes 
Orientales.  Ayant  découvert,  à  la  hau- 
teur de  treize  degrés  deux  minutes  de 
Latitude,  l'Ile  de  Guan ,  ils  en  firent  le 
tour  pour  chercher  une  Baie  qui  eft  à 
i'Oueft. 


(7)  LesFlibuftiersap-  l'Ile  de  Sharp  ,  parce 
pelloient  cette  lie,  fituée  qu'il  Tavoient  découver- 
dans  la  Mer  du  tiud  ,  à  te  quelques  années  aupa» 
cinq  lieues  du  Coniinenc,  ravant ,  pag.  iji. 
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Le  Gouverneur  ETpac^nol  ,  informé  ■ 

de  leur  arrivée,  leur  envoya  trois  copies  Cowley. 
de  la  même  Lettre,  écrites  en  efpagnol,      1684. 
en   François  &  en   liollandois.   Il  leur     Co%vie/ 

? /^  r       •  J        n     •  entre  dans  la 

marqua  quêtant  au  lervice  du  Koi  Baie  de 
d'Efpagne  ,  il  vouloit  favoir  qui  ils  Guan. 
ttoient ,  d'où  ils  venoient  &  à  qui  ils 
appartenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fît 
réponfe  au  Gouverneur ,  qu'ils  étoienc 
envoyés  par  fa  Cour  de  France  ,  pour 
faire  des  découvertes  ,  &  qu'ils  étoient 
venus  à  Gua;i  pour  y  prendre  des  pro- 
vifions.  A  peine  le  Gouverneur  eut-il 
reçu  cette  réponfe  ,  qu'il  envoya  une 
Députation  au  Capitaine  Eaton  ,  pour 
l'aiturer  de  fon  amitié  Ôc  l'engaçer  à 
defcendre  chez  lui ,  avec  promefle  de 
lui  fournir  toutes  les  provilions  dont  il 
auroit  befoin  Les  Flibuftiers ,  flattés 
d'une  fi  gracieufe  invitation  ,  envoyè- 
rent des  préfens  au  Gouverneur  ,  qui 
leur  en  fît  aufn  de  confidérables.  Le 
Capitaine  Cow'ley  profita  des  bonnes 
difpofitions  des  Efpagnols  pour  radou- 
ber fon  Vaiileau.  Les  Indiens  lui  virent, 
extérieurement ,  l'exemple  des  Efpa- 
gnols ;  mais  Cowiey  ,  qui  connoiiïbit 
leur  perfidie ,  fe  tint  fur  fes  gardes  (8). 

Les  Aventuriers  remirent  à  la  voile,   son  Voy^^e 

(8,   Pag.  Ï5Î. 


à   la   Ci.iAe. 
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»  le  4  Avnl  ,  &  découvrirent,  vers  le 

CowLEY.  vingtième  degré  trente  minutes  de  La- 
1 6 84.  titude  Septentrionale,  une  chaîne  d'Iles, 
au  Nord  de  Luçon  ,  la  plus  grande  des 
Iles  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces  Iles, 
&  ayant  le  vent  en  poupe  ,  ils  arrivè- 
rent, en  peu  de  jours,  à  Canton ,  une 
des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine  , 
où  ils  firent  un  butin  confidérable.  Les 
richefles  immenfes ,  qu'ils  enlevèrent , 
auroient  raiTafié  des  gens  moins  ambi- 
tieux :  mais  rien  ne  pouvoit  les  fatis- 
faire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante.  Informé 
qu'un  VaiiTeau  Tartare ,  dont  la  princi- 
pale cargaifon  étoit  des  lingots  d'or  & 
d'argen: ,  faiibit  voile  vers  les  lies  Ma- 
rianes,  il  le  fuivit  depuis  Canton  juf- 
qu'à  Manille.  L'ayant  perdu  de  vue, 
il  jetta  l'ancre  aux  environs  de  Luçon , 
&  attendit  un  vent  favorable  pour  aller 
à  Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites 
lies ,  o\x  il  prit  des  prcvifions.  Dans  fa 
route  vers  Bornéo ,  il  fit  une  defcente 
dans  une  Ile  qui  eft  au  Nord.  Son 
Vaiiîeau  étant  à  la  Rade  ,  il  fît  dreflfer 
une  tente  &  une  batterie  de  dix  pièces  de 
canon  ,  pour  fe  défendre  au  cas  que  le'3 
Naturels  du  Pays  vinflfent  les  attaquer. 
Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  la- 
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cîicns,  qui  n'avoient  jamais  vu  d'Euro-  ■  ■ 

pt-'ens ,  turent  fi  frappés ,  à  leur  premier  Cowley. 
■Mpcd  ,  qu'ils  les  évitèrent  le  plus  qu'ils  1684. 
purent.  Plufieurs  fe  jetterent  à  la  nage, 
de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains. 
Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant 
quelques-uns,  qu'ils  gardèrent  près  de 
deux  mois  ,  &  qu'ils  traitèrent  fort 
amicalement. 

Le  Capitaine  Co^vley  ,  déterminé  à    ^^JfJJ^^^p 

^  y  .     rA         -^     /  •  r     \   ^^  mener  de 

renoncer  a  cet  intame  mener  penia  a  pyraterk. 
retourner  en  fon  Pay?.  Quelques-uns 
de  Tes  Camarades ,  qui  avoient  formé 
le  même  projet,  quittèrent  le  Capitaine 
Eaton,  fous  prétexte  de  pourfuivre  un 
Vaiflfeau  ,  qu'ils  apperçurent  à  une  cer- 
taine hauteur.  Mais  leur  véritable  deiTein 
ëtoit  d'aller  à  Batavia.  Parvenus  à  une 
certaine  hauteur ,  ils  furent  jettes,  par  ■* 

les  vents  contraires ,  à  Qieribon,  fur  la  168;. 
Côte  de  Java.  Là  ils  apprirent  que 
Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre  ,  étoic 
mort,  &  que  les  Hollandoiss'étoient 
emparés  du  Comptoir  de  Bantam  ,  un 
des  plus  confidérables  que  les  Anglois 
euffent ,  dans  ce  tems-là  ,  aux  Indes 

orientales.  Cette  perte  a  été  très  préju- 

diciable  au  Commerce  de  la  Compagnie      iéS6. 
Orientale  Angloife.LeCapitaineCow-     son  retour 
L-y,  quidéfiroirardemxentde  retourner  enEuiope, 


ir. 
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■  en  Anc^lererre ,  s'embarqua  fur  un  Vaif- 

CoNs^LÊY.  feau  Hollandois ,  &  arriva  le  premier 
8;.  de  Juin  ,  devant  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Ayant  remisa  la  voiie,  le  ly 
du  même  mois,  il  fe  trouva,  le  29,  au 
dix-  neuvième  degré  quarante  -  cinq 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &:  le 
20  de  Juillet,  au  quinzième  degré  de 
Latitude  Septentrionale.  Le  22,  il  p?.iTa 
la  même  ligne  fous  laquelle  il  avoitpa  fie 
à  fon  départ  de  la  Virginie ,  en  1685  * 
&  il  reconnut  alors  qu'il  avoit  fait  le 
tour  du  Globe  terreûre  dans  Fefpace  de 
trois  ans  &c  deux  mois. 


Supplément  au  Voyage  de  AL 
Anson  a  la  Mer  du  Sud. 

Pour  la  Page  yjo  du  Tome  41. 

Introduc^  Jj  £    TOUS     LES    VaiSSEAUX    quî 

compofoient  l'Efcadre  de  M.  Anfon, 
]e  JVager  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Cheap ,  fut  celui  qui  fouffrit  le  plus  de 
l'horrible  tem.pête,  dont  ils  furent aifail- 
lis,  le  7  Mars  1741 ,  au  débouquement 
du  Détroit  de  le  Maire  (  i  ).  A  près  avoir 
perdu  un  de  fes  mâts,  féparé  du  refle  de 
l'Efcadre,  ayant  fes  agrêts  dans  le  plus 

(i)j;  Voyez  Tome  XL  I.pag.  j<î8. 
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(rrand  délordre,  il  échoua  malheureu-     ^ 
iLiTienr  contre  un  Ile  de  la  Cote  Occï-    ^"p^'^-r- 
d'^ntaledesPatagons.  Lescirconftances    voyage 
de  la  perre  de  ce  Navire  ,  &  les  avan-  d'Anson. 
tiires  de  fon  Equipage  ,  ont  été  recueil-      1741- 
lies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de 
fes  infortunés  Ofîijiers   ont  publiés  , 
depuis  leur  retour  en  Angleterre  (2). 
Le  Compilateur  de  ces  Journaux  trou- 
ve, dans  la  naïveté  &c  dans  la  confor- 
mité de  leurs  récits ,  de  fûrs  garans  de  la 
fidélité  6c    de  l'exaditude    de    leurs 
Auteurs. 

Le  Wager ,  balotté  par  une  Mer,  sortfun«fta 
prefque  toujours  en  fureur,  &  totale-  ,^"  Vainbau 
meqt  delempare ,  parvint ,  le  1 3  de  Mai, 
à  la  vue  de  la  Terre  ;  mais  l'Officier  de 
quart ,  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de 
cette  découverte  ,  fe  perfuadant  trop 
légèrement  que  l'avis  étoit  faux ,  négli- 
gea d'en  indruire  le  Capitaine  ,  qui 
étoit  malade  ;  &  ce  ne  fut  que  lorfque 
le  Vaiileau  fut  entièrement  affalé  fur  la 


(  1  )  Le  premier  eft  le  en  1751  •    Le  quatrième 

Journal  des  Sieurs  Bulke-  eft  d'Ifaac  Morris  ,  impii- 

/fv  6*  Cumminj  ,  imprimé  mé  à  Dublin  ,   en  1751, 

à  Londres, en  1743    Le  C'eft  deces  dilTcrensMé- 

fecond    eft  d'Alexandre  moires  qu'on  a  compofé 

Campheil,  imprimé  a  Du-  un  tout ,  fous  le  titre  de 

blin  en  1747.  Le  troifie.  SvpfUmen:  au.  Voyage   de 

me  eft  fans  nom    d'Au-  A7.   .^nfvn  ,  imoi-imé    à 

^uf,  imprimé  a  Locdï^s,  Lvon  eu   î^f/î." 
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*  terre,  où  l'entraînoit  la  marée,  qu'on 

SuppLE-    ne  put  plus  diiïimuler  le  péril,  qui  étoic 

MFNT  AU   inévitable.    L'impetuofiré    du   vent  , 
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-b'Anson.  1^^"^^  ^  ^^  chute  du  Capitaine  qui  lem- 
1741.  pccha  de  fe  porter  lui-même  à  la  ma- 
nœuvre, fut  la  perte  deceNavire.  Le  1 4, 
à  quatre  heures  du  matin  ayant  touché , 
ce  fut  en  vain  que  les  Anglois  voulu- 
rent jetter  Tancre  pour  l'affermir  ,  fe 
trouvant  environné  de  rochers  de  toutes 
parts.  Il  heurta  une  féconde  fois,  &  brifa' 
îl  échoue  î^  îête  de  Ion  gouvernail.  A  ce  nouveau 

entre  deux  chocj'allarme  fut  générale;  chacun  cou-, 
roit  de  côté&d'autre  pour  prêter  la  main 
à  la  manœuvre  ,  &c  tâcher  de  gouverner 
avec  de  gros  cordages.  Enfin,  le  Vaif- 
feau  heurta  une  trolfiéme  fois  ;  mais 
heureufement  il  s'engagea  entre  deux 
écueils ,  qui  l'empêchèrent  de  couler  à 
fond.  Le  Soleil ,  qui  fe  leva  alors , 
montrant  le  Rivage  à  la  portée  du  fufil, 
ranima  l'efpérance  de  ce  malheureux 
Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre- 
Maître  ,  que  M.  Cheap  envoya  fucceffi- 
vement  pour  reconnoître  la  Terre  ,. 
préférant  leur  propre  confervation  à 
1  humanité  &  à  la  fubordination  due  à 
leur  Capitaine  ,  ne  revinrent  point  au 
Vaifleau.  Malgré  tous  ces  contre-tems, 
les  Anglois  prirent  terre  ,  mais  par  un 
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tems  fi  froid ,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  

n'achevât  de  détruire  ce  que  les  iiots    Sii-ple- 


MEN'T    AU 


avoienr  épargné.   Après  avoir  retiré 
de  ce  VaiUeau  tous  les  effets  &  toutes  ^wl^^^j^ 
les  provifions  qu'ils  purent,  ils  en  for-       i7.<^i. 
merent  un  magafin.  Peu  à  peu  ils  vin-    L'Equipage 
rent  à  bout  de  fe  faire  des  logemens  teue^/^^ 
commodes.  Ils  auroient  pu  y  mener  une 
vie  alfez  douce ,  û  l'ordre  &  l'inrelli- 
gence  avoient  régné  parmi  eux;  mais, 
Ibit  par  la  faute  des  Chefs  ,  (oit  par  la 
mutinerie  des  Subalternes ,  ils  ic  trou- 
vèrent dans  un  état  d'anarchie  &  de 
confufion  ,  qui  dura  julqu'au  moment 
de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujetde  mécontentement  ^-^f"  à^f^cn- 
fut  l'ordre  que  fit  oblërver  M.  Cheap 
dans  le  traniport  des  effets ,  du  VailTeau 
au  iMagafin  ;  &  ce  mécontentement  alla 
fi  loin,  que  les  Anglois  complotèrent  de  ' 
faire  lliuter  le  Capitaine  &c  les  Ofîiciers 
dans  leurs  tentes  ,  par  le  moven  d'une 
traînée  de  poudre  ;  mais  ceux-ci  en 
ayant  été  avertis,  les  auteurs  d'un  aulïï 
honble  attentat  fe  retirèrent  dans  les 
Bois,  pourfe  fouftraire  au  fupplice  dû 
à  leur  crime.  Prcfqu'en  méme-tems  une 
affaire  beaucoup  plus  férieufc  acheva 
d'aigrir  les  efprits  ,  qui  n'étoient  déjà 
que  trop  portés  à  la  révolte.  Un  nommé 
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•""^^ — '  Co^ens ,  homme  inquiet  &c  du  plus  vîo- 

mNT^Au  ^^"^  caractère ,  voulut  maltraiter  le  Mu- 
Voyage    nitionnaire,  qui  avoit  retranché  la  ra- 
d'Anson.  tion    d'un   des    gens    de    l'Equipage. 
^741-      Cheap  ,   informé  de  ce  défordre  ,  Se 
fentant  les  fuites  funeftes  qu'occafion- 
neroit  ce  manque    de  fubordmation  , 
accourut  pour  reprimer  ,  par  fon  auto- 
rité ,  l'infolence  de  cet  Officier  fubal- 
Le Capital- terne.  Mais  le  furieux  Cozens  ,  qui  ne 

re  tue  un  des  '  n~  '         i         J      H'ï    ^  ^'  rt 

Matins.  reconnojiioit  plus  de  Maître  ,  reutia  , 
avec  tant  d'arrogance  ,  au  Capitaine, 
que  celui-ci  5  de  colère,  lui  lâcha  im- 
prudemment un  coup  de  piftolet  ,  qui 
le  renverfa  baigné  dans  fon  fang  ;  & 
r.onobilant  tous  les  foins  qu'on  prit  de 
lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits 
contre  Cheap  ,  qui  fut  encore  blâmé 
•  d'avoir  laiiïe  traniporter  le  Bleflé  dans 
un  endroit  plus  fain  &  plus  commode. 
Difcttedes  Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui 
les  agitoient  tour  à  tour  ,  les  Anglois 
ne  perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe 
procurer  des  vivres  dans  une  Ile  qui  en 
fournifibit  peu.  Tout  ce  qu*ils  purent 
tirer  du  Vaiffeau  ,  en  farine,  viande 
falée,  vin  &  liqueurs,  étoit  pour  eux 
une  foible  reffource  ,  dont  il  falloit  ufer 
avec   ménagement,  ignorant  le  tems 


Vîvies. 
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qu'ils  feroient  obligés   de  reiler  dans  . 

cette  Ile.  Ils  étoient  réduits  au  nombre     S^pple- 
de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs ,  ^'^^''^  ^^ 
dont  la  lubfitlance  n'étoit  plus  à  charge;   j^'^v  J/J!^ 
toutlerefte,  confidant  en  cinquante-       17^1,  ' 
quatre  hommes ,  étant  mort ,  ou  dans 
la  route,  ou  depuis  le  naufraa;e.Ce  nom- 
bre ,  quelque  dim.inué  qu'il  fût ,  croie 
encore  fort  grand,  vu  la  difficulté  d'aug- 
menter le  dépôt  de  leurs  provifions, 
qui  le  confommoient  tous  les  jours.  Ce- 
pendant les  Indiens  deslles  voifmes  leur 
apportèrent,  à  diverfes  fois  ,  quelques 
mourons ,  du  poiflon  ,  des  oiesfauvages 
ôc  des  moules  excellentes  ;  mais  tout    , 
cela  n'étoit  pas  capable  de  les  garantir 
de  la  difette  qui  les  menaçoit.  La  pre- 
mière fois  que    ces   Indiens  parurent  LcsAneiojr 
devant   l'Habitation  des  Anglois ,  ils  dS".''^''''"' 
faifoient  tous  les  fic^nes  qui  pouvoient 
les  caraélérifer  Chrétiens  ,  fans    ofer 
pourtant  mettre  leurs  Canots  à  terre. 
Pour   les  y  enga2:er  ,    M.  Cheap    fit 
toutes  les  démonfirations  capables  de 
leur    perfuader  qu'ils    recevroient    le 
meilleur   traitement.    Ils    fe  rendirent 
enfin  à  fes  follicitations,  &  abordèrent. 
Le  Capitaine  les  accueillit  avec  beau- 
coup d'amitié,  leur  fit  préfent  à  chacun 
d'un  chapeau  ôcd'un  habit  de  Soldat, 


tere. 
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■  &  les  régala  de  liqueurs ,  qu'ils  trou- 

SuppLE-    verent  délicieufes. 
Vo^YAcr        -L'accueil  qu'on  leur  avoit  fait  ,  les 
d'Anson.  ei^gagea  à  revenir  folivent  &  me    e  en 
.1741.      grand  nombre  avec  toute  leur  famille. 
Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins,  de  moutons  &  de  coquillages, 
qu'ils  apportoient  en  prclent.    Ils  ti- 
roicnt  leurs  Canots  à  terre,  &  fe  conf- 
truifoient  des  cabanes  couvertes  d'é- 
corces  d'arbres  &  de  peaux  de  veaux 
Leurcarac-  marins.   Ces  Indiens  font  d'un  naturel 
fort  doux  ;  leur  taille  eft  médiocre^  ils 
ont  le  teint  bazané  ;  le  nez  plat  ,  les 
yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête.    Ils 
vivent  dans  la  fumée  ,  étant  dans  l'ha- 
bitude d'entretenir  continuellement  du 
feu  ,  même  dans  leurs  Canots.  Ils  n'ont 
aucune  forte  de  vêtement  ;   d<  quoi- 
qu'il fît  alors  un  froid  des  plus  rigou- 
reux .  ils  étoient  tous  nus ,  à  l'exception 
d'un  vieux  morceau  de  drap ,  que  les 
liommes  &  les  femmes  portent  sitaclié 
à  la  ceinture  ,  &  qu'ils  font  revenir  par- 
dcffus  l'épaule  :  les  garçons  &  les  filles 
n'ont  mêm.e  pas  ce  morceau  de  dr?p  ,  Se 
font  nus  comme  la  main.  Les  Anglois 
avoient  beau  les  habiller,  à  chaque  fois 
qu'ils  revenoient  ,  ils  étoient  toujours 
dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes 

qui 
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qui  les  étonna  davantage,  ce  fut  un  .. 

miroir  :  il   feroit   difficile  d'txprinner     Supple- 
reCpéce  de  furprifedont  ils  furent  frap-  '^^nt  al^ 
pés  ,  en  V  voyant  leur  imai^e.  Parmi     /^^^ge 
ces  Indiens,  la  condition  des  femmes       1741. 
ed  aifez  mauvaife  ;  elles  font  chargées 
de  tout  le  travail  ;  ce  font  elles  qui  vont 
à  la  pêche  ,    tandis  que    leurs   maris 
paiTent  leur  tems  à  couper  du  bois  , 
ou  à  fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  femmes   Leur  façon 
eft  fort   remarquable.    Elles  font  dans   ^  P^*^""* 
leurs  Canots  à  une  certaine  diflance  en 
Mer;  elles  plongent,  tenant  entre  les 
dents  un  petit  panier  :  elles  demeurent 
fous  Teau  un  tems  incroyable,  ramaflant 
dans  le  fond  tout  ce  qu'elles  peuvent 
trouver  ;  &  lorfque  le  panier  eft  plein , 
elles  reviennent,  &  continuent  de  plon- 
ger   jufqu'à   ce  qu'elles  ayent  rempli 
leurs  Canots.  Les  Anglois  n'auroient      Caufe  du 
pas  perdu  de  fi  bons  hôtes  ,   qui  les  f'^î^^/^s^^  *^" 
aidoient  à  fubfifier  des  fruits  de  leur 
pèche,  s'ils  n'euiîent  voulu  attenter  à 
l'honneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils 
font  extrêmement  jaloux  ,  le  moindre 
foupçon  ,  fur    cet   article ,  rompt  les 
liens  les  plus  étroits  de  l'amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours 
au  Vaiflfeau ,  &  tous  les  jours  ils  en  re-». 

^u^pU  Tome  LXVIÎL  B 
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■  tiroient  de  nouveaux  fecours  d^v  î- 
SuppLE-  vres  ;  mais  avec  le  tems  la  violence  des 
MiNT  AU  marées  acheva  de  brifer  ce  Bâtiment , 
&  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n'en  virent 
plus  que  les  débris  flottans  fur  les  eaux. 
Ce  leur  fut  une  néceffité  de  ménager 
leur  magafm  plus  qu'ils  n'avoient  fait 
encore;  &  pour  le  garder  avec  plus  de 
fureté ,  le  Capitaine  y  fît  pofer  des  Sen- 
tinelles jour  &  nuit.  Cette  fage  précau- 
tion n'empêcha  pas  cependant  que  le 
magafm  ne  fût  volé  à  diverfes  reprifes. 
Après  beaucoup  de  clameurs  de  l'Equi- 
page ,  on  parvint  enfin  à  découvrir  les 
vrais  auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut 
d'en  faire  une  juftice  exemplaire  ;  le 
Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  re- 
cevoir chacun  fix  cens  coups  de  fouet, 
&  à  être  réduits  à  la  demi -ration. 
Une  fauife  compaifion  engagea  les  Of- 
ficiers à  leur  en  épargner  deux  cens,  & 
on  leur  retrancha  encore  la  demi-ration 
qui  leur  avoir  été  confervée.  Malgré 
cette  févérité ,  le  magafm  fut  encore 
volé  jufqu'à  trois  fois.  On  découvrit 
heureufement  les  nouveaux  Voleurs  , 
qui  furent  abandonnés  dans  une  Ile 
déferte. 
Tihi^fitu:^.  La  difette  des  vivres  devenoit  tou= 
lien  des  An- JQUj.g  pj^g  grande,   Ôc  les   Anglois , 
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comme  des  loups  aifamés,   couroient  'i* 

par  tout  après  un  peu  de  nourriture;    Supple- 
heureux ,  îorfqu^sprès   s'être   fatigués   ^^^^"^  ^^ 
toute  la  journée  ,  ils  rapportoient  quel-  j^'^^^q^^ 
ques  méchantes  herbes,  pour  les  me-       1741. 
1er  avec  leur  farine  &  un  peu  de  fuif. 
ïls  eiïuyerent ,  dans  cette  lie ,  des  jours 
fi  froids  &  fi  rigoureux ,  que  mourant 
de  faim ,  ils  n'avoient  pas  le  courage 
de  fortir  de  leurs  lôgemens,  pour  hlier 
chercher  de  quoi  vivre.    Campés  fur 
un  trifle  Rivage,  habitant  un    Pays 
fauvage  &  ingrat,    éloignés  de  leur 
Patrie  de  plufieurs  milliers  de  lieues  ^ 
re  pouvant  y  retourner  qu'à  travers 
mille  dangers;  déchirés  par  des  trou- 
bles domeftiques ,  dévorés  d'appréhen- 
fion  pour  les  maux  à   venir,  leur  vie 
éto.t  un    défefpoir    continuel.    Dans     ils  allon- 
cette  cruelle  mifere,  toute  leur  efpc- 1^^^^  ^*  ^^*^ 
rance ,  après  Dieu ,  étoit  en  leur  grande 
}3arque;  mais  elle  étoit  de  beaucoup 
trop  petite  pour  contenir  leur  nombre  : 
cependant   le   Charpentier    trouva  le 
nioyen  de  l'allonger  d'onze  à  douze 
pieds  vers  la  quille.  Il  travailla  près 
de  deux  mois  à  perfedlionner  fon  ou- 
vrage ;  fon  zèle  ôc  fon  génie  parurent 
"également  dans   le  prompt  fuccès  de 
fon  travaiU 

B  ij 
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Les  Anglois  n'eurent  pas  pluto 


Svvvj.E-    la  reflource  qu'on  leur  préparoit,  qu'ils 
lÀrM  AU  ^-g  mirent  tous  à  railbnner  fur  la  route 

Voyage         ?         j         •  j         r       r^  • 

p'A^soN.  4^  <^"  devoit  prendre.  Le  Capitaine, 

1741,      toujours  confiant  dans  la  réfolution  de 

fuivre  ,  autant  qu'il  le  pourroit ,   les 

ordres  qu'il  avoit  reçus  de  M.  Anfon, 

Nnreaux  youloit  aller  vers  le  Nord.  Le  Canonier, 

roreux.  ^^'^''  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Nar- 

borougb ,  fe  perfuada  qu'il  étoit  plus  fur 

de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  op- 

poiition  de  fentiment  produifit ,  parmi 

€ux  ,  un  fchifine ,  dont  les  effets  furent 

pouffes    bien  loin  ;    &  comme  il  en 

refulta  deux  partis ,  pleins  d'une  animo- 

iîtd  mutuelle,  les  uns  fe  déclarant  pour 

le  Capitaine ,  les  autres  pour  le  Cano- 

Bier  5  il  eft  néceifaire  de  faire  connoître 

plus  particulièrement  le  caradere  de 

ces  deux  Chefs, 

CaraSere      M.  Cheap ,  OfEcier  exad  &  intrë- 

et  M.cheap,  pj^^  ^  ^^^-^^  ^^  ^^  ^^5  ïlommes  rigides 

qui  veulent  le  devoir ,  fans  confidérer 
les  difncultés ,  &  fans  fe  mettre  en  peine 
des  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  de  fa 
place,  &  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  à  lui 
à  prendre  confeil  des  autres,  mais  aux 
autres  à  recevoir  l'ordre  de  lui.  Il  avoit 
Iç  commandement  hautain ,  le  naturel 
vif  &  colère  5  la  réfiflance ,  loin  dç  I'^Çt 
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rêter,  le  rendoit  pluj  ardent  à  p    irfui-  ^ 

vre  l'exécution    de  fes  volont-s  ;    il     Supple- 

affilToit  alors  en  homme  piqué  ,   ^  au-   ^^}^^  ^^ 

^.  j     1       •       1     '^  j  1  Voyage 

roit  perdu  la  vie  plutôt  que  de  reculer.  ^'Anson. 

Ce  caradere  dur  ^  altier  lu  avoir  1741, 
déjà  fait  perdre  l'affcélion  de  la  plus 
grande  partie  de  Ton  monde.  Les  cœurs 
n'étantpasàlui,  la  crainte ftuiepouvoic 
lui  conferver  du  refpecl  Se  de  i'obéiiTan- 
ce  :  l'un  3c  l'autre  devoir  lui  manquer , 
dès  qu'un  parti  formé  contre  lui  ,  fe 
perfuaderoit  qu'il  n'étoit  plus  à  crain- 
dre ;  &  c'eft  ce  qui  arriva. 

Bulkeley  ,  Canonier  du  VaiiTeau  ,  K^'^k^^'^^ 
Navigateur  habile  6<.  appliqué  ,  étoic  ^  "  ^  ^^' 
un  de  ces  Hommes  qui  réfléchi  fient  aux 
conféquences  d'un  projet ,  qui  en  con- 
damnent la  hardielTe  ,  lorfqu'elle  n'efl 
point  accompagnée  de  fureté ,  &  qui 
penfent  que,  dans  des  conjonctures  diffi- 
ciles ,  on  doit  pafler  par-deffus  les  régies 
ordinaires.  Il  étoit  alfe?  perfuafif  pour 
entraîner  les  autres  dans  fon  opinion  , 
&  afTez  ferme  pour  foutenir  un  fenti- 
ment,  qu'il  croyoit  jufle,  contre  toutes 
les  oppofitions  de  pure  autorité.  Il  étoit 
eftimé  de  tous  les  Officiers,  &  aimé  de 
tous  les  gens  de  l'Equipage.  Il  avoir 
toujours  paru  un  des  plus  zélés  &  des 
plus  adifs  pour  le  bien  commun.  L'opi- 

B  iij 
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*  '  nion  que  l'on  avoir  de  Tes  lumières  & 

SuppiE-    de  la  droiture  de  Tes  intentions ,  lui  alTu- 
Vo'yag"   ^^'^^  ^^  confiance  générale.    Aufli  ,  à 
d'Anson.  P^^^^  eut-il  propofé  Ton  idée,  &  déve- 
1741.      ioppé  lesraiibnsquilefaifoient  incliner 
pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart 
furent  de  fon  avis.  Ce  confentement 
prefqu'unanime  le  porta  à  dreffer  un 
Mémoire  raifonné  figné  de  tous  ceux 
qui  étoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous 
s'emprefTerent  de  le  figner ,  à  Pexcep-* 
tien  de  cinq  ou  fix,  qui ,  par  attache- 
ment pour  M.  Cheap,  refuierent  de  fe. 
joindre  aux  autres. 
Mémoire      Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclara- 
^cherp"^  t^r*  ^io"  ^e  g'^srre  entre  les  deux  Partis.  Le 
l'Equipage.    Canonier  le  préfenta  lui-même  au  Capi- 
taine, qui  demanda  du  tems  pour  faire 
fes  réHexions.  Etonné  du  grand  nombre 
de  fignatures,  il  vit  bien  qu'il  rifque- 
roit  trop  à  faire  un  éclat,   il  fe  flatta 
qu^en  temporifant ,  ce  premier  feu  pour-^ 
roit  fe  diiïiper  ;  &  qu^alors  j  en  tâchant 
de  gagner  quelques-uns  du  Parti  con- 
traire, il  fe  mettroit  en  état  d'être  obéi. 
Il  ne  penfoit  pas  qu'il  avoit  affaire  à 
gens,  dont  l'obftination  étoit  au-deiTus 
11  ne  l'ap-  des  artifices.  Dès  le  lendemain ,  Cheap 
0ouYepas.    £j-  appeller  le  Canonier  avec  les  prin-v 
cipaux  Officiers,»^  J'ai  fait^  Meifieurs^ 
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>'  leur  dit- il,  mes  réflexions  fur  le  con-  - 
'^  tenu  de  votre  Mértioire.  Il  m'a  occu-  Suitlf- 
»  pé  Fefprit  au  point  que  je  n'ai  pas  y^^y^^^^ 
»  fermé  Toeil-  de  la  nuit.  Il  me  (emble  d'anson 
"  que  vous  avez  pris  votre  rcfolution ,  1741. 
^  d'une  manière  un  peu  précipitée.  Vous 
"  voulez  que  nous  prenions  la  route  des 
-''  Détroits  de  Magellan  ;  mais  faites- 
"  vous  attention  que  nous  en  fommes  é- 
»  loignésdeplusdecentfoixante  lieues, 
»  &:  que  nous  avons  le  vent  contraire  f 
>j  Songez-vous  au  long  trajet  que  nous 
»  aurons  à  faire  ,  après  avoir  palTé:  les 
»  Détroits,  ayant  toujours  vent  devant, 
»  &  par  une  route  où  il  n'y  a  point 
=3  d'eau  à  efpérer  «  ?  A  cela  Bulkeley 
répondit,  que  ,  félon  j'cflime  des  meil- 
leurs Navigateui*s ,  ils  n'ctoient  pas  à 
plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  du  Dé- 
troit ;  que  l'allongement  de  la  Barque 
!es^  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux 
une  provifion  d'eau  fuflîfante  pour  un 
mois  ;  que  d'ailleurs  ,  en  faifant  route 
au  Nord ,  ils  avoient  cent  iieues  à  faire 
pour  atteindre  l'Ile  de  Juan-Fernandez, 
où  il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un  , 
qu'ils  ne  trouveroient  ni  M.  Anfon  ,  ni 
aucun  des  Vaiifeaux  de  TElcadre.  Après 
quelques  débats  le  Capitaine  Faifant 
réflexion  que.  toute  vivacité  de  fa  part 
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"■  ne  ferviroit  qu'à  aigrir  les  efprits  davan- 

SuppLE-    ta,c^e,  fut  obligé  de  coRfentir  à  tout  ce 

.MFNT  AU  qu'ils  voulurent  :  croyant  pouvoir  ,  par 
Voyage     ?   r  -  j-    -r  r^  i    i      r 

d'Anson.  ^^  ^"^^^  '  diviler  une  Cabale  n  vive  ; 
ly^i.      mais  Bulkeley  ,  Tentant  le  défordre , 
LesAneiois  qu'occafionneroit  leur  défunion  ,  prit 
prennent  la  \^  p^LYU  ,  de  concert  avec  le  refte  de 

refolution  de  ,,^^     .      '        .  -i   /      •      i  i     t>i 

déporer  ieur  1  ilquipage  dont  il  etoit  devenu  le  Dieu 
Capitaine,  tutelaire ,  de  dépoler  le  Capitaine.  Les 
cris  de  joie  qui  fuccéderent  à  cette 
refolution  ,  étant  parvenus  jufqu'aux 
oreilles  de  M.  Cheap,  il  voulut  en  fa- 
voir  la  caufe  ,*  & ,  pour  cet  effet ,  il  fit 
appeller  fes  Officiers ,  qui  lui  déclarè- 
rent qu'on  avoit  rtfolu  de  lui  crer  le 
Commandement,  pour  le  donner  à  M, 
Beau  fonLieutenc-nr.  Que  l'on  lefigure 
la  ftuation  d'un  Homine  ,  tel  que  M. 
Cherp  ,  en  entendant  une  déclaratiori 
fi  outrageante  II  eut  la  force  de  fe 
poifédcr  ;  Se  fe  tournant  vers  le  Lieu- 
tenant, il  lui  dit  d'un  ton  haut  &  ferme: 
»  Quel  eft  l'Homme  aifez  hardi  pour 
«  entreprendre  de  m'oter  le  Comman- 
»  dément  f  Eft-ce  vous,  Monfieur  «? 
Cette  apoflrophe  fevere  déconcerta  le 
Lieutenant,  qui  répondit  en  tremblant, 
que  non.  Bulkeley  arriva  fur  ces  entre- 
faites :  mais  voyant  que  Cheap  avok 
des  piftolets ,  pendus  à  la  ceinture  >  il 
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jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa  '  * 

fuite,  qu'il  avoic  fait  armer  de  fufils ,  Supple- 

quc  de  s'expofer  à  attenter  à  la  vie  de  ^^^'^  ^^ 

A       r^  1  /^  n  r^  VOYAGE 

Ion  Commandant.  Ce  malheureux  Ca-  d'anson. 

pitaine,  ayant  oté  fespiflolets,  s'avança  ij^i, 
pour  parler  à  cette  Troupe  révoltée.  Il 
les  conjura ,  au  nom  de  Dieu ,,  de  ceiTer 
tous  leurs  tumultes  ,  leur  protedant 
qu'ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces  Mu- 
tins ne  voulurent  entendre  aucune 
raifon  ,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût 
promis,  qu'à  l'avenir  on  diflribueroit  à 
chacun  une  pinte  d'eau-de-vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe  5 
puifqu'une  diflribution  pareille  devoir 
abforber  la  provifion  entière  en  moins 
de  trois  femaines  ;  mais  il  fallut  en  ve- 
nir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces 
Brutaux ,  qui  ne  confenrirent  à  fe  retirer 
qu'à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  p?.rmi  l'Equi-    Le  calme  fe 
page  ;  mais  les  paiïîons  de  ce  Peuple  rétablit  par. 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d'exciter  de  *"'  "'" 
nouveaux  orages.  On  étoit  à  h  fin  de 
5^eptembre,  &  il  cfl  difficile  d'éprouver 
un  froid  plus  rigoureux  ,  &:  des  ten-,s 
aufîî    incommodes    que    ceux     qu'ils 
avoient  eus  conflamment,  depuis  qua- 
tre mois ,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans 
l'Ile  du /Farder.    La   faifon  cepend?.r;t 


mi  eux* 
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»■■'  commençoit  à  s'adoucir  ,  &  quelques 

SuppLE-    beaux  jours  leurpromettoient  le  retour 
.VÎNT  AU  (^'un  ^^jyjg  fj  ^^ÇiYt ,  &  fi  propre  au  dé- 
D^Ns^oN    P^'^^'    ^^  Capitaine  donna  ordre,  an 
î'^41.     Canonier  ,  de  s'ennbarquer  fur  la  Cha- 
Le  Capi.  loupe  ,  avec  quacre  autres ,  &  d'aller 
"*'îa  d'^^'^  croiler,  pendant  une  femaine ,  le  long 
veici.  de  la  Côte  Méridionale ,  pour  en  pren- 

dre une  connoiiïance  exade.  Ils  furent 
plulleurs  joLi:-s  en  Mer,  &  trouvèrent, 
à  peu  de  diiiance  de  la  Baie  où  ils 
etoient  établis ,  qu'ils  noîTinrierent  la 
Baie  de  Cheap  ,  un  bon  Port  ,  où  ils 
paiferent  une  nuit.  Enfuite  continuant 
leur  courfe  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une 
Côte  extrêmement  dangereufe  5  au  bout 
de  laquelle  ils  découvrirent  un  endroit 
fort  commode  pour  fe  mettre  à  l'abri. 
Ils  y  tuèrent  beaucoup  d'oies  &  de 
canards  fsuvages  ;  de-là  fjivant  la  mê- 
me route,  ils  entrèrent  dans  une  belle 
Baie  fablonneufe  ,  où  le  mouillage  eft 
excellent  ,  &  où  ils  trouvèrent  une 
grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
quèrent ,  &  parcourant  la  Cam.pagne  r 
ils  aboutirent  à  une  féconde  Baie ,  large 
de  douze  lieues ,  &  profonde  de  dix- 
huit,  au-delà  de  laquelle  ils  apperçurent 
diitindement  cette  Côte  garnie  de  bois 
verds,  dont  le  Chevalier  Narborough 
pcifie  dûi'S  fes  Alérrioires, 
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Leur  retour  &  les  découvertes  qu'ils   ■■ 

communiquèrent  à  leurs  Compagnons ,    Supple- 

leurfemblerent  d'un  bon  augure,  &  il   "^^^  ^*^ 
ri  n-  j  j         Voyage 

ne  tut  plus  quelhon  que  de  mettre  des  ^  anson* 

bornes  à  Tautorité  du  Capitaine,  qui  1741. 
n'en  vouloir  rien  relâcher,  &c  fur  lequel  Pemberftort 
ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs,  engage  l'H- 
Pembeijion  ,  Capitaine  des  Troupes  de  rèter^^iVcI' 
terre,  Ibit  que  TEquipage  l'eut  gagné  ,  pitainc» 
foir  animofité  particulière  contre  M. 
Cheap  ,  ibit  encore  qu'il  crût  que  les 
déiaflres  dont  ils  étoient  accablés  , 
n'euffent  leur  caufe  que  de  la  mauvaife. 
conduite  du  Capitaine ,  Te  préîente  à 
l'Equipage  &leur  dit  :  rj  Mes  Enfans,, 
»  je  vous  demande  main  forte  pour 
"  mettre 'aux  arrêts  le  Sieur  Cheap,  en- 
r>  punition  du  meurtre  commis  par  lui 
î5  contre  Cozens  <« ,  protefiant  que  ce 
n'étoit  point  ranimofité  qui  le  faifoir 
agir  contre  le  Capitaine ,  mais  fon  de- 
voir ,  qui  le  forçoit  à  cette  févérité  ^ 
pour  n'être  pas  refponfable  de  ce  crime 
à  fon  retour  en  Angleterre.  Lapropofi- 
tion  fut  reçue  avec  acclamation  par  les 
Anglois ,  &  ils  s'engagèrent  d'aller  , 
des  le  lendemain  ,  furpréndre  M.  Cheap 
dans  fon  lit.  Il  eft  étonnant  que- ce  Ca- 
pitaine n'ait  eu  aucun  avisd'uneconfpi- 
r.uion,  fi  éclatante  6c  fi  pirbriq.uc  ;  dn 
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moins  ne  prit-il  aucune  mefure  pouf 
SuppLE-  s'en  défendre. 

v'oyAcr      ^^  ^""^  ^^  Vendredi  matin  ,  9  0(5lo- 
d'Anson.  ^^^'  que  cet  odieux  complot  s'exécuta. 
1741.      Une    Troupe   de    Matelots  entrèrent 
brufquement  dans  la  tente  de  M.Cheap, 
qui  étoit  couché  ;  ils  fe  jetterent  fur  lui  ; 
iè  fai firent  de  fes  armes  ,  &  s'emparèrent 
de  tous  fes  effets.  Nonobftant  ks  cla- 
meurs fur  le  procédé  indigne  de  fon 
Equipage ,  il  fut  conduit ,  malgré  lui , 
dans  la  tente  duMunitionnaire;  ce  fut- 
là  que  les  Anglois ,  à  Tenvi ,  infulterent 
à  fon  malheur  ,  jufqu'au  point  de  le 
M.  Cheap  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord 

demande    a     ,    fr,      ,  -r        •  ai 

yefter  dans    tte  de  ic  mener  prnonnier  en  Angle- 
riie,  xQvrc  ;  mais  M.  Cheap  ayant  demandé, 

pour  toute  grâce,  qu'on  voulût  bien  le 
laiffer  dans  l'Ile,  où  il  fe  tireroit  d'affai- 
re comme  il  pourroit ,  la  chofe  fut  pro- 
Ëofée  à  tout  le  Corps  de  FEquipage ,  Se 
►ulkeley  lui-mcme  ,  fentant  combien 
cette  affaire  deviendroit  épineufe  à  leur 
arrivée  ,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine 
prifonnier  ,  perfuada  fes  Compagnons 
d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  deman- 
doit.  Un  autre  OfHcier,  nomme  Hamil- 
rc)72,  &  le  Chirurgien,  obtinrent  la  per- 
miiîion  de  refter  avec  cet  infortuné 
Capitaine» 
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Toutes  chofes  ainfi  rcglccs .  on  défera  — 
le  Commandement  à  M.  Bcaus  ,  Lieu-    Supple- 
tenant,   &  on  drefla  des  Articles  de  ^^f^"^  ^^ 
dilcipline  auxquels  le  nouveau  Corn-   p-^NsoN. 
mandant  acquiefça.  Ces  Articles  con-       174.1. 
tenoient  en  liibflance  3  que  le  Capitaine     Beaus   cfl 
David  Cheap  ayant  abufé  de  fon  auto-  ^""'^'^f^^^'"" 
rite ,  en  qualité  de  Commandant  fur  le  ^^ 
Vaiileau  le  IVaper  ,  foit  dans  le  naufra-  ^    ,^/V^l^* 
gecie  ce  Navire,  loit  dans  la  conlerva-  drefiés    p:u 
tion  &  fureté  de  ce  qu'on  en  avoit  tiré,  l'Eauipage. 
foit  encore  dans  la  promelVe  qu'il  avoit 
faite  de  prendre  la  route  du  Sud  ,  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  tenir  au  moment  du 
départ  :  lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement ,  avoit  été  conC- 
titué  priionnier  ;  &  l'autorité  transférée 
à  M.  Beaus  ,  Lieutenant.  Ils  convin- 
rent encore  de  préparer  les  vivres  pour 
douze  jours  ,  vu  l'incommodité  de  le 
faire  à  bord  de  la  grande  Barque ,  & 
défenfe  d'enlever  la  portion  de  fon  Ca- 
marade ,  par  fraude  ou  autrement ,  fous 
peine  d'être  abandonné  &  mis  à  terre. 
A  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  monter 
la  Berge ,  ou  la  Chaloupe ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  ne  leur  donner  que  pour 
huit  jours  de  vivres,  afin  de  les  mettre 
dans  la  néceflîté  de  ne  pas  abandonner 
la  grande  Bc.rque ,  &  défenfe  fut  faite 


3^3       ScppL.  AU  ToM.  xir, 
"  de  s'éloigner  de  plus  d'une  portée  de 

SuppLE-    fufil,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  pré- 
MENT  AU  venir  toutes  fortes  de  mutineries,  que- 
b'Anson.    relies,  ou  violences,   il  fut  défendu  h 
Î74J.      tous  d'ufer  de  menaces  ou  d'infultc-s ,  Se 
que  quiconque  manqueroit  à  fon  devoir, 
à  cet  égard ,  feroit  aufli  défev'té.  Il  fut 
encore  arrêté  ,  que  tout  ce  qu'on  trou- 
veroit  de  gibier ,  oifeaux  ,  poiflbns  & 
autres  vivres ,  feroit  égaleT.ent  partagé 
entre  tous,  &  défendu  à  qui  que  ce  fût 
d'en  fouftrairê  la  moindre  partie ,  fous 
la    même   peine.    Ces  Articles  furent 
fignés  par  le  Lieutenant ,  8c  quarante- 
fept  autres  ,    tant   O&iers  que, Ma- 
telots, 
tesAngiois      Le  î2  d'Oclobre ,  à  la  pointe  dix 

iancenr  leur  •  i         a        i    •     i  \  ^y  i 

Eirque  à     JOUI"?  l^s  Anglois  lancèrent  a  1  eau  leur 

l'eau.  grande  Barque  ,   qu'ils  nom.merent  le 

Spzedwel ,  ou  Heureux  départ.  Comme 

on  étoit  occupé  à  charger  ce  Bâtimient 

^  M.  cheap  des  chofes  néceifaires ,  M.  Cheap  fît 

obtienc^quci-  p^er  fes  Compatriotes  de  lui  îaiffer  les 

<?ues  piovi-  provifions  dont  ils  pourraient  fe  pafTer,- 

&  leur  fit  feniir,  que  l'humanité  deman- 

doit  qu'on  propolât  ,  aux  Déierteurs  y. 

qui  reftoient  dans  l'Ile,  s'ils  vouloient 

s'embarquer  avec  le  gros  derEquipage. 

Op.  lui  promit  l'un  Se  l'autre;  &  le 

leaiimain  ,  on  envoya  vers  les  Déicr* 
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teurs  ,  qui  n'étoient  plus  que  cinq  ou  ""■ 

lix  ,  les  autres  ayant  traverié  le  Canal ,  Supple- 

llir  des  Canots  Indiens,  ^  étant  par-  ^.^^"^  ^5 

^  .  r,        r  ^  VOVAGE 

venus  au  Continent,   ils  turent  recon-  ^'Anson* 
Tîoiiîans  de  TofFre  qu'on  leur  faiibit  ;       1741. 
mais  étant  déterminés  a  refter,  ils  firent 
feulement  la  même  prière  que  iVÎ.Cheap, 
de  leur  laifler  quelques  provifions.  En 
conféquence  on  envoya  au  Capitaine ^ 
toutes  les  chofes  qu'on  avoit  mifcs  en 
réferve  pour  lui  ,    M.  Hamilton  ,  le 
Chirurgien  &  les  Déferteurs ,  afin  qu'il 
en  fît  la  diftribution  comme  il  jugeroic 
à  propos;  favoir,  cinq  demi- barils  de 
poudre  ,   fix  grenades,  un  demi-muid 
de  balles  à  moufquets,  fix  fufils,  deux 
paires  de  piftolets ,  douze  pierres  à  fufil, 
fix  pierres  à  piflolet ,  plufieurs  outils  de 
Charpentier  ,  deux  épées ,  un  compas 
vertical ,  un  quart  de  cercle  ,  une  paire 
de  balances  ,  quatorze  pièces  de  bœuf  ^ 
quatorze  pièces  de  porc ,  &  cent  quatre- 
vinn^t-dix  livres  de  farine. 

Tout  étant  prêt  le  13  pour  mettre 
h  la  voile,  le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  Al.  Cheap,  pour  lui  faire  Tes  adieux- 
Le  Capitaine  lui  recommanda  très- 
expreiTément ,  lorfqu'il  feroit  arrivé  en 
An^r^leterre ,  d'y  faire  un  rapport  fidèle 
ôc  ians  paillon  de  tous  les  cvenemens. 
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"  pafTés  :  il  lui  parla  avec  amitié  ,  lui  fic 

SuppLE-    préfent  d'un  de  fes  meilleurs  habits  ; 
MENT  AU  ^  après  lui  avoir  touché  la  main  d'une 

VOYAGE  \  ^  ^  r.        -1    1     ^    r      1      • 

d'Anson.    n^sniere  aTteCtueule,  il  lui  lounaita  un 

17  41      bon  &  heureux  Voyage.   Telle  fut  la 

réparation  de  ces  deux  hommes  ,  qui  fe 

craignoient  l'un  &    l'autre  ,   &    qui 

avoient  tant  de  raifon  de  fehaïr. 

Angioh.  ^*  i^^s  Anglois  s'embarquèrent  à  onze 
heures  du  matin,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes,  cinquante-neuf  fur 
la  grande  Barque ,  douze  dans  la  Berge, 
&  diX  dans  la  Chaloupe  ;  ils  mirent  à 
la  voile  avec  un  vent  d'Ouefl-Nord- 
Oued.  En  fortant  de  la  Baie  ,  la  voile 
du  mât  de  mifaine  fe  déchira  ,  &  ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  éviter  les 
Rochers  qui  bordent  la  Côte  ;  ils  s'y 
feroient  infailliblement  brifés  ,  fans  le 
fecours  de  h  Ber^re  &  des  rames.  Ce 


r_i;_    . --^^-^ifon 


premier  peni  tut  léger ,  en  compara 
de  beaucoup  d'autres,  qu'il  leur  fallut 
eiîuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d'une 
Côte  flérile  ,  jufqu'à  une  Bi^ie  fablo- 
neufe,  où  l'ancrage  parut  bon.  Ils  y 
paiTerent  une  nuit,&le  lendemain  après 
midi  5  le  beau  tems  les  invita  à  lever 
l'ancre  ;  mais  ils  ne  firent  que  croifer  , 
&  revinrent  pafTer  la  nuit  au  mê:T>e 
endroit.  L'envie  de  réparer  leurs  vol- 
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les ,  les  engagea  à  dépêcher  la  Berge  à  -^ 

la  Baie  de  Cheap  ,   pour  y  prendre  du    Supple- 
canevas  ,    qu'ils   y  avoient   laifl'é  en  ^^^■^'^  ^^ 
abondance.  Neuf  perfonnes,  qui  furent  d'^j^^qj^ 
détachées  pour  exécuter  cette  commif-       ij^i. 
fion ,  partirent  ,  &   ne  revinrent  plus.      La  licrge 
Sans  douté ,  que  de  plus  férieufes  réfle-  j^^andonneia 
xions  les  déterminèrent   a  rejoindre  le  retronvci-  m. 
Capitaine  Cheap.  Les  Angloisattendi-  ^^^^^P* 
rent  en  va) n  leuiBeroje  pendantplufieurs 
jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher 
du  poiilon  &  des  coqnill22;es.  Enfin  ,   Routepc^ni- 
voyant  qu  elle  ne  revcnoit  plus ,  ih  mi-  autres  iàii- 
rent  en  Mer,  avec  la  Chaloupe  ;  nnais  ^^^'^' 
la  Mer  fut  toujours  fi  ^erolle ,  qu'ils  crai- 
gnoient  à  chaque  inflant  d'être  fubmer- 
gés      Le   peu  de  concert  qui    regnoit 
parmi  eux  ,  rcndolt  leur  fituafion  encore 
plus  fâcheufe.  Les  uns ,  abbatus  par  le 
découragement  &  le  défefpoir ,  refu- 
foient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les 
plus  nécefiaires  ;  les  autres ,  livrés  à 
une  humeur  inquiète   Se   turbulente  , 
étoient  toujours  prêts  à  fe  mutiner  ; 
joint  à  cela   que  l'humidité  de  leurs 
habits  ,   &  la  tranfpiration  de  tant  de 
corps  entafles  les   uns  fur  les  autres  , 
répandoient  autour  d'eux  une  infeélion 
jnfupportahle. 
I  h  furent  ainfi  très  Ione-ten:sà  lutter 
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■~~~"— ■  contre  les  flots ,  fans  avancer  beaucoup; 
S«uppLE-    ne  pouvant  alarguer  en  Mer  ,   &  la 
MENT  AU       f     rr    n  •  jj  u      \t-' 

Voyage    "^<^^i^i^^^^s  contraignant  d  aller  aierre, 

d'Anson.  P^''^^  y  chercher  des  vivres.  Ils  earerit 
1741.  bien  de  la  peine  à  dépafler  les  petites 
Iles  qui  font  au  Sud  de  l'Ile  du  Vager: 
enfin ,  ils  apperçurent  le  vrai  Conti- 
nent; mais  cette  nouvelle  Côte  ,  plus 
dangereufe  que  les  précédentes,  ne  leur 
ofFrit  qu'un  amas  de  Rochers  à  fleur 
d'eau  ,  contre  lefquels  la  Mer  venoit  fe 
briier  avec  un  horrible  fracas  ;.  de  forte 
qu'ils  avoient  continuellement  la  mort 
devant  les  yeux,  n'ofantfe  hafarder 
de  tenir  la  Mer  ,  8c  ne  pouvant  , 
fans  le  plus  grand  rifque ,  tenter  d'aller 
àTerre,  Cependant  ils  n'avoient,  pour 
toute  nourriture  ,  que  quatre  onces  de 
farine  par  jour;  Se  le  befoin  d'y  fup- 
pléer..  parl'induflrie,  les  força  de  palier 
par-deifus  toutes  les  difficultés ,  pour 
s'introduire  fuccefllvement  dans  tous 
les  Havres ,  où  ils  efpéroient  trouver 
de  l'abri  &  des  vivres.  Ils  virent,  le 
long  de  cette  Côte  ,  diverfes  Cabanes 
d'Indiens,  mais  toutes  inhabitées. 

Le  2  Novembre  ,  ils  fe  trouvèrent  ^ 
par  leur  obfervation  ,  à  cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit 
avoir  fait  bien  du  cbenxin  ?   Tlle  du 
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Wager,  d'où  ils  ctoient  partis,  trois  ■  ■ 

femaines  auparavant ,  er^nr  à  quarante-    Sipi'le- 
fept  degrés  ;  ils  n'en  étoient  cependant   y^^ age^ 
pas  plus  contens  :  les  ccueils,  dont  ils  j^'Anson. 
ctoient  environnés,  ne  leur  ofFroient      1741. 
qu'une   mort  certaine,  &  ils  crurent 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  en- 
trée  dans  un   bon  Havre,  quoiqu'ils 
n'y  trouvèrent  que  leur  fureté,  la  Côte 
étant  tout-à-fait  ftérile,  Ôc  la  Mer  im- 
pratiquable  pour  la  pêche.  Leur  fenfi-    Perte  de  l.^ 
bilité  pour   les  contre-terns  qui  leur     ^^^^^^^ 
arri voient    fuccefîîvemcnt    dans   leur 
route ,  fut  bien  r.ugmentée ,  par  la  perte 
qu'ils  firent  d;^  leur  Chaloupe,  que  la 
force  de  la  Marée  emporta ,   nonobs- 
tant qu'elle  fût  amarrée  à  la  poupe  de 
la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entraî- 
nèrent la  déferrion  d'onze  des  leurs, 
qui  fe  firent  mettre  à  Terre,  &  don-? 
ner  leur  contingent  des  provifions  em- 
barquées ;  les  repréfentations  du  Lieu- 
tenant &   du  Canonoier,   qui,  après 
1  lui ,  avoit  la  principale  autorité ,  ne 
purent  les  retenir;  ils   obtinrent  ce- 
pendant une  décharge  d'eux,  comme 
quoi  -ils    avoient  été    débarqués  ,   de 
ikur  choix,  &  non  par  violence.  Ré- 
I  duits  au  nombre  de  foixante ,  fans  en 
être  plus  heureux 5  ils  continuèrent  leuï 
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*■■  route  à  travers  les  Rochers  &  les  Brl- 

SuppLE-    fans,  dont  rouce  cette  Côte  eft  rem- 
V^OY^  "^^    plie,  &  le  lOjiîs  fe  trouvèrent  à  la 
i>'Anson.    ^3"^^"^  ^i^  ^2p  Viâoria  ,  &   peu  de 
1741.     tems  aprèsjàl'enibouchure  du  Détroit 
Extrémité  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers 
UbVc^uT^^  de  Brifans,la  Marée,  d'une  vio- 
lence fupérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient 
vu  ;  tout  concouroit  à  augnfienter  leurs 
allarmes  :  ils  furent  tout  le  jour  entre 
la  vie  &  la  mort;  leur  Barque  même 
fut  tellement  engloutie,  qu'ils  défefpé- 
rerent  de  la  pouvoir  retirer.   Un  ou- 
ragan qui  s'éleva  ,  leur  fit  croire  leur 
perte  certaine;  lorfque  tout-à-coup  le 
tems  s'éclaircit,&  un  vent  frais  les 
LesAnglois  conduifit  dans  un  bon  Havre,  où  ils 

entrent  dans  i>  rr  «n 

un  bon  Ha.  trouvèrent  1  eau  aufli  tranquille   que 
v^e»  celle  d'un  Etang.    Ils  y  virent  quel- 

ques Indiens,  avec  lefquels  ils  troquè- 
rent une  paire  de  culottes  de  toile, 
pour  un  Chien  qu'ils  mangèrent  avec 
l'avidité  de  gens  réduits,  depuis  huit 
Difette ou  jours,  à  quatre  onces  de  farine.  Les 
duics!"*^  ^^'  traits  d'inhumanité,  qui  arrivoientjour- 
nellemvnr,  repréfenroient  au  naturel 
les  horreurs  de  leur  fituation  ;  cha- 
cun d'eux  craignant  pour  foi ,  gardoit 
précieufement  tout  ce  qui  pouvoir 
affurer  fa  nourriture,  êc  auroit  vu  de 
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(àng    froid    mourir  tout  l'Equipage,  ■■ 

plutôt  que  de  taire  la  plus  petice   li-  Supple- 

béralité.  Dès  qu'ils  pouvoient  attra-  ^^^^^  ^^ 

j      r    •  1      r      •  •  VOYAGE. 

par  un  peu  de  larine,  ils  le  jettoient  d'anson. 
deifus   6c  la  dévoroient  telle   qu'elle      1741. 
étoir.  Tous  les  jours  il  mouroit  quel- 
qu'un faute  d'alimens.  Le  14,  ils  dé- 
couvrirent,  à  rOueft,  le  Cap  Pilar, 
&  le  lendemain ,  le  Cap  Monday,  La 
difcorde  retarda  encore  leur  route  ;  les 
uns  difoient  qu'ils  n'étoient  pas  dans 
le  Détroit  ;  les  autres ,  au  contraire  » 
affuroient  qu'on  l'avoit  prefque  pafTé. 
Le  premier  fentiment  prévalut ,  &  ils 
retournèrent  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours  ayant    découvert   le  Cap 
D^JJeada  ^  2i\i  Sud-Oueft  vis-à-vis  le     P^n'agecfj 
Cap  Pilar,  ils  reconnurent  leur  erreur.  Maïïuanf^ 
Le  6  Décembre ,  fe  trouvait  près  du 
Cap  Huad,  ils  apperçurent  de  la  fu- 
mée fur  le  Rivage  opporé,&  virent, 
à  l'entrée  d'une  petite  Baie ,  des  In- 
iiens,  qui  leur  crièrent  de  toutes  leurs 
"orces ,  tona ,  bona.  Quelques  Anglois 
defcendirent  à  Terre ,  &  échangèrent 
ivec  eux ,  des  marchandifes  de  vil  prix , 
^ourdeux  Chiens,  trois  ou  quatre  Oies 
auvages  &  quelques  pièces  de  Veau 
narin  fec.  Ces  Indiens  font  de  taille 
médiocre  j  leur  teint  eft  olivâtre:  ils 
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ont  les  cheveux  d'un  beau  noir,  St 
SupPLE-  les  portent  fort  courts.  Ils  ont  le  vi- 
MEMT  AU  fage  rond ,  le  nez  &  les  yeux  petits  ^ 
Voyage  ^^-^^  j^^,  1^^  belles  dents  du  monde  « 
unies,  polies,  ferrées,  &  dune  blan- 
cheur de  nége.  Ils  portent  fur  la  tête 
un  tour  de  plumes  blanches,  qui  leur 
fied  parfaitement  bien.  Leurs  vête* 
mens  font  faits  de  peau  de  Veau  ma^ 
rin  ,  &  d'un  autre  animal  qu'on  nomme 
Guianaco'és,  dont  on  a  vu  la  defcrip- 
tion  ailleurs.  L'envie  d'abréger  leur 
route  ne  permit  pas  aux  Anglois  de 
s'arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens  , 
dont  les  Femmes  avoient  difparu  à  leur 
arrivée  ;  ils  les  quittèrent  pour  fortir 
au  plutôt  du  Détroit.  Le  fouvenir  à\x 
palte  les  tenoit  très-attentifs  à  prévenir 
une  nouvelle  méprife.  Le  vent  étoit 
devenu  favorable,  ilsparcouroient  fans 
péril  des  Côtes  ,  où  ils  trouvèrent  de 
très-bonne  eau  ,  d'excellens  coquilla- 
ges 5  quantité  de  Mouettes  &  d'autres 
Oifeaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  les 
-œufs  avec  de  la  farine  ,  &  en  firent  un 
poudding  à  l'Angloife. 

Le  p ,  ils  étoient  déjà  par-delà  l'Ile 
Sainte  Elifaheth  :  ils  découvrirent  un 
charmant  Pays,  où  quantité  de  Guia- 
nacoës  paiiToient  par  troupes  de  dix  & 
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i3e  douze.  Leur  intention  etoit  d'aller  à  ■■■■** 

Terre  ,  pour  en   attraper  quelqu'un  ;    Supplî- 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En    ^^^^  au 
Tlj^s  peu  de  tenais  ils  fe  trouvèrent  à  la  p'anson. 
hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie  ,  Ôc      1741. 
hors  de  ce  formidable  Détroit ,  qui  les  ^^°".^^  <^" 
avoit  retenus  un  mois  entier,  ce  ou  il 
leur  avoit  fallu  diriger  habilement  leur 
cours  à  travers  une  multitude  de  Poin- 
tes &  de  Tournans  ,  dans  une  étendue 
de  cent  feize  lieues.    Nos  Voyageurs 
rendent  ici  la  juftice   qui  efl  due  au 
Chevalier  Narborou^h  ,  dans  î'exadi-    - 
Tude  des  dired.ons  qu'il  a  données ,  en 
décrivant  ce  Détroit;  directions  aux- 
quelles il  efl  inpofîîble  de  trouver  la 
moindre  chofe  à  corriger,  ou  à  ajouter. 
Après  avoir  dépalTé  le  Cap  de  la 
Vierge  Marie  ,  ils  apperçurent ,  fur  le 
Rivasse ,  des  îîommes  à  cheval ,  qui 
leur  ftùfoient  figne  d'approcher;  mais 
le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'a- 
border ,  &  s'ctant  tourné  tout-d'un- 
coup  à  l'Oueft,  il  les  obligea  de  partir 
I  fans  avoir  pu  s'afTurer  fi  ces  Cavaliers 
'  avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  un 
j  naufrage,  ou  s'ils  étoient  des  Naturels 
du  Pays ,  qui  habitoient  le  long  de  la 
Rivière  de  Gallegos.  A  en  juger  par  leur 
habillement  ôc  par  leur  contenance ,  ils 
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■  les  prirent  pour  Européens.  Le  14,  ils 

SuppLE-    étôient    à    quarante-neuf  degrés    dix 

,MENT  AU    minutes  de  Latitude  iMéridionale,  &  à 

Voyage   /-  .  j        /      •  • 

d'Anson.   loixante-quatorze  degrés  cinq  minutes 

1741.      de  Longitude  Oued.  Le  lendemain ,  ils 

arrivèrent  à  l'Le  des  Pinguoins  ,  qui 

n'eft  qu'à  un  mille  du  Rivage,  &  qu'ils 

trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins 

&  de  Pingouins.  Ils  s'arrêtèrent  peu  de 

Arrivée  au  ^^^^  ^  ^^-^^  I^^  >  V^^^  atteindre  plutôt 
Port  Dériré.  le  Port  Dejïré ,  où  ils  s'étoient  propofé 
de  fëjourner. 

L'entrée  de  ce  Port  efl  très-remar- 
quable ,  par  un  Roc  de  quarante  pies 
de  haut  ,  qui  efl  du  côté  du  Sud , 
à  un  mille  dans  les  Terres,  &  qui  ref- 
femble  à  une  borne  faite  de  main  d'hom- 
me. Leur  premier  foin,  en  arrivant  au 
Pon  Dtfiré,  fut  d'aller  à  l'Iie  des  Féaux 
Marins  ,  qui  en  eft  à  une  lieue.  En 
moins  d'une  demi-heure  ,  ils  tuèrent 
une  très  grande  quantité  de  ces  ani- 
maux ;  mais  foit  que  cette  nourriture 
air ,  par  elle-même  ,  quelque  qualité 
lîuifible  ,  foit  que  la  trop  grande  abon- 
dance ne  pût  trouver  une  facile  digef- 
tion  dans  des  eflomacs  affbiblis,  ceux 
qui  en  mangèrent  avec  trop  d'avidité, 
r.^lrlT^Y^  furent  faifis  de  fièvres  violentes ,  ac- 
veau  maiin.  compagnces  de  maux  de  tcte.  Les  An- 

glois 
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^\o\s  trouvèrent ,  fur  cette  Côte  ,  un 

grand  nombre  de  briques  gravées  de    Svwiï.- 

difFérens  caradleres.    Sur  une    de  ces    ^^^^"^  ^^ 

briques  on  lifoit  très-diftindlement  ces    ^^^^^^ 
^  ^  r>       .  ^     r^  dAnson. 

mots    :    Capt,    c^trmton    10.    Canons      j^^^j^^ 

1687,  qui,  félon  toute  apparence ,  dé-  PuitsPeckct^ 
fignolent  un  ancien  naufrage.  Ils  virent 
aufli  \q  Puits  PecKit ,  dont  parle  le  Che- 
valier Narborough  ,  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage.  Sa  fource  ell  fi  petite, 
qu'elle  ne  donne  que  cent  vingt  pintes 
d'eau  par  jour.  Connme  le  Puits  étoit 
plein  ,  ils  en  eurent  bien-tôt  tiré  de 
quoi  rennplir  les  tonneaux  vuides.  Si  U 
nécefîité  les  avoit  réduits  au  defefpoir, 
&  excités  à  la  révolte ,  l'abondance  ici 
les  porta  à  vouloir  tout  avoir  à  la  fois  ; 
&  fans  confidérer  la  longue  route  , 
qu'ils  avoient  encore  à  faire  jufqu'au 
Brefil ,  il  fallut  leur  abandonner  le  peu 
de  farine,  qui  étoit  leur  unique  refifour- 
ce  ,  &  qui  fut  confommé  en  bien  peu 
de  tems.  Enfin,  ils  partirent  ,  le  26 
Décembre ,  du  Port  Defiré ,  6c  le  même  p  JJ^gf^^f 
jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  ,  dont 
ils  vérifièrent  la  Longitude ,  à  foixante- 
onze  degrés  Oueft.  Ce  fot  dans  cette 
route  ,  qu'ils  regrettèrent  leurs  provi- 
iions ,  fe  trouvant  réduits  à  ne  manger 
que  du  veau  marin  ,  qui  commençoit  à 
SupplTomUXVni,  G 


JO  SuPPL.  AU  ToM.  XLi: 

"^  fe  garer,  faute  de  fel.  Il  i^lloit  êtreauflî 

SupPLE-    affamés  qu'ils  l'étoient 5  pour  s'accom- 

MENT  AU    mocîer  de  ce  poiflbn  à  demi  pourri^mais. 

Voyage  i      ^  r  •'      i      j  '  •     ^ 

.  ^     ^v,     malere  ia  puanteur ,  us  le  dcvoroient 

pAnson.  ^  r  111/1..  T   r 

1741.      comme  le  mets  le  plus  délicieux.  Jul- 

^  qu'au  10  de  Janvier,  ils  n'eurent  pas 

1741.     d'autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en 

mourut.  De  quarante-trois  perfonnes 

qu'ils  étoient  encore^  il  n'y  en  avoir  pas 

vingt  qui  euiTent  le  courage  de  manger. 

ilsn'étoient  guéres  mieux  fournis  d'eau, 

I  es  Anciois  n'en  ayant  plus  que  trois  cens  vingt  pin- 

vou:  jTerre  |;çs^  Ej.f|n  5   la  Terre    qu'ils  n'avoient 

à  la  nage.  •  a  j         •  ^    -  r 

point  vu  depuis  quatorze  jours,  le  mon- 
tra à  leurs  yeux.  Cet  afped  ranima  leurs 
efpérances;  mais  ce  ne  fut  que  le  12, 
qu'ils  purent  aiTez  s'approcher  du  Ri- 
vage, pour  aller  à  terre,  à  la  nage  ; 
car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge,  Se  la 
perte  de  leur  Chaloupe  ,  ils  étoient 
contraints  de  fe  jetter  à  l'eau  pour 
gagner  le  Rivage  ;  &  par  le  moyen 
des  tonneaux  vuides,  ils  firent  par- 
venir 5  avec  le  flot ,  des  moufquets  ,  de 
la  poudre  &  du  plom.b  ,  à  ceux  qui 
étoient  à  terre  ,  qui  firent  une  chaife 
ample  de  Veaux  Marins  ,  de  Chevaux 
&  de  Chiens,  dont  cette  Côte  cft  in- 
feftée.  Le  lendemain  ,  la  Barque  ap- 
procha la  terre  de  fort  près,  &  ayant 
amarre  leurs  rames  dans  i'écoutillc ,  ils 
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s'en  fervirent  pour  tirer  à  eux  ce  que 
leurs  Compagnons  avoient  préparé. 
Une  partie  des  Anglois,  qui  croient  à 
terre,  revinrent  à  bord;  mais  à  peine 
furent-ils  embarqués  avec  les  vivres , 
qu'il  furvint  une  brifedeMer  fi  violen^ 
te,qu'ils  furent  obligés  de  partir, laiflant 
â  terre  huit  hommes  de  l'Equipage,  & 
toute  l'eau  fraîche.  La  tourmente  fut  fî  i-a.  ^^rqnt 
extraordinaire ,  que  la  tête  de  leur  homm^^s.^'''^ 
gouvernail  fut  briiee  ,  &  le  Bâtiment 
faillit  à  être  féparé  en  deux.  Se  voyant 
forcés  d'alarguer  en  Mer ,  &  dans  Tim- 
podibilité  de  reprendre  leurs  reftés  à 
terre ,  ils  mirent  à  flot  un  de  leurs  poin- 
çons, qu'ils  remplirent  d'habits  ,  d'ar- 
mes à  Feu ,  de  poudres  ,  de  balles ,  de 
chandelles,  &  d'autres provifions,  avec 
une  Lettre,  pour  informer  ces  Malheu- 
^reux  du  danger  où  étoit  la  Barque ,  & 
qui  les  mettoit,  malgré  eux  ,  dans  la 
nécefîîté  de  les  abandonner.  Les  An- 
glois  de  la  Barque  virent  de  loin  leurs 
infortunés  Compagnons  ,  fe  faifir  du 
poinçon  ,  que  le  flot  avoit  pouffé  fur  le 
Rivage,  le  défoncer,  &  après  la  ledure 
de  la  Lettre  ,  fe  jetter  à  genoux ,  & 
pouiîcr  des  cris,  qui  tenoient  du  defef- 
poir.  Ce  qui  pouvoir  acîoucir  la  douleur 
de  cet  abandon  ,  c'efi  qu'ils  étoient 

Cij 
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m  !■  dans  un  Pays  bien  pourvu  de  vivres^* 

SiTPPLE-    6c  qu'ils  y  trouveroieiit  infailliblement 
jv^FNTAU    desHabitans. 
Voyage        j^^^  quatre  jours  fuivans,  la  Barque 

p'ANSON.  7.  T  >  1 

I74Z.  avança  tort  peu.  L.  eau  leur  manquoit; 
Portugais  maîs  le  19  ,  le  hafard  les  conduifit  à 
a^  NoîdX^  Terre  ,  où  ils  en  trouvèrent  d'excel- 
iâ  phu.  lente.  Le  lendemain  Bulkeley  &  Cura- 
iTiins ,  parcourant  le  Rivage  ,  firent 
rencontre  de  quelques  Habitans,. mon- 
tés fur  de  bons  chevaux.  Comme  les 
Anglois  étoient  alors  au  Nord  de  la 
Rivière  de  la  Plata,  ils  eurent  lieu  de 
penfer  que  ces  gens  étoient  Portugais  ; 
ils  lièrent  eonverfation  avec  eux  en 
«:ette  Langue,  &  apprirent  de  ces  Pê- 
cheurs, que  la  Guerre  entre  les  Anglois 
êc  les  Efpagnols  duroit  toujours;  &  que 
ces  derniers  avoient  aduellement  deux 
)Vai{reaux  de  Guerre ,  l'un  de  cinquante 
&  l'autre  de  foixante  canons ,  qui  croi- 
foient  à  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Ma^ 
rie;  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  fix  fe- 
niaines  qu'un  autre  de  leurs  Vaiffeaux  , 
de  foixante-dix  canons,  avoit  été  brifé 
contre  la  Côte  ,  &  qu'il  s'y  étoit  perdu 
corps  &  biens.  Ces  Pêcheurs  invitèrent 
les  deux  Anglois  à  leur  Habitation ,  ou 
Us  les  régalèrent  de  bœuf  &  de  pain 
blanc  3  il  v  avoit  long-tems  qu'ils  n'»-» 
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voient  fait  li  bonne  chère.  Bulkeley  &  "^ 

Cummins,  voulant  en  faire  part  à  leurs     Supple- 
Compagnons,  achetèrent  du   pain  ôc    m^^^t  Ar 
d'autres  provifions,  qu'ils  envoyèrent     .P^^^'f 
a  la  Barque  ;  &  ce  ne  fut  que  la  cramte      i^^j,, 
de  quelque  trahifon  ,  qui  les  força  de 
mettre  à  la  voile  pour  Rio  Grande. 

Les  Anelois  navis:ercnt  fept  jours  de   ^"  Anglor* 

^  âriivcnc  3, 

fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Dès  RioGraniî, 
le  1 6 ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  manger; 
trois  de  leurs  hommes  moururent  de 
faim.  Le  jour  fuivant,  leurs  obferva- 
tions  leur  donnèrent  trente-deux  degrés 
quarante  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale ,  &  le  28  ,  fur  les  fix  heures  du 
matin,  ils  découvrirent  l'Embouchure 
de  Rio  Grande,  Cette  vue  excita  en 
eux  les  tranfports  de  joie  que  peuvent 
éprouver  des  hommes,  qui  depuis  long- 
tems  à  deux  doigts  de  la  mort,  fe  Ten- 
tent rendus  à  la  vie. 

L'embouchure  de  cette  grande  Ri- 
vière eft  très  dangereufe ,  par  une  Barre 
de  fable ,  &  plufieurs  Bas  fonds  qui  en 
rendent  l'entrée  très  difficile.  Bulkeley, 
qui  fervit  de  Pilote ,  conduifit  habile- 
ment la  Barque  à  l'entrée  de  la  Ville  , 
où  l'on  jetta  l'ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent- ils  arri- 
vés, qu'on  dépêcha  vers  eux  un  Ba- 

C  iij 
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*"  teau  avec  un  Sergent  &  un  Soldat ,  qui 

SuppLE-    étoient  chargés  d'annener  quelqu'un  de 
M£NT  AU  ç^^^g  Barque,  pour  rendre  compte  au 

VOYAGE      ^  ^  o      1     •  J  ^     •     -1 

d'Anson.  Gouverneur,  &  lui  apprendre  qui  ils 
1741.  étoient,  d'où  ils  venoient 5  &quel  étoit 
leur  deiliein  en  abordant  à  Rio  Grande. 
Le  Sergent  &  le  Soldat  montèrent  fur 
le  Bâtiment ,  &  parurent  effrayés  de 
n'y  voir  qu'une  troupe  de  gens  déchar- 
nés, &  d'une  figure  hideufe.  Ils  jette- 
rent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient 
l'horreur  &  la  compaîTion  que  cet  état 

Bon  accueîi  leur  infpiroit.    Beaus  ,  Pemberfton  , 

sus  leur  font  r»    it    1         o     <^  •        r  v  v 

ierPortu-     bulkeiey  &  Cummins  le  rendirent  a 
£âii^  terre  pour  fe  préfenter  au  Gouverneur, 

qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gracieux, 
les  logea  &  les  traita  avec  toute  Thof- 
pitaiitépoiTible ,  fans  oublier  les  An- 
glois  reftés  dans  la  Barque  ,  à  qui  il 
envoya  aufîi  des  vivres  en  abondance. 
Entre  autres  quefiions  que  leur  fit  ce 
Commandant ,  il  s'informa  s'ils  a  voient 
quelques  bonnes  Cartes  du  Pays  ;  mais 
ayant  appris  que  non  ,  &  que  l'induf- 
trie ,  unie  à  la  force ,  avoit  triomphé  de 
tous  les  obdacles,  il  demanda  à  Bul- 
keley  un  Journal  circonftancié  de  leur 

Ce   u'ils      ^û^^^- 
apprennent       Les  Anglois  apprirent  auïïi  du  Gou- 

^fï^^s^i'^  vernèur  ,   que  le  S^vzrn  &  la  Perle, 


TE  i/Hht.  DES  Voyage-,    y;" 

acux  Vaifleaux  de  l'Eicscre  de  iM.  An-  ■■ 

fon  ,    étoient  adluellement  à  Rio  Ja-    Supple- 

nevro  ,    en  très  mauvais  écat;  qu'ils    ^-^ent  au 

•' .  ,   f   r,        /     j  A       3      pirr      Voyage 

avoient  ete  iepares  du  reite  de  i  hi-  ^'Anson. 

cadre,  &  avoient  fait  courie  vers   le      i-j^^, 
Brefil  ,  &:   qu'ils  avoient  envoyé  de- 
mander des  hommes ,    pour  remonter 
leur  Equipage  ,  ne  pouvant  en  rece- 
voir que  par  îa  Flotte  d'Angleterre  , 
qui  n'étoit  attendue  qu'en  Mai  ou  Juin, 
La  curiofité  attira  un  Peuple  innom- 
brable pour  voir  de  près  le  petit  Bâti- 
ment \QSpetdM'd,  &  confidérer  des  Mal- 
heureux échappés  comme   par  miracle 
à  la  fureur  des  eaux.  Homm.es,  Fem-  „l,t^?J^f' 
mes ,  Enfans ,  chacun  s  cmprelioit  de  leur  petic 
venir  à  bord.  Le  Gouverneur,  accom-  ^^^^^"^'2^^' 
p?.grié  du  Commandant  &  du  Commif- 
lalre  des  Guerres ,   les   honorèrent  de 
leur  vifite  ;  ils  ne  pouvoient  affez  ad- 
mirer combien  les    beicùns    extrêmes 
donnent  d'induftrie  ,   &    ils  compre- 
naient encore  moins  com.ment  plus  de 
foixante  perfonnes  avoient   pu   trou- 
ver place  dans  un  Batim.ent  fi  petit. 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire 
partir ,  le  plutôt  qu'il  pourroit  ,  pour 
Rio   Janeyro,  &  qu'en  atteri-dant  ils 
ne  raanqueroient  de  rien. 

L'abondance  dans  laquelle  fe  trou-  ,'^;°;^^^". 

^    ,^    .  ce  la  Ostn.i-* 
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»*  verent  les  Anglois ,  les  empt;cha  d'à- 

SuppLE-    bord  de  s'appercevoir  des  troubles  qui 
YoTage   ^^S^oi^ri^  2  Rio  Grande.  Prefque  tous 

p'Anson.    ^^^'^  qu'ils  avoient  pris  pour  des  OiK- 
1741.      ciers,  ëtoient  des  gens  de  la  Soldatef^ 

ion  de  Rio    que ,  ëlevés  à  ce  grade  par  violence  , 

Grande.  j^j^g  ^^^  révolte  de  la  Garnifon.  L'oc- 
eafion  de  cette  révolte  avoit  été  le 
mauvais  traiteraient,  que  l'on  avoit  fait 
aux  Soldats,  qui  depuis  long  -  tems 
n'avoient  pas  été  payés ,  qui  man- 
quoient  de  vivres,  &  étoient  prefque 
fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plain- 
dre ;  on  ne  les  avoit  pas  écoutés.  Après 
avoir  vainement  tenté  toutes  les  voies 
de  repréfentation  ,  h  défefpoir  leur 
infpira  la  penfée  d'en  venir  à  celles  de 
fait ,  les  regardant  comme  Punique  re- 
mède à  leurs  maux.  Ils  en  vouloient 
principalement  au  Gouverneur  ;  non 
qu'ils  euiTent  aucune  vexation  direéle 
à  lui  reprocher  ;  mais  ilsprétendoienc, 
qu'au  lieu  de  réprimer,  comme  il  l'au- 
roit  dû,  ceux  qui  les  opprimoient ,  il 
les  avoit  encouragés  à  le  faire. 

Le  Gouverneur ,  informé  de  cette 
cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites. 
Il  eut  été  trop  dangereux  d'employer 
la  force  ouverte  ;  il  eut  recours  à  la 
mk  y  pour  détourner  ^  au  moins  fur 
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d'autres,  l'ora^re  qui  ttoit  prêt  à  fon-  ■ 

dre  fur  lui.  Dans  rau'.es  les  occafions  Supple- 
où  il  pouvOit  être  obfervé  Se  entendu  ^^^  ^^ 
par  les  SoUîats ,  .1  eut  foin  d'afïè(5lcr  dAnsom, 
beaucoup  de  cha,qrin  de  leur  firuation,  1742.. 
&  encore  plus  d'envie  d'en  adoucir  les 
rigueurs  II  fit  répandre,  par  des  Emif- 
faires  affidés ,  qu'il  voyoit  avec  dou- 
leur qu'on  l'acculoit  de  n'avoir  point 
à  cœur  les  intérêts  de  fa  Garnifon,  Se 
de  lui  refufcr  le  néceifa^re  pour  en  tirer 
avantage  ;  tandis  qu'il  étoit  évident  ^ 
que  ceux  qui  donnoient  de  lui  ces  fl- 
cheufès  imprefTions ,  ne  le  faifoient  que 
pour  jetter  un  voile  lur  leurs  rapines; 
qu'il  craignoit  que  ces  accufations  in- 
juftes  ne  lui  eulTent  aliéné  nombre 
d'honnêtes  gens  ;  qu'il  étoit  vrai  pour- 
tant qu'il  avoit  tenté  tous  les  moyens 
de  mettre  fin  à  leurs  miferes ,  Se  qu'il 
n'auroit  point  de  repos  q;u'il  ne  les  eut 
iatisfaits. 

En  par'ant  de  la  forte  ,  on  défignoit 
adroitement  ceux  des  Officiers  qui  de-- 
voient  palier  pour  les  vrais  coupables. 
Ces  difcours  furent  répétés  n  fouvent^ 
&  appuyés  d'une  manière  H  naturelle  j, 
que  les  Soldats  commencèrent  à  rougir 
de  leudr  erreur,  &  à  fè  perfuader  qy^iîs 
sivoiem  les  obli^tions;  les;  pte  eSfetEr 
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^  '  ■  tielles  à  celui  qu'ils  avoient  regardé 
SuppLE-  jufques-là  comaie  leur  ennemi  ;  ainfi  la 
MÎ.NT  AU   i-ao;e,  doHt  ils  étoient  polTedés  contre 

Voyage     %   '     r>  r  ^ 

d'Anson.  Isur  (jouverneur,  le  tourna  tout-a-coup 

I  lyi.  en  confiance ,  en  zèle  &  en  admiration. 
La  haine  des  Soldats ,  qui  n'avoit  fait 
que  changer  d'ob}et,éclata  bien-tôt  con- 
tre les  Ofliciers  ,  dont  on  leur  avoit 
donné  de  la  défiance.  Non  contens  de 
les  accabler  de  reproches  injurieux, 
ils  les  déporerent  tous  ,  &  choifirent , 
parmi  leurs  Camarades, 'des Sujets  pour 
mettre  à  leur  place.  Ces  Soldats,  de- 
venus Ci^ciers  prirent  fî  promptement 
les  airs  8c  les  manières  de  leur  nouvel 
étatj  que  lorfque  les  Anglois  arrivèrent, 
ils  ne  purent  en  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d'abord 
fort  indifférente  à  leurs  intérêts,  &  elle 
î'auroit  été  fans  doute,  fi  la  Place  eut 
été  fournie  de  vivres  ;  mais  il  n'y  en 
avoit,  dansleMagafin,  qu'une  quantité 
fufîifante  tout  au  plus  pour  fix  femaines. 
Les  Soldats  voyoient  donc  impatiem- 
ment ,  que  les  Anglois  fuffent  venus 
partager  le  peu  de  pain  qui  leur  refloit. 
Leurs  murmures  en-^agerent  le  Gouver- 
neur ,  qui  ne  vouloit  pas  les  chagriner, 
a  faire  retrancher  les  provifions  qu'iî 
avoit  accordées  à  ces  Réfugiés  ,  Se 
ce  les  réduiiit  a  la  ration  des  Soldats* 


DE  L'ITlST.  DES  V0YA(^F.?.       5p 

Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  — ^ 

&  la  crainte  d'en  augmenter  les  rigueurs    Supple- 
par  un  plus  lono;  féjour,  les  determi-    ^*ent  act 

V    r   11-     •      '       1  J^  r»  VOYAGE 

nerent  a  lolhciter  leur  départ.  iJeaus  ,  i^^anson. 
Lieutenant ,  à  qui  le  Gouverneur  avoit  ïj^t. 
donné  un  logement  chez  lui ,  avoit  en- 
tièrement oublié  Tes  malheureux  Com- 
pagnons d'infortune.  Le  Canonier ,  tou- 
jours plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa 
Compagnie ,  alla  le  trouver  au  Gou  ver-  j^^^  ahîïMj 
nement ,  &  lui  reprélenta  la  nécefTité  de  demandent 
fortir  d'une  Place  affamée  ,  &  de  fe  rI'ojL^ï^ 
rendre  incelTamment  à  Rio  Janeyro  , 
pour  s'embarquer  fur  le  Seiern  éc  fur 
la  Perle.  Le  Lieutenant  répondit,  que 
le  Gouverneur  ,  à  qui  il  en  avoit  parlé , 
difoit  ne  pouvoir  les  faire  partir  qu'à 
l'arrivée  de  quelque  Vaideau  ,  ne  vou- 
lant pas  les  expofer  au  rifque  de  faire 
roure  fur  un  Bâtiment  aulTl  chetif  qu3 
le  leur.  Bulkeley  répliqua  ,  que  les  rif- 
ques  de  leur  féjour  étoient  encore  plus 
grands  ,  puiique  s'il  arrivoit  quelque 
malheur  au  Vailîeau  que  l'on  attendoic, 
ils  étoient  réduits  à  mourir  de  faim, 
B-jaus  promit  d'en  informer  le  Gouver- 
neur ;  mais  deux  jours  fe  paiTercnt  fans 
qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  ré- 
folut  de  faire  urje  féconde  tentative 
auprès   de  Besus ,  pour  obtenir  lemr 
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tranfport  à  Rio  Janeyro.  Après  lui 
WENT^Au  2^'^^^'  ^^^^  Sentir  à  quoi  Tobligeoit  fa 
Voyage  pl^ce  de  Lieutenant  Commandant ,  il 
s'Anson.  conclut  par  le  prier  inftamment  d'en- 
^741.  gager  le  Gouverneur  à  lui  faire  donner 
des  chevaux  &  des  guides  pour  lui  & 
deux  autres ,  afin  qu'ils  puflent  aller  , 
par  terre  ,  juiqu'à  Sainte  Catherine  , 
d'où  ils  paiîeroient  aifément  à  Rio  Ja- 
neyro. Le  Lieutenant  promit  encore 
d'en  parler,  &  qu*on  auroit fa  réponfe 
fans  faute  dans  l'a  près  midi  ;  mais  elle 
ce  Vint  point  5  Se  dès  le  lendemain, 
Bulk^ley  lui  écrivit  une  Lettre  fort 
vive,  où  il  lui  expofa  la  fîtuation  de  (on 
Equipage ,  qui  depuis  quelques  jours 
etojt  fans  pain  ,  lui  faifant  entendre 
gy'il  deviendroit  refponfàble  de  fa  né- 
gligence à  procurer  leur  départ  pour  le 
^rvice  du  Roi.  Cette  Lettre  fit  fon 
effet.  Le  Lieutenant  vint ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  leur  quartier  ;  ils  le  reçu- 
rent froidement,  &  de  manière  à  lui  faire 
ièntir ,  que  fa  longue  abfenceétoit  auffi 
déplacée  que  choquante..  Il  les  men» 
chez  le  Commandant ,  qui  leur  promit 
de  leur  faire  donner  bonne  provifion 
de  bœuf  &  de  poiflbn  ;  mais  que  pour 
du  pain,  il  lui  étoit  impofîîble  de  leur 
Cîî  fournir» 

Oa  éioit  ck'ja  au è  de  Mars,  ôc  q^uoi* 


DE  L*HlST.  DES  VOYAGFS.  tfl 
que  le  vent  eût  été  très-favorable  de- 
puis trois  len>aines,  aucun  Vaiifeau  ne  Supple- 
paroiiToit  ,  ^  h  provifion  de  vivres  ^^^^  ^^ 
touchoit  à  fa  fin.  Bulkeley  &  deux  au-  p'anso^n. 
très  alleret>t  fe  préfenter  auGouverneur,  1741^ 
pour  lui  demander  un  guide  &  la  per- 
miiîîon  de  partir;  il  leur  accorda  l'un 
&  l'autre,  &  leur  promit  tous  les  fecours 
de  vivres  qu'il  pouvoit  leur  donner» 
Pemberfton  réfolut  de  fe  joindre  à  eux 
pour  faire  le  voyage  par  terre.  Il  fut 
donc  arrêté  qu'ils  partiroient  inceifa ai- 
ment ;  mais ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  pré^ 
paroient  à  leur  départ ,  on  eut  nouvelle 
que  quatre  Vaiffeaux  étoient  arrivés 
à  Sainte  Catherine  ,  &  qu'ils  venoient 
de  mettre  à  la  voile  pour  Rio  Grande. 
Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  pro-  Arrivée  de 
jette.  Les  Vaifleaux  arrivèrent  le  jp,  quatre  \ù€^ 
&c  leur  apprirent  ,  que  le  Severn  &  la 
Perle  étoient  partis  pour  les  Barbsdes. 
Les  Vaiflfeaux,  chargés  de  provifions 
&  de  quelque  argent  ,  a  voient  pris  en 
paiî?.nt  le  Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
therine, &  lui  avoient  remis  les  ordres 
de  la  Cour,  qui  le  nommoient  pour 
venir  à  Rio  Grande  ,  publier  l'amniflie 
acco'-dée ,  par  le  Roi  de  Portugal  ,  à 
tous  les  Comphces  de  la  dernière  ré- 
volte, qui  voudroie-nt  rentrer  ians  leur 
â^vQij>  La  chofe  s'oit  au  a  avec  fol<yiiT 


feaux.^ 
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^'  nité  &  appareil.  Le  Gouverneur  de 

SuppLE-  Sainte  Catherine,  après  avoir  lu  l'am- 
VoY^AGE   "^^^^  ^^  ^*^^  ^°"  Maître  ,  annonça  aux 

d'Anson.  Soldats,  qu'il  apportoit  le  tiers  du  paye- 

1741.     ment  de  leurs  arrérages  ,  &  que  le  refle 

^Tk  Car-  ^^  ^^  Tomme  ëtoit  en  chemin  ;  mais 

rifondeaio  les  Soldats  proteflerent  &  demandèrent 

Grande,  ^vec  tumulte ,  tout  OU  rien.  Le  Com- 
mandant ,  pour  qui  la  Garnifon  avoit 
beaucoup  de  déférence,  parce  qu'il  étoit 
un  des  intrus ,  tâcha  d'appaifer  cette 
émotion  ,  en  leur  parlant  comme  il  con- 
venoit.  Ils  fe  calm.erent  en  effet ,  &  lui 
répondirent  :  »  Vous  êtes  notre  Corn- 
»  mandant:  c'efl  à  vous  de  décider  ce 
»  que  nous  devons  faire,  Quelque  parti 
»  que  vous  preniez ,  nous  l'appuirons 
33  au  péril  de  notre  vie  «.  Le  Com- 
mandant, qui  connoiÏÏbit  la  valeur  de 
Eeaurrak  ccs  protcflations ,  &  qui  n'avoit  point 

date.  envie  de  le  perdre  pour  leur  complaire  , 

déclara  que  fon  avis  étoit  d'acceptera vec 
reconnoilTance  le  pardon  que  le  Roi  leur 
oiiToit;  &  tout  de  fuite  renonçant  au 
Commandement ,  il  prit  un  moufquet 
&  fe  mit  au  ran^i:.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  tous  les  Ofîiciers  pofliches  ,  &  en 
un  infiant  la  fubordination  fut  rétablie» 
Les  Angîois ,  ayant  appris  qu'un  des 
VaifTeaux  arrivés  devoit  repartir  le  27, 
fe  rendirent   au(îî-t6r    auprès  de  M. 


DE  l'Hist.  des  Voyages.     6^ 
Beaus  ,  pour  qu'il  leur  permît  de  pro-  ■■■ 

fiter  d'une  occaiion  fi  favorable  ;  il  ré-  Supple- 
pondit ,  qu'il  comptoit  lui-même  partir  y^^^^^"" 
iur  ce  VaiiTeau,  que  quelques  Officiers  j^'^nson. 
pourroient  y  avoit  place  ;  mais  que  pour  ly^z, 
l'Equipage  ,  il  falloit  qu'il  attendît  une 
autre  occaiion.  Bulkeley,  toujours  Chef, 
quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le 
dèmandoit ,  fit  tous  les  reproches  ima- 
ginables au  Lieutenant ,  du  peu  de  foin 
qu'il  prenoit  de  fon  Equipage  ;  &  con- 
duifit  fes  Compagnons  chez  ie  Gou- 
verneur ,  qui  leur  dit  que  fes  ordres 
ëtoient  donnés  ,  pour  que  la  moitié  de 
l'Equipage  partît  par  le  premier  Vaif- 
feau ,  moyennant  qu'ils  payaiTent  leur 
paifage  ;  cependant  vu  l'impofîibilité 
de  le  faire,  on  prit  des  arrangemens  , 
&  Beaus  avertit  fes  Officiers  &  Mate- 
lots ,  qu'une  partie  de  l'Equipage  par- 
tiroit  par  le  premier  VaiiTeau  ,  &  que 
lui  conduiroit  le  refte. 

Enfin  ,  le  28  Mars ,  jour  tant  défiré  Départ  d^u^ 
pour  leur  départ,  arriva.  Le  Bâtiment,  ne  parue  de» 
deitine  a  leur  tranfport ,  etoit  un  Bri- 
gantin,  nom.mé  la  Sainte  Catherine,  On 
leur  donna  pour  provifions  deux  tonnes 
de  bœuf  falé,  &c  dix  groffes  mefures  de 
farine.  Le  3 1 ,  ils  paiTerent  le  Banc  ,  &c 
s'arrêtèrent  au  Havre  três-comnnode. 
Le  Pays  tout  autour  efl  une  vafle  plai- 


(f^  SUPPL.  AU  TOM.  XLT. 

SurPLE^  ^e ,  arrofée  de  plufieurs  Rivières  ,  fort 

MENT  AU  poiflonneufes  ;  on  y  crotive  des  melons 

Voyage    délicieux  ,  &  de  bons  pâturaees ,  ok 

t'Anson.  Fon  nouFFit  quantité  de  bétail.  Le  lai-, 

ï74i-  tage  y  efl  excellent. 
à%''ÙhJ  ^^  ^  d'Avril ,  lis  mouilKrent  rîans 
tîcn ,  &  Rio.  le  Port  d?  Saint  Sehafiien,  L'ancrag€ 
jaiie^ro.  y  ^^  admirable  ,  &  le  Port  (ur.  Le 
terroir  de  cette  petite  Ville  le  plus 
agréable  de  l* Amérique*  Les  oranges, 
ks  limons  ^  toutes  fortes  de  bons  fruits, 
y  font  extrêmement  communs  ^  &  il  y  a 
abondance  de  poiflbns  ^  de  j^ibier. 
Le  12,  ils  arrivèrent  à  Rio  Janeyro. 
Le  Gouverneur  rcfut  les  Anglois  avec 
toute  niofpitf  lire  pofTible,  &  commit 
on  Chirurgien  Hollandois,  qui  parloir 
pprfaite^  ent  bien  Angîois  ,  pour  Lur 
fervir  de  Protecteur ,  avectitre  &  auto- 
rité de  ConfuU  II  lui  donna  fes  ordres- 
|)our  leur  cîiercîier  un  1-ogement ,  & 
îégla  qu'outre  la  chandelle  &■  le  boisi, 
on  leur  donnerok  à  charun  huit  ving- 
îains  par  iour  pour  l^ur  entretien.  Le 
^  y  nouveau  Conful  s^emprefTa  de  leur  pro* 
traite  fort  curer  tous  les  f.  cours  po^bles;  il  \&s 
logea  bien,  &  îeur  envoya  tous  les  uf- 
tenliles  néceiTaires  a  leur  établi ifemenr» 
Leur  fîtuation  ne  pouvoit  être  plofi 
agréable;  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'en 
jouir  :  mais  ce  calme  iii^uieux  fbt  bieiST 


èlCA- 
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tôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions^  — — — 
Le  Bofleman ,  que  les  Officiers  avoient    ^^^^^^^^ 
eu  la  fo>ble{re   d'introduire  dans  leur    voyage 
chambre,  &  même  d'admettre  à  leur  d'Anson-. 
table,  fufcita  ,  dans  tout  l'Equipage  ,      i74*- 
par  fon  caradlere  infupportable  ,  &  par  ^Nouvelles 
les  airs  de  Commandant  qu'il  vouloit  fe  AnglX/'' 
donner ,  des  troubles ,  qui  allèrent  jus- 
qu'à obliger  les  Officiers  de  s'éloigner    ^     ,.« 
du  Corps,  &  de  prendre  des  habitations  ciers  fefépa. 
réparées,  pour  fe  fouflraire  aux  violen-  rentdeFE- 
ces  de  cet  homme  &  de  ceux  qu  il  avoit 
mis  dans  fon  parti.  Ils  n'en  vouloient  pas 
moins  qu'à  leur  vie  :  ce  qui  détermina 
le  Gouverneur  à  faire  partir  les  OfK- 
ciers  ,  par  un  Vaiflfeau  nommé  le  Saine 
Ub(:s  ^  qui  étoit  aéluellement  au  Port^ 
char,2;é  pour  Bahia  &  Lifbonne.  Le  jour  neur  le^^  ùÛ 
du  départ  fut  (\\ê  au  20  Mai.  Le  trajet,  ^\f^'^  P^'*' 
jufqu'au  Port  de  Bahia  ,  où  ils  mouil- 
lèrent !e  7  de  Juin ,  n'eut  rien  de  re- 
marquable. Ils  trouvèrent ,  dans  cette 
Capitale  du  Brefil  ,  moins  de  compaf^ 
fîon  pour   leur  état  malheureux  qu'à 
Rro  Grande  &  Rio  Janeyro  ;  &  fans 
le  Capitaine  du  Saint  Uha ,  ces  Offi- 
ciers n'auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
,  cette  cruelle  fituation.  Det-rîprv-flr 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d'une  ^'^^'• 
Baie  fpacieule  Se  riante  ,  entrecoupée 
^e  pluiieurs  belles  Iles  ,  qui  produiient 
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quantité  de  coton.  En  entrant ,  on  ap- 
Su ppLE-   perçoit ,  du  côté  de  VEÛ  ,  la  Pointe  de 
*VoYAGE   ^^^^'^^y  ^^^^  y^  ^"^  grande  Fortifî- 
d'Anson.  f^^^ï^ioi^  5  «^vec  une  Tour  au  milieu.  Au 
1741.     fond  de  la  Baie  ,   on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l'ancra^c^e  efl  excellent  ,  pour 
les  plus  grands  Vaifieaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  &  du 
côté  de  Mer.  Elle  efl  grande ,  riche  , 
bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie; 
reais  avec  l'incom.modité  d'être  placée 
fur  le  penchant  d'une  montagne ,  dont 
la  deibente  eft  fort  roide;  de  forte  que 
les  rues  font  de  vrais  précipices  ,  & 
qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  machi- 
nes pour  tranfporter  les  marchandifes 
au  Port.   Les  maifons  ,  au  nombre  de 
trois  mille  ,  font  toutes  de  briques  ou 
'de  pierres.  Les  Eglifcs  font  fuperbes. 
La  Cathédrale  fur  tout  efl:  un  très  bel 
Edifice,  enrichi  d'infcriptions ,  de  do- 
rures ,  Se  des  ornemens  les  plus  riches. 
De  la  principale  porte  de  cette  Eglife, 
on  découvre  tout  le  Port ,  ce  qui  forme 
un  point  de  vue  admirable.  L'Eglife 
des  Jéfuites  eft  toute  bâtie  de  m.arbre 
A^"u^u'^^    d'Europe.  Les  Habicans  font  extreme- 
tanî.     ^"     ment  vains  ôc  fiers,  aimant  le  fafte  , 
&  pour   fuppléer  aux  g?lons  d'or  & 
d'argent,  qui  leur  font  interdits,   ils 
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couvrent  leurs  habits  d'une  prodigieufe  '■ 

quantité  de  chaînes,  oc  médailles,  de    Sui'ple- 

chapelets,  de  colliers,  de  boucles  d'o-  ^.^^^  ^^ 

•11        o      j  •       jî        c      J'  ^     Voyage 

reiUes  &  de    croix  d  or  ce  d  argent.  ^'Anson. 

L'intérieur  de  leurs  mailons  eft  aufîî  1741. 
riche  que  fomptueux.  La  fituation  de 
leur  Ville  ,  ne  leur  permettant  pas  Tu- 
fage  des  caroiTes  &  d^s  chaife?  ^  ils  fe 
font  porter  par  leurs  Nègres,  clans  des 
hamacs  de  coton ,  où  ils  font  mollement 
couchés  fur  des  carreaux  de  velours, 
ayant  tout  autour  d'e  :x  des  ndeaux  de 
damas.  On  voit,  dans  toi;  ues  les  rues,  Leurcrusu- 
un  contrafte  habituel  dj  pompe  qui  Efci°av£»r"^^ 
éblouit,  &  de  mifjre  cii  révolte.  Si 
l'on  eft frappé  du  L  xe  cies  Maîtres,  on 
l'eft  encore  davantage  du  fort  cruel 
d'une  multitude  d'Efclaves ,  que  Ton 
excède  de  fatigues,  que  l'on  alïomme 
de  coups ,  que  l'on  trouve  toujours 
nus  &  baignés  de  fueur,  Se  dont  la  vie 
n'eft  jamais  à  l'abri  du  caprice  de  de  la 
mauvaife  humeur  de  leurs  tyrans.  Les 
vivres  y  font  extrêmement  chers ,  fur- 
tout  le  poilïbn.  Le  voifmage  de  la  Mer 
n'en  empêche  point  la  rareté ,  a  caufe 
d'une  quantité  de  Baleines,  qui  infef- 
tent  cette  Baie,  &  qui  en  écartent  tout 
autre  poiifon.  La  culture  des  terres  eft 
fort  négligée ,  le  menu  peuple  ne  s'oct 
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cupant  que  du  trafic  du  tabac. 


SupPLE-        Après  avoir  ftjourné  quatre  mois  à 

MENT  AU  Bahia ,  fans  aucun  fecours  que  ceux  du 
Voyage       /    /  ^     .     .         ,       a  ^   >  .     » 

i>'Anson.  g^"^^^ux  Capitaine,  les  Anglois  s  em- 

1742.  *  barquerent,  lur  fon  Vaiiïeau  le  Saint 
Ubes,  le  II  Septembre  pour  LifDonne; 
Retour  des  ^^^  Y  arrivèrent  le  28  Novembre ,  après 
Angiois  en   avoir  efTuyé ,  par  les  trente-neuf  degrés 
"'*^®*       dix  fept  minutes  de  Latitude  Nord,  Se 
par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft  9 
une  tempête  ,   qui    mit  leur  VaiiTeau 
dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Palïa- 
gers  Angiois  fe  rendirent  au  Comptoir 
de  leur  Nation  ,  où  ils  apprirent  que 
Eeaus ,  Lieutenant  du  IP^ager  ,  avoit 
paffé,  Se  étoit  parti,  par  le  Paquebot, 
pour  l'Angleterre.  Les  Confuls  les  firent 
embarquer  pour  leur  Patrie ,  à  bord  an 
VaiiTeau  du  Roi  le  Stirling-Cajik ,  le 
■  20  de  Décembre,  &  le  premier  Janvier 

'743.  1743,  i^s  ariiverent  à  Spithcad  ,  où  , 
après  avoir  reçu  toutes  les  répriman- 
des ,  que  méritoient  des  Officiers  re- 
belles, on  leur  interdit  le  fcrvice  de  Sa 
Majeflé,  Se  il  fut  défendu  de  leur  payer 
leurs  appointemens.  Cet  Arrêt  fait  voir, 
jue  quel  :ue  abus  que  les  Supérieurs 
FaiTent  de  leur  autorité ,  il  n'eft  point 
de  raiibn  qui  autorife  à  en  fecouer  k 
ioug. 


l 
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Après  avoir  conduit,  en  Angleterre, 


une  partie  des  Anglois ,  qui  compo-    Supple- 
foient  l'Equipage  du  VaiiTeau  le  Wager,  ment  au 
le  Leâieur  fera  fans  doute  curieux  d'ap-  ^^^moi^m 
prendre  la  fuite  des  avantures  des  huit    Avantures 
Honnmes ,  que  la  Barque  laifla  fur  la  ^es  huit 
CôtedesPatagons(4).Ces  malheureux,  fr^uJif' 
ayant  reçu  le  tonneau  que  leurs  Com-  càttààftntp 
pagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent, 
par  le  flot ,  avec  la  Lettre  contenant 
les  raifons  qui  les  obligeoient  de  pren- 
dre le  large ,  accablés  d'un  abandon  û 
barbare,  qu'ils  fuppofoient  n'erre  occa- 
fionnë  que  parl'inconîmodité  du  nom- 
bre ,  fc  laifTerent  aller  à  toutes  les  fu- 
reurs du  défefpoir ,  accufant  d'ingrati- 
tude leurs  Compagnons  ,  pour  lefquels 
ils  avoient  eu  le  courage  de  fe  facrifîer. 
Ils  ic  trou  voient  dans  un  Pays  défert  & 
fauvage  ,  fur  une  Côte,  où  les  Vaif- 
feaux  n'abordent  jamais  ,  éloignés  de 
cent  lieues  de  Buenos  Ayres,  qui  en- 
core étoit  une  Ville  ennemie.  Leurs 
I  corps ,  «puifés  de  fatigues  &  de  fouf- 
I  frances  ,  leur  rendoient  impoffibles  les 
I  efforts  néceiïaires  pour  les  tirer  d'une 
i  fituation   aufîî  défefpérée.   Après   un 
j  féjour  de  quelques  mois,  pendant  le- 
I  guel  ils  avoient  tenté  deux  fois  (Je  fe 

(  4  )  Vcycï  d-deHiis ,  pag.  5 1, 
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■>  rendre  à  Buenos  Ayres ,  mais  toujours 

SupPLE-  en  vain ,  ayant  été  contraints ,  faute 
MENT  AU  ^Q  vivres ,  de  revenir  à  leur  ancienne 
wA^Jct^M^  cabane;  pour  comble  d'infortune  ils 
perdirent  encore  quatre  des  leurs,  dont 
ils  trouvèrent  deux  égorgés  ,  &  les 
deux  autres  furent  fans  doute  emme- 
nés prifonniers  par  leurs  meurtriers* 
îlsfontré-  Fatigués  des  malheurs,  qui,  comme  à 
fhuts  a  gua-  p^^^^ j  ^  j^g  accabloient ,  nos  Anglois  fe 
mirent,  une  troifieme  fois,  en  chemin 
pour  Buenos  Ayres  ,  aimant  mieux 
s'expofer  à  tout ,  Se  être  prifonniers 
des  Efpagnols,  que  de  fe  voir  en  proie 
aux  animaux  féroces ,  dont  cette  Con- 
trée ed:  remplie ,  &  aux  vifites  des  In- 
diens, qui  égorgèrent  leurs  miférables 
Compagnons.  Leur  deifein  fut  d'abord 
de  côtoyer  la  Mer ,  pour  ne  pas  man- 
quer l'Embouchure  de  la  Rivière  de  la 
Piata ,  &  enfuite  les  bords  de  ce  Fleu- 
ve, jufqu'à  ce  qu'ils  euifent  rencontré 
quelque  Habitation  ;  mais  les  Dunes 
de  fable,  qui  régnent  le  long  de  cette 
Côte,  &  qui  font  fort  élevées,  rendi- 
rent leur  chemin  extrêmement  pénible; 
ils  marchèrent  dix  jours  avant  de  trou- 
ver la  fin  de  ces  fables  incommodes. 
Enfin  ,  ils  arrivèrent  à  l'embouchure 
d'une  Rivière ,  qu'ils  crurent  être  celle 
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oui  faifoit  l'objet  de  toutes  leurs  efpé- ~^ 

rances  ;  mais   voulant  la  côtoyer,  ils  ^^^j^^  ^^ 
rencontrèrent  une  multitude  de  Ruif-    voyage 
féaux  bourbeux,  qui  leur  barroient  le  d'Anson. 
palfage  ;  ils  en  traverferent  quelques- 
uns  à  la  nage  ;  dans  d'autres  ils  enfon- 
çoient  quelquefois  jufqu'aux  épaules. 
Les  obftacles  Te  multiplièrent  au  point.  Vains  efforts 
que  quoiqu'il  leur  fût  infiniment  doulou-  poil^ner  i 
reux  de  reculer  ,  lorfqu'ils  fe  croyoient  Buenos  Ay- 
au  terme  de  toutes  leurs  peines ,  leur  ^^^* 
plus  court  parti  fut  de  retourner  à  leur 
ancien  quartier.  Tant  de  tentatives  in- 
frudlueufes  les  firent  renoncer  pour  tou- 
jours au  projet  d'aller  à  Buenos  Ayres 
parterre.  Revenus  à  leur  trifleafyle  , 
ils  n'ofoient  plus  s'écarter  comme  ils 
fâifoient  auparavant,  n'ayant  point  d'ar- 
mes pour  fe   défendre.    L'exemple  de 
leurs  malheureux  Compagnons ,  &  les 
bétes  féroces,  qui  font  répandues  fur 
la  Côte ,  les  rendoient  extrêmement  cir- 
confpeéls  :  ils  y  vécurent  trois  mois  de 
viande  crue ,  leur  induftrie  ne  leur  ayant 
pas  fuggeré  d'autre  moyen  de  faire  du 
feu  qu'avec  des  pierres.  Enfin  ,  la  Pro- 
vidence les  tira  du  m^iferable  état  ou  ils 
étoient.  Mais  lailîbns  le   récit  de  cet 
heureux  événement  à  l'Auteur  même.  , 

a  Un  foir,  dit-il,  que  fétois  refté  feul  entre  les 
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m  »3u  logis ,  mes  trois  Camarades  étant 

SiTppLE-  »  allés  à  la  quête  des  provifions,  quand 
MENT  AU  33  jg  yjs  |g  moment  de  leur  retour  appro- 
^'  A...^^,  »  cher ,  je  voulus  aller  à  leur  rencontre» 
mains  des  ^  ^  peine  eus^je  fait  quelques  pas ,  que 
Indiens.  »  j'apperçus  une  douzaine  de  Chevaux, 
30  qui  venoient  à  moi  au  grand  galop, 
»  Je  m'arrêtai ,  &  à  mefure  qu'ils  appro- 
»  choient ,  je  reconnus ,  à  la  couleur  & 
»  à  l'habillement  des  Cavaliers  qui  les 
»  montoient ,  que  c'étoient  des  Indiens, 
»  ou  Patagons.  Il  n'y  avoit  plus  moyen 
»  de  fuir ,  &  je  me  crus  mort.  Je  repris 
30  mes  fens  un  inftant,  pour  me  difpofer 
3>à  attendre  ma  deftinée,  avec  toute  la 
»  fermeté  dont  j'étois  capable.  Je  me 
30 préîentai  aux  Indiens,  &  me  jettant 
»  à  genoux  je  leur  demandai  humble- 
30  ment  la  vie.  Dans  le  même  moment 
ao  j'entendis  une  voix  qui  me  cria  ;  ne 
»  craignez  rien,  Ifaac^  nous  fommes 
30  tous  ici  {s  )'  C'étoient  mes  trois  Ca- 
»  marades ,  que  les  Indiens  menoient  en 
30  croupe.  Je  laifTe  à  imaginer  la  douce 
»  impreffion  que  cette  parole  fit  fur  mon 
53  cœur.  Je  vis  bien  que  puifque  les  au- 
»  très  n'avoient  point  eu  de  mal ,  je  n'a- 
»  vois  pas  beaucoup  à  craindre. 

(  f  )  C'écoic  rfaac  Mor-    nal  des  avanturc*  de  ce« 
tïi  y  qtù  z  public  le.  Jour-    huit  Hommes. 

39  Les 
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55 Les  Indiens,  mirent  pie  à  terre 


î>  une  partie  alla  vifiter  notre  cabane;    Supple- 

»Ies  autres  reftcrent  auprès  de  nous  le  ^^^"^  ^^ 

»  labre  haut ,  en  difpofition  de  nous  ôrcr    .  5!^"^,*^!^ 
1      •  •   j      r        j      '/'A  D  Anson. 

r>  la  vie  au  moindre  Ijgne  de  reliltance, 

»  Lorsqu'ils  eurent  tout  examine,  ils 

»  poullerent  trois  cris  épouvantables  , 

55  nous  firent  m.onter  en  croupe ,  ik  nous 

»  emmenèrent  à  quinze  milles  de-là  ,  fur 

3>  le  bord  de  la  Aler,  ou  ils  joignirent 

»  une  douzaine  d'autres  Indiens,  avec 

3:>  quatre  cens  Chevaux ,  dont  ils  avoient 

»  fait  capture  à  la  chalfe.  Ils  nous  réga- 

30  lerent  d'un  Cheval ,  qu'ils  tuèrent  8c 

»  firent  rôtir.  Ce  mets  parut  délicieux  à 

»  des  gens  comme  nous ,  réduits ,  depuis 

»  plus  de  trois  mois  ,  à  ne  vivre  que  de 

»  viande  crue   Ils  nous  firent  auffi  pré- 

»  fent  de  quelques  vieux  morceaux  d'é- 

»'  tofFe  ,  pour  nous  couvrir  ;  car  nous 

»  étions  nus.  J'appris,  alors,  de  mes 

»  Camarades ,  le  rifque  que  j'avois  cou- 

»  ru  d'être  laiifé  tout  feul.  Ils  me  dirent, 

»que  lorfqu'ils  avoient  été  rencontrés 

3'  par  les  Indiens  ,  ceux  -  ci  vouloient 

33  les  emmener  far-le-champ  à  leur  ren- 

s^dez-vous,  &  qu'ils  avoient  eu  beau- 

»  coup  de  peine  à  leur  faire  compren- 

y  dre  ,  par  fignes ,  qu'il  y  en  avoir  en- 

?core  un  d'eux  ,  qui  étoit  redé  dans 

SuppUTomclKniL  D 
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-I  35  une  cabane  peu  éloignée  ;  ce  qui  dé- 

SuppLE-    M  termina  les  Indiens  à  venir  m'enkver 

MENT  AU    33  avec  les  trois  autres  «.  L'Auteur  eut 

'  A^f^vT    lieu  de  fe  feLciter  beaucoup  ,  du  bon- 
dAnson.  ,  .  ,,  j         T       . 

heur  qui  1  avoit  rendu  pntonnier  avec 

eux  ,  ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis 
que  d'échapper  à  cet  efclavage. 
leur  route       Le  lendemain ,  ils  quittèrent  le  Riva- 
danslepays.  gg  p^^j.  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des 
Terres,  chaflant  devant  eux  cette  gran- 
de troupe  de  Chevaux.  Dix-  neuf  jours 
de  marche  vers  le  Sud-Oued  les  firent 
arriver  au  fécond  rendez-vous ,  qui  pou- 
voit  être  éloigné  du  premier,  d'envi- 
ron quatre  vingt  lieues.  Ils  s'arrêtèrent 
dans   une  Vallée  ,  entre  deux  hautes 
Montagnes ,  où  il  y  avoit  d'excellens 
pâturages  pour  les  Chevaux,  &  plu- 
fieurs  petites  Rivières ,  mais  point  de 
bois ,  excepté  quelques  taillis  clairs  Se 
peu  étendus.  Il  y  avoit ,  dans  cette  Val- 
lée ,  une  douzaine  de  cabanes ,  occupées 
par  un  autre  parti   d'Indiens  ,   qui  y 
avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans 
une  admiration  finguliere  de  voir  des 
Hommes  blancs;  les  Anglois  étant  les 
premiers  qu'ils  euffent  encore  vus.  Ils 
fejournerent  un  mois  dans  ce  Hameau  y 
Se  ils  y  furent  vendus  Se  achetés  nom- 
bre de  fois.  Une  paire  d'éperons ,  un 
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bafîin  de  cuivre,  quelques  plumes  d'Au — * 

cruche,  &  d'autres  bagatelles  lembla-    Supple- 
bles  ,  furent  le  prix  de  ces  acquifinons.  ^^^^^  ^^ 

Qi         r  I       •         •  I  Voyage 

uelquetois  on  les  jouoit ,  ou  bien  on  D-^^f^^oj^. 

les  tiroit  au  fort ,  de  manière  quMs  chan- 
geoient  de  maîtres  plufieurs  fois  en  un 
même  jour. 

Pendant  ce  tems-là  ,  difFerens  partis  Onlesme- 
d'Indiens  les  joignirent ,  de  retour  des  "^.^l^  \i.^^^ 
courles  pour  leiqueiles  ils  avoient  ete 
détachés.  Chaque  partie  amenoit  les 
Chevaux  ,  dont  ils  avoient  fait  capture. 
Le  Chef,  ou  Cacique  ,  les  examine  &c 
les  marque  ;  &:  l'Auteur  fait  obferver  , 
que  ces  Chevaux  ne  font  pas  inférieurs 
à  ceux  d'Europe  de  la  meilleure  race. 
Apr^s  leur  réunion  ,  ils  partirent  avec 
quinze  cens  Chevaux  pour  la  Ville 
principale,  où  le  Roi  de  ces  Indiens 
fait  fa  réfidence.  Ils  employèrent  qua- 
tre mois  à  faire  ce  Voyage.  Ces  Indiens 
ont  une  manière  de  voyager  fort  avan- 
tageufe  ;  ils  portent  avec  eux  L-urs  ca- 
banes, Se  tous  les  udenfiles  du  ménage. 
Ces  cabanes  font  faciles  à  porter,  ne 
confluant  qu'en  quelques  piquets ,  dont 
une  partie  fe  met  debout ,  &  le  refte 
en  travers  de  l'un  à  l'autre,  &  le  tout  ! 

eft  couvert  de  peaux  de  cheval  :  de  forte  -^ 

que  ces  cabanes  font  tout  auiîi  commo- 
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—       des  que  nos  tentes  pour  le  tranfport^ 

SuppLE-  ^  qu'elles  nnettent  bien  plus  à  l'abri  de 
v'oYAGE^  la  pluie  &  du  froid.  L'Auteur  croit, 
d'Anson  P*^^  ^^  longueur  du  chemin  ,  que  la  Ville 
principale  n'eft  pas  à  moins  de  quatre 
cens  lieues  de  l'ancien  quartier  des  An- 
giois.  Quand  ils  furent  fur  le  point  d'ar- 
river ,  les  maîtres  ,  à  qui  ils  étoient 
échus  j  par  le  dernier  achat ,  fe  détour- 
Ticrent  pour  les  emmener  à  leur  Bour- 
gade, quiéioit  à  quatre- vingt  lieues  au- 
delà  ;  mais  les  Indiens,  qui  arrivèrent 
à  la  Ville  principale,  donnèrent  avis  de 
la  capture  qu'on  avoit  faite  de  quatre 
lîoînines  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fut 
înftruit ,  dépêcha  aulTi-tôt  un  p?.rti  de 
gens  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir 
après  eux  à  toute  bride,  &  de  les  reven- 
diquer comme  lui  appartenans.  Les 
Anglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale,  conipofée  d'une  trentaine  de 
cabanes  femblables  à  toutes  les  autres, 
c'efl-à- dire  petites,  baïïes,  &  dç  forme 
îrréguliere  ;  éloignées  entr'elles  de  trois 
pies  au  plus ,  &  n'ayant  pour  toute  ré- 
paration ,  qu'une  paliflade  à  hauteur 
d'appui ,  dont  chacune  efl:  environnée, 
lîs  paroif-  Ils  comparurent  devant  Sa  Majeflé  Pa- 
fcindevanc  tas:bne ,  dont  la  cabane  ne  valoit  pas 
gon.  mieux  que  celle  des  autres.  Le  Monar- 
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^ue  ëtoit  aiîis  à  terre  ,  ayant  d'un  cote 
un  javelot,  de  l'autre  un  arc  &  des  fie-    Supple- 
ches.  Toute  fa  parure  confiftoit  en  un   "^^^  ^" 

L1-  JJ/       n-  VI  J        \   1        VOYAGE 

tablier  d  erofte,  qu  il  avoir  pendu  a  la  d'^j^çon. 
ceinture ,  &  un  bonnet  de  pluines  d'Au- 
truche ,  qui  lui  fervoit  de  diadème.  Ils 
rendirent  à  ce  Roi ,  les  hommages  les 
plus  refpedueux  ;  &  lui  dirent  qui  ils 
ecoient ,  à  quelle  fin  ils  ëtoient  venus 
dans  la  Mer  du  Sud,  &  par  quelle  mal- 
heur ils  avoient  été  conduits  dans  fon 
Royaume.  Le  titre  d'Ennemis  des  Ef- 
pngnols  ,  fut  l'attrait  le  plus  grand  , 
pour  exciter  ce  iMonarque  Indien  à 
bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fie 
conflruire  une  cabane  dans  l'enceinte 
de  cette  Capitale  ,  où  ils  demeurèrent 
huit  mois ,  comme  Efclaves  ;  leur  fer- 
vice  fe  bornoit  à  aller  chercher  Teau  & 
le  bois ,  &  à  écorcher  les  Chevaux  que 
l'on  tuoit. 

Le  Pays,  qu'habitent  ces  Indiens ,  J^^^lîtcs du 
&  tout  le  Continent  des  Patagons  ,  ^^^' 
abondent  en  pâturages  &  en  Chevaux, 
Le  iMouton  y  efr  afl'cz  commiUn  ,  &:  il  y 
a  du  gibier  de  toute  efpece;  mais  un 
goiàt  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval,  leur  fait  négliger  tout  le  relie. 
Le  climat  efl  extrêmement  fain  ,  &  fi 
la  terre  étoit  cultivée  ,  il  v  a  apparence 
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«— ~ qu'elle  produiroit  d'aulTi  bons  fruits  que 

SuppLE-    par- tout  ailleurs.  On  y  trouve  beaucoup 
MîNT  AU    jo  bo.s:  mais  ce  ne  lont  que  des  taillis, 

VOYAGE  .        .  11  r       1         l. 

-n'AxTcr^x,    ^^^^  Viennent  natureilemenr  iur  les  hau- 
teurSj  oc  en  divers  endroits  des  Val- 
lées; près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu'u* 
ne  Côte  fabloneufe  Se  un  Pays  tort  aride. 
Ses  Habi-        Les  Patagons  font  grands  &  bien- 
raas.  faits;  ils  font  communément  de  cinq  à 

fix  pies  de  haut  ;  leur  teint  efl:  de  cou- 
leur olivâtre  ;  ils  ont  le  nez  &  les  yeux 
petits  ;  leur  naturel  efl  fort  doux ,  &  ils 
vivent   entr'eux  avec  beaucoup    d'.u- 
uion  &  de  charité.  Quoiqu'ils  aient  un 
Roi  5  ce  miférable  Souverain  n'a  pas 
plus  de  prérogatives  qu'un  Chef,  ou 
Cacique  ordinaire  ,  ni  rien  à  l'extérieur 
qui  le  diftingue  ,  fi  ce  n'efl  un  tablier  , 
qu'il  porte  à  la  ceinture  ,  &  que  ies 
autres  n'ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec 
lui  comme  avec  leur  égal  ;   &  il  vit 
avec  eux  fans  fafte  &  fans  cérémonie. 
Leur  boiffon  efl  faite  d'une  efpece  de 
fruit ,  qui  croît  fur  des  ronces  ,  ^  qui 
reilem.ble  aifez  à  nos  framboifes  par  la 
couleur  Se  par  le  goût  ;  ils  boivent  de 
cette  liqueur  jufqu'à  l'yvrefle  ;    ils  fe 
battent  pour  l'ordinaire,  mais  il  n'y  a 
jamais  de    fang  répandu  ;  &  tout  efl 
oublié  dès  que  le  fommeil  a  chaflc  les 
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Vapeurs  dj  ceTc  boiiTon.  Ces  Indiens  » 

font  errans  ;  le  pârurage  pour  leur^  Che-    Supplï- 

vaux  efl  ce  qui  les  fixe  dans  un  lieu  plu-   l^,^-^"^  ^^ 

j      '  Ti  ,  Voyage 

tôt  que  dans  un  autre.   Us  ont  quelque  p'Anson. 

foible  notion  de  la  Divinité  ,  &  ren- 
dent une  efpece  de  culte  au  Soleil  8^  à 
la  Lune.  Le  jour  de  la  nouvelle  Lune 
efl  chez  eux  un  jour  de  folemnité  La 
Poly;:camie  efl  inconnue  aux  Patagons  : 
ils  n'ont  qu'une  Femme  ,  Se  ils  vivent 
avec  elle  en  bonne  union. 

Ils  vont  en  courfe  tous  les  Printems,  x.esAneloî5 
&  emploient  tout  l'Eté  à  chalTer,  Se  à  rédunç  a  ^ 
prendre  des  Chevaux   fauva,£^es  ,  qui  "ç''^J;p!'J' 
font  leur  nourriture  ordinaire.  Lorlque  nosAyres. 
cet  heureux  teins  fut  venu  ,  les  An^lois 
firent  les  plus  vives  inQances  pour  être 
conduits  à  Buenos  Ayres  ,  Se  y  être 
vendus  aux  Efpagnols.  On  leur  accorda 
leur  demande ,  à  l'exception  d'un  des 
leurs  5  qui  avoit  le  teint  bazané  ,  Se  qui 
fut  vendu  à  un  maître,  qui  l'emmena 
bien  avant  dans  le  Pays.  Les  trois  au- 
tres partirent  avec  une  Caravane  ,  Se  fe 
rendirent    à  Buenos  Ayres ,    dont  le 
Gouverneur  traira  de  leur  rançon  ;  ici 
l'Auteur  rend  juflice  à  la  manière  dou- 
ce, charitable  Se  généreufe ,  avec  la- 
quelle le  Cacique  les  avoit  traités.  Le 
Gouverneur  Elpagnol ,  après  avoir  fait 
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f-  fait  rendre  compte  aux  Anglois  de  îeufS 

SuppLE-    avantures  ,  les  laiiTa   d'abord  libres  ; 
>,iENT  AU    mais  ^  quelque-tems  après,  il  les  en- 
d'Anson.  '^^y^  ^  ^^^^  ^^  Vaiiïeau  IMy/e ,  que 
■Ils  font  en   ^'^^^^^^  Pizarrc  avoit  laiiTé  à  Monte 
vo'yésa  bord  Vedlo ,  Ville  fituée  fur  le  bord  du  Fleu- 
p,  V'iifleau    yg  ^  ^  trente  lieues  de  Buenos  Ayres. 
Defcriptîon      La  Ville  de  Buenos  Ayres  ,  que  les 
l'fér°°^     Anglois  furent  obligés  de  quitter,  eft 
alfez  grande ,  &  remplie  de  Marchands. 
Son  Commerce  eft  très  borné  ,  ne  s'é- 
tendant  qu'aux  Colonies  Portugaifes, 
qui  font  dans  le  voifinage  ;  encore  ce 
Commerce  eft-il  de  contrebande.  C'efl 
ici  que  coule  la  fameufe  Rivière  de  la 
Flata ,  l'une  des  plus  grandes  de  l'Uni- 
vers :  elle  a ,  à  Buenos  Ayres  ,  quinze 
lieues  de  traverfe.  Le  cliinat  de  cette 
Ville  efl  fain  ,  les  vents ,  les  orages, 
les  tonnerres  y  font  fort  fréquens.  Tous 
les  grains  d'Europe  dégénèrent  ici  au 
bout  de  deux  ans  ,  &  les  arbres  n'y 
profitent  jamais  en  grofleur. 
Nouveau         ^^^^  ^j-^jg  malheureux  Aneloi?  fe 
Angiois.       trouvèrent ,  avec  treize  autres  rriion- 
.  niers  de  la  même  Nation ,  fur  le  Vaif- 
feau  VAJîe^  où  ils  paflerent  plus  d'un 
an  ,  traités  comme  de  vrais  Efclaves. 
Las  de  porter  continuellement  des  faix 
la  nuit,  &  d'être  excédés  de  travail  le 
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jour  ,   ils  complotèrent  tous  de  fc  faa-  '■ 

ver  à  la  nage,  dans  refptrance  qu'ayant    Supplf,- 
pris  terre ,   ils    pourroient  parvenir  à   ^^^^  ^^ 
quelque  Habitation  Portu^ajie  au  Nord   d'Anton. 
de  la  Rivière;  mais  ils  furent  décou- 
verts &  attrapes  en  exécutant  leur  pro- 
jet, &  condamnes  aux  fers  pour  quel- 
que -  tems.  Au  milieu  des  infortunes, 
dont  ils  étoient   accablés  ,   ils  eurent 
cependant  la  confolation  de  retrouver, 
à  Monte  Vedio ,  M.  Cumpheli ,  Officier   R^^^jnf»-® 
de  Manne  ,  qui  avoitrait  naurrageavec  d'undeicuri 
eux,  dans  le  Vaiffeau  le  lï^ager  ^  &  qui,  ^*"^"» 
après  avoir  gagné  quelques  -  uns  des 
Matelots  ,  dans  l'abandon  que  fît  l'E- 
quipage de  leur  Capitaine,  s'empara  de 
la  Berge ,   fous  prétexte  d'aller  cher- 
cher dcquoi  raccommoder  les  voiles, 
&  retourna  auprès  du  Capitaine  Cheap    Avanrorej 
dans  l'Ile  le  \v'ager.  Cette  réunion  in-  <îu Capitaine 
attendue  leur  préfagea  une  prochaine  fes  gTnsf  '^'^ 
fin  à  leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de 
Campbell,  M.  Cheap  &  fes  Compa- 
gnons d'infortune,   fe  trouvant  aban- 
donnés dans  cette  Ile,  fans  efpérance 
de  fecours  humain  ,  ne  défefpérerenc 
cependant   point    de   leur    délivrance. 
Toutj  leur  occupation  ,    pendant  les 
premiers  jours,  fut  de  ramaffer  des  co- 
quillages pour  épargner  le  peu  de  pro- 
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■  vifion  qu'ils  avoient   en  réferve.   Ils' 

SuppLE-  croient  douze  en  tout ,  &  leur  nom- 
V^OYA^"  bre  s'accrut  jufqu'à  vingt ,  par  commi- 
d'Anson.  f^'i'^^^^ri  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens, 
qui  avoient  été  defertés  fur  une  Côte 
voifme  pour  leur  conduite  criminelle. 
Le  Capitaine  Cheap  confcntit  à  les  re- 
cevoir, fè  flattant  d'en  tirer  fervice; 
car  quoique  ,  dans  leur  fituation ,  le 
noinbre  de  bouches  pût  leur  être  à 
charge ,  la  multitude  des  bras  leur  étoit 
encore  d  une  plus  grande  néceffitë. 

La  Berge  Se  l'Eiquif,  qui  faifoient 
toute  leur  relTource,  avoient  grand  be- 
foin  de  réparation  ;  ils  les  tirèrent  furie 
Rivage ,  Se  ils  devinrent  tous  Artifans 
&  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même 
donna  l'exemple  ,  Se  le  montra  un  des 
plus  aélifs.  Le  mois  de  Novembre  fut 
il  mauvais  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
confomm.er  les  vivres  qu'ils  confer- 
voient  pour  leur  route  ,  &  qu'ils  fe 
trouvèrent  réduits  a  n'avoir  ,  pour 
toute  nourriture  ,  que  de  l'algue  ma- 
rine ,  qu'ils  accommodoient  avec  du 
fuif ,  que  le  flot  amenoit  du  Navire 
échoué  au  Rivage.  La  diferte  devenant 
plus  grande  de  jour  en  jour  ,  ilsréfolu- 
rent  d'aller  au  Vaiif^au,  &  leur  Voyage 
ne  fut  pas  infructueux  j  ils  en  tireren; 
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trois  tonnes  de  bœuf  laie  ,  qui  les  aide-  ■ 

rent  à  vivre  jufqu'à  leur  dtpart.  Supple- 

Toutes  fortes  de  motifs  les  prefifoient  ^^^'^  ^^ 

de  lortir  promptement  de  l'Ile  le  \v'a-  d'anson\ 

ger  ,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  , 

]  rj.  Il-/         rv  V  1         Leur  dcpatC 

quelque  lerre  habitée.  Des  que  les  de  nie  d(; 
deux  petits  Bâtimens  furent  en  état ,  ^^'^s^'* 
ils  les  lancèrent  à  l'eau.  Cheap,  Byron 
&  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge, 
avec  huit  Rameurs ,  &  Hamihon  & 
Campbell  dans  l'Efquif,  avec  quatre 
Rameurs.  En  peu  d'heures  ils  furent  en 
Mer  ;  mais  le  vent  devint  fi  fort  &  la 
Mer  fi  grofle  ,  que  la  crainte  découler 
à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de 
bardes  &  de  provifions  qu'ils  avoient 
à  bord.  Ils  n'en  vinrent  à  cette  extré- 
mité ,  qu'avec  la  plus  vive  douleur  ; 
mais  l'idée  d'une  mort  inévitable  les  fît 
paiTer  par-deiTus  toutes  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  fauver  au  moins  quelques 
vivres.  Il  ne  leur  reftoit  plus  de  ref- 
fource  ;  ils  voguoient  au  hazard  fur  une 
Mer  furieufe  ,  abandonnés  à  la  merci 
des  vents ,  qui  les  jettoient  fur  la  C  Jte , 
prêts  à  être  furpris  par  la  nuit ,  fans 
favoir  où  ils  étoient.  Ih  n'attend  )ient 
que  le  momjnt  qui  les  brifôt  c  )ntre 
quelques  Rochers,  lori'q  'ils  a[p  rcu- 
xent  un  pall'a^e  entre  des  Roche-  ,  qu'ils 
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enfilèrent  avec  courage  ,  quoiqu'il  fut 
'î"!-^-    fi  erroir ,  qu'à  peine  les  rames   pou- 
voient-elles  agir,  &  dès  qu'Us  furent 

s'Anson!  ^"^^"^s  ?  i^s  trouvèrent  un  BalTin ,  à  l'abid 
des  vagues  &  du  vent ,  environné  de 
Rochers  énormes,  dont  les  pointes  per- 
pendiculaires menaçoient  d'écrafer  ceux 
qui  fe  trouvoient  au  pie;  ils  y  pailerent 
la  nuit,  &  les  jours  fuivans  ne  furent 
pas  plus  heureux.  Tous  les  foirs  ils 
couchoient  à  terre  dans  les  Iles  ,  qui 
font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte, 
fans  cependant  pouvoir  contenter  cette 
faim ,  qui  les  dévoroit ,  6c  dont  ils  ne 
modéroient  les  ardeurs  ,  que  par  quel- 
ques coquillages  &  quelques  racines, 
.qu'ils  trouvoient,  &  quelques  oies, 
qu'ils  tuèrent  dans  ces  Iles» 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  femainesque 
les  Ànglois  avoient  quitté  l'Ile  le  Wa- 
ger.  Ils  étoientfans  vivres,  fans  habits^ 
les  difficultés  qui ,  comme  à  l'en  vi,s'op- 
pofoient  au  delTein  qu'ils  avoient  de 
doubler  un  Cap  qu'il  falloit  néccffaire- 
ment  paiTer  pour  gagner  les  Côtes  du 
Chily,  joint  à  la  perte  de  leurEfquif,  qui 
avoit  fanci  fur  fes  ancres ,  les  rebutèrent. 
Ils  font  for-  ^^  point  qu'ils  prirent  la  réfolution  de 

cé'^  d'y  re-  retourner  à  l'Ile  le  Wa^er.  Le  long 
féjour ,  qu'ils  avoient  fait  da^s  cectie 


tourr.er. 
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Ile  ,  la  leur  faifoit  regarder  comme  une  < 

féconde  Patrie,  ^  les  incommodités,    Shiple- 
qu'ils   avoient  fouffertes   depuis   leur  ^.^^^  ^^ 

di  r     j    •  Si  r        Voyage 

epart ,  leur  perluadoient  qu  us  y  le-  d'anson. 

roient  moins  mal  que  par- tout  ailleurs. 

Ils  partirent  donc  ,  a  la  fin  de  Jan-     secours 
vier  1742,  pour  l'Ile  le  Wager,  où  ils  ^^^Z'^;^ 
arrivèrent  excédés  de  fatigues,  &  dans  indiens. 
la  plus  grande  difette.  La  Providence 
leur  envoya  ,  de  tems  en  tems ,  quel- 
ques petits  fecours  ,  qui  en  les  foula- 
géant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers 
ia  mi- Février  ,  il  leur  arriva  deux  Ca- 
nots d'Indiens.    Un  de  ces  Indiens  , 
natif  de  Chiloé,  parloit  un  peu  Efpa- 
gnol  ;  les  Anglois  lui  propoferent  de 
les  conduire  à  cette  Ile  en  lui  promet- 
tant ,  pour  fes  peines  de  lui  abandonner, 
ri  leur  arrivée ,  la  Berge ,  &  tout  ce  qui 
feroit  à  bord.  L'Indien  y  confentit ,  & 
fur  le  champ  ils  Te  préparèrent  pour  ce 
Voyage.  Quelques  différends  ,  qui  s'é- 
levèrent entre  le  Capitaine  Cheap  Se 
Hamilton  ,  n'empêchèrent   cependant 
point  que  tous  enfemble  ne  partiifent 
le  6  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  ,  ils    Hs  en  p.-r^ 
arrivèrent  dans  une  grande  Baie ,  où  la  co^ajefoisr 
Femme  de   cet  Indien  éroit  dans    fa 
cabane ,  avec  deux  Enfans.  Les  Anglois 
y  féjournerent;  deux  fois  vingt-quatre 
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•^  heures,  après  quoi  ils  s'embarquèrent; 

SuppLE-    avec  leur  Guide ,  fa  Femme  &  fes  En- 

VoTage"  fans,  &  fe  trouvèrent  bien-tôt  à  l'em- 

p'Anson.  bouchure  d'une  Rivière  ,  qu'il  fallut 
franchir;  ils  fe  fatiguèrent  beaucoup 
pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant; 
Se  ils  étoient  fi  exténués,  par  la  difette, 
qu'un  d'eux  en  mourut.  Ils  fortirent 
néanmoins  de  cette  embouchure,  pref^ 
que  morts  de  fatigue  &  d'inanition  ,  & 
pour  fe  refaire ,  ils  ne  trouvèrent  à  terre 
qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  &  quel- 
ques moules  j  dont  ils  firent  leur  fouper. 
Action  dé-  Ce  même  jour,  le  Capitaine  Cheap ,  fît 

fcbiigeante    ^ne  adiion  qui  révolta  tout  fon  monde. 

du  Capital-     ry,      j.  r       o  jv    r 

f^c,  landis  que  les  Compagnons  d  infor- 

tune étoient  employés  à  la  manœuvre 
pour  paffer  cette  Rivière ,  fans  avoir 
rien  à  manger,  il  eut  la  cruauté  de  pren- 
dre, en  leur  préfence,  un  morceau  de 
veau  marin  ,  &  de  le  manger  ,  fans 
offrir  d'en  donner  à  aucun  de  ces  pau- 
vres malheureux  ,  qui  mouroient  de 
faim.  Tous  les  An2:lois  murmuroient 
de  cette  inhumanité ,  &  même  propofe- 
rent  d'abandonner  le  Capitaine.  Le 
matin  du  jour  fuivanr ,  l'Indien  partit 
avec  fa  Fem.me  &  fes  Enfans,  pour 
aller  chercher  des  vivres  ,  Se  il  leur 
indiqua  un  endroit  ,  où  ils  pourroient 
trouver  des  coquillages  :  ils  y  furen; 
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avec  leur  Berge.  Dès  qu'ils  eurent  mis  ■* 

pie  à  terre  ,  ils  le  dirperfv.Tent  pour  faire    Supple- 

la  provjfion  la  plus  abondante.   AufTi-   ^*,^^'^  ^^ 

A     r      1,         î  5  /     •         j         /      Voyage 

tôt  lix  d  entr  eux ,  qui  s  etoient  donnes  jj'Anson. 

le  mot,  rentrèrent  dans  la  Berge,  mi-    oéfertion 

rent  en  Mer ,  &  on    ne  les  a  jamais  ^^  ^'^  ^«^ 

A  '  Tiens. 

revus. 

Ils  refloient  à  cinq  (6)  ,  y  compris  Fatale /îrua- 
le  Capitame  Cheap,  (ans  armes,  fans  ^1°/"' «^^-^ ciiKj 

1     1  •  r  rr  1  autres» 

habits ,  lans  aucune  renource ,  dans  un 
defert  qui  n'étoit  que  bois  Se  rochers. 
Ce  moment ,  la  plus  terrible  époque  de 
leur  vie,  ne  leur  annonça  d'abord,  pour 
l'avenir  ,  que  l'aiTemblage  de  plufieurs 
maux  :  ils  s'armèrent  de  force  &  de 
confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au 
défefpoir ,  que  leur  infpiroit  le  cruel 
abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de 
quelque-tems  ,  ils  apperçurent  un  Ba- 
teau en  Mer  ,  &  par  les  mouvemens 
qu'ils  fe  donnèrent,  pour  faire  connoî- 
tre  leur  extrémité  ,   le  Canot  aborda, 
C'étoit  l'Indien  Se  fa  Femme,  qui  les 
avoient  quitte  pour  aller  leur  chercher 
des  vivres.  Il  avoir  laiÏÏe  ,  auprès  des 
Anglois,  un   jeune  Indien  ,   que  ceux 
qui  avoient  emmené  la  Berge  avoient 
pris  avec  eux,  pour  leur  fervir  de  gui- 
de.  Ces  bonnes  gens  ne  le  retrouvant 
plus  ,  s'imaginèrent  que  les  Anglois 
(  6  )  Tous  les  autres  étoient  fucceiHvemcnt  moits. 
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■  Tavoient  tué  i  &  craignant  pour  eux-^ 

SuppLE-    mêmes  un  fort  Tennblable  ,  ils  le  lanien- 

MENT  AU  toient  de  la  manière  la  plus  touchante, 

i>'Anson  ^^^  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  les 
guérir  de  leur  appréhenfion  ,  en  les 
aiîurant  qu'il  n'arriveroit  aucun  mal  à 
leur  Camarade;  que  leurs  Compagnons 
ne  l'avoient  emmené  ,  que  pour  arriver 
plus  iurement  &  plus  vite  à  l'Ile  Chiloé, 
&  qu'ils  auroientpour  eux  toutes  fortes 
d'amitié ,  pourvu  qu'ils  vouluifent  leur 
rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  lailTerent 
perfuader  à  ces  proteflations ,  tirèrent 
leur  Canot  à  terre ,  &  féjournerent  quin- 
ze jours  dans  cet  endroit ,  en  attendant 
l'arrivée  de  quelques  autres  Indiens, 
qui  avoient  promis  de  les  y  venir  join- 
ts font      dre.  Le  peu  de  vivres ,  qu'ils  avoient 

k'T  d-^^*^  apporté,  fjffifoit  à  peine  à  les  empêcher 
de  mourir  de  faim.  La  Femme,  qui 
étoit  une  habile  plongeufe ,  alloit,  de 
tems  en  rems,  chercher  des  coquillages 
^dupoiflon,  dans  le  fond  des  eaux. 
Les  Anglois  vécureiat-ainfi  ,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Indiens  que  l'on  attendoit  : 
les  chaifes  abondantes  que  fire  nt  les 
nouveaux  venus,  leur  rendirent  la  vie 
plus  aifée  ;  mais  il  fallut  acheter  cet 
avantage  par  la  dépendance  où  les  te- 
Roient  les  Indiens,  qui ,  étant  alors  le 
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plus  grand  nombre ,  Te  regardoient  com- 
me leurs  maîtres ,  &  exigeoient  d'eux    Supple- 
une  foumiffion  fans  réferve.  ment  a» 

La  manière  de  pccher  de  ces  Indiens  p'/^J^^* 
efl  des  plus  fingulieres.  Ils  entrent  dans   Manière  de 
Teau  prefque  jufqu'aux  épaules,  &  y  pocher  de 
étendent    leurs    filets,  qui    font    fort  ^"^^"^^*^^* 
courts  :  ils  font  armes  chacun  d'un  bâ- 
ton dont  ils  frappent  le  poiflbn  lorfqu'il 
faute  ,  Se  le  précipitent  ainfi  dans  leurs 
'filets   ;    ils    ont    des    Chiens    dreffés 
'pour  aller  à  l'eau ,  lefquels ,  à  force  d'a- 
boyer, effraient  le  poiiTbn  Se  le  chaiTent 
dans  les  filets  ;  il  y  a  même  de  ces  Chiens 
qui  plongent  Se  qui  prennent  le  poilTon 
dans  l'eau.     La   façon  d'attraper   les   Chanetîe^ 
'Veaux  marins  n'ed  pas  moins  particu-  \^^^^  m*^ 
'liere  :  ils  n'ofent  les  attaquer  en  face, 
parce  que  ces  animaux  font  fort  hardis , 
Se  fe  défendent  en  défefpérés  ;  mais  ils 
fe  coulent  le  long  du  rivage  avec  leurs 
"Canots;  Se  lorfqu'ils  appcrçoivent  des 
Veaux  marins  à  terre,  ils  vont  les  fur- 
prendre  par  derrière, fondent  deil'us  Se  les 
afTomment  à  coups  de  malfue.  Ils  favent 
aufîi  les  prendre  dans  l'eau  ,  au  moyen 
d'une  efpëce  de  grand  fac,  fait  de  peau  de 
Veau  marin ,  à  large  ouverture  ,  &  qui 
fe  ferme  avec  une  corde ,  dont  le  bout 
«n  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un 


MENT  AU 

Voyage 
d'An  s  ON. 
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■■■  Indien  entre  dans  l'eau  ,  prefentantl'ou- 

SrjppLE-    verture  de  ce  iac  ,  au  Veau  nnarin  ;  un 
autre  Indien,   qui  eft  fur  le  nva.Q;e, 
épouvante  TAninnal  ,  qui  ne  nnanque 
pOint  de  fauter  contre  fon  agrefleur  ,  Se 
ton:ibant  dc.ns  le  fac  ,  qui  fe  ferme  auffi-: 
tôt,  il  fe  trouve  pris. 
chafTc  d'u-      Il  y  a ,  dans  ces  Cantons,  une  très- 
d'Ves^qufne  gî"3nde  abondance  d'oifeaux  fauvacres, 
yolentpoint.  parmi  lefquels  on  dxftingue  une  efpéce 
d'oie  5  qui  ne  vole  point ,  mais  qui  court 
auffi  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  vo- 
lent. Cet  oifeau  a  un  duvet  très-fin  que 
lesFemmesIndiennes  filent.  Elles  en  font 
des  couvertures ,  qu  elles  vendent  aux 
Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oileaux, 
les  Indiens  vont  la  nuit  fur  le  rivage  : 
ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'arbre, 
qui  étant  bien  féche,  brûle  comme  une 
chandelle  :  ils  en  font  des  torches  qu'ils 
allument  :  les  oifeaux ,  éblouis  de  cette 
clarté  ,  relient  immobiles  ,  &  fc  laiffent 
aiTommer  à  coups  de  bâton. 
•  HaMtans  Ce  Pays  eft  habité  par  différentes 

lèlir  c'aVac-   Nations  d'Indiens  ;  les  uns  fe  nomment 
«ère.  Patagons ,  les  autres  Coucous  ,  Se  les 

autres  Cionos.  Les  Coucous  font  ceux 
avec  qui  les  Anglois  ont  le  plus  vécu. 
Leur  naturel  efl  doux ,  mais  leur  groffie- 
reté  extrême  :  ils  font  d'une  faleté  à 
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faire  horreur;  la  vermine  qui  les  cou-  ■■ 

vre  ,  ed  pour  eux  un  mets  fort  délicat.  Supple- 
Jls  manirent  prelque  toute  leur  viande  ^^^'^  ^^ 
rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  u'^nson» 
Femmes,  ils  ne  font  aucun  fcrupuled'ha- 
birer  avec  leurs  Sœurs  8c  leurs  propres 
Filles,  8c  d'époufer  la  Mère  &  la  Fille 
toutenfeinble.  Us  ont  de  certaines  fctes, 
qu'ils  Iblemnifent  d'une  manière  étran- 
ge. Ces  Indiens  (ont  de  moyenne  taille  : 
Ils  jouilTent  d'une  fanté  fort  confiante, 
&  font  extraordmairement  robuftes.  Ils 
n'enterrent  point  leurs  morts  ;  mais  ils 
les  placent  fur  des  échautTauts  hauts  de 
lix  pies,  en  leur  donnant  la  même  atti- 
tude que  les  enfans  ont  dans  le  ventre 
de  leur  mère.  Leur  lanirue  eft  très-rude, 
&  abonde  en  afpirations fortes,  dont  la 
prononciation  efl  du  crofier.  Leurs  Ca- 
rors  font  conflruits  avec  des  planches 
affermies  enfemble  par  des  cuirs  ép-ais. 
Leurgrandeur  ordinaire  eftdetrois  plan- 
ches; une  qui  faitle  fond,  &  les  deux  au- 
tres les  côtés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux, 
qui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement 
efl  le  même  que  celui  des  autres  Indiens, 
que  les  Anglois  avoient  vus  d'abord  à 
l'Ile  le  Wager.  Leurs  Femmes  n'ont 
qu'un  morceau  de  toile  ou  d'étoffe  au- 
tour de  la  ceinture.  Toutes  leurs  armes 


ip2      Suppl;  au  Tom.  xLf; 
'  confifîent  en  des  dards ,  fairs  d'os  de 

SuppLE-  poiifon,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup 
Voyage  ^'^^^^^^-j  fans  manquer  prefque  jannais 
d'Anson.  leur  but. 

LesAngiois     ^^^^  ^^  mi-Mars ,  les  Anglois  réduits 
font  tranf-    Hu  nombre  de  cinq  ,    s'embarquèrent 
de  Chiioé'^^  avec  les  Indiens  ,  dans  cinq  Canots , 
pour  fe  rendre  à  Chiloé  ;  leurs  Conduc- 
teurs ne   les  ayant   ainfi  fcparés  que 
pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 
Après  fix  jours   d'un  travail  pénible, 
dans  lefquels  ils  avoîent  paflTé  une  Ri- 
vière très-rapide  ,  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  par  plufieurs  branches  ,   ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs   Canots  à 
travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière,  à  la  diftance  de  huit  milles  , 
qui  les  conduifit  à  la  Mer  ,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ile  de  Chiloé  ; 
ils  apprirent 5  en  chemin,  des  nouvelles 
de  la  Pinque  /^nne ,  un  des  Bâtimens  de 
TEfcadredeM.  Anfon  qui avoit  mouillé 
dans  ces  Parages ,  avant  de  rejoindre  ce 
Chef  d'Efcadre.  Après  avoir  eifuyé  tou- 
te fortes  de  dangers ,  Se  perdu  encore  un 
de  leurs  Compagnons  (7) ,  les  Anglois 
arrivèrent  enfin  à  l'Ile  de  Chiloé,  habi- 
tée par  des  Indiens  &  des  Efpagnols  ; 

(  7  ~  Cétoit  M.  Ellîot ,    rut  peu  de  jours  après  kur 
le  Chirurgien  ,  «jui  mou-    embarquement» 
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ftn  y  débarquant,  ces  pauvres  malheu-  ■<< 

reux  tprouverent  ce  Ibulagemenc   de    Supple- 

cœur  qu'opère  l'idée  d'un  repos  pro-    l]^'-^^  ^^ 

1     ■     ^       *^v      j      1  r     rr  Voyage 

chain  ,  après  de  longues  louttrances.  ^'^^^^^ 

On  aoit  à  la  fin  de  Juin  ;  de  quoique 
cette  Ile  ne  foit  qu'à  quarante-trois 
degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  y 
failbit  un  froid  extraordinaire.  Les  An- 
glois  ,  y  furent  reçus ,  par  les  Indiens 
du  Pays ,  avec  toute  l'amitic  &  l'huma- 
nité poflible  ;  fur-tout  le  Capitaine 
Cheap ,  qui  étoit  nnourant ,  les  toucha 
d'une  fi  grande  compafîion ,  qu'ils  en 
prirent  un  foin  particulier,  Se  il  le  remit 
en  peu  de  tems  de  [qs  fatigues. 

Quelques  tems  après  ,  les  Indiens,  mis\^xVf" 
qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  Co/fro,  pagaoïs. 
I  au  Corregidor  Elpagnol  ,  leur  dirent , 
qu'ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée ,  &  de  les  remettre 
entre  les  mains  d'un  Officier  Efpagnol, 
chargé  de  Içs  conduire  au  Corregidor. 
Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent  que  de 
nuit  à  Callro.  Lorfqu'ils  furent  près  de 
la  Ville,  on  leur  défendit  d'avancer, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  donné  avis  de 
leur  arrivée  à  l'Officier  commandant. 
Enfin ,  ils  furent  introduits  chez  le  Cor- 
regidor ,  qui  les  envoya  au  Collège  des 
Jéfuites ,  où  ils  furent  parfaitement  bien 


$4         SUPPI.  AU  ToM.    XLT. 
^  ■  '  traités.  Le  Gouverneur  ,  qui  demeu- 

SupPLî-    roit  à  Chacoy  au  Nord' de  llle,  les  fie 
MENT  Aa  eniuite  chercher  ,  en  obfcrvant  les  mê- 

VOYAGE  ,  .  ,  r        V 

d'Anson.  ^^^  précautions  qu  un  avoit  priles  a 
Caflro ,  &  ils  y  reçurent  l'accueil  le 
plus  favorable. 
.  Il  s'en  faut  bien  ,  au  rapport  de  ces 
deiiiede  AngloiS ,  que  l'Ile  de  Chiloé  foit  aulïî 
Çhiioé.  fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Shd" 
vcke,  qui  l'a  comparée  à  l'Ile  de  Wight. 
C'efl  au  contraire  un  des  plus  mauvais 
Pays  de  l'Am^^rique ,  &c  il  n'y  a  aucune 
Colonie  Efpagnole  aufîi  miférable  que 
celle-ci.  Le  climat  ed  humide  &  mal 
fam.  Il  y  a  très  peu  de  froment ,  parce- 
que  les  pluies  continuelles  le  fonr  pour- 
rir en  terre.  Le  pam  que  l'on  mange  eft 
fait  de  farine  de  Top  nambour  :  il  eft 
vrai  que  ce  fruit  eft  ici  dj  meilleure 
qualité  qu'en  aucun  autre  endroit,  &  il 
y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  eft 
fort  commun  ;  on  s'en  fert  pour  taire 
cette  liqueur  ,  qu'on  nomme  Oiica  ; 
on  en  fait  auffi  des  gâreaux  ,  qui  font 
alTez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poif^ 
fon  ,  les  coquillages  ,  &  le  cochon  , 
dont  la  chair  eft  fort  fucculenre  ,  & 
dont  on  fait  d'excellens  jambons.  Il  y 
a  quelques  moutons,  quelques  vachesj 
&  des  chevaux.  Le  détaut  de  pâturag< 
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efl  un  obdacle  à  la  propagation  de  ces  ^ 

animaux  ,  qui  lont  tous  d'une  maigreur     Supple- 
extraordinaire.  Voyaoe^ 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres,  d'anso'n. 
Leurs  maifons  font  d.  limples  cabanes   s^j  ^^bi* 
couvertes  de  chaume,  &  lans  cheminée  :  "ns. 
ils  (e  contentent  d'«llumer  du  feu  au 
milieu  ,  &  ils  en  font  quittes  pour  être 
aveuglés  par  la  fuviée.  Leur  habillement 
efl:  compote  d'une  étoffe  groffiere,  que 
Ton  nomme  Drap  du  Pérou  ,  &  il  n'y 
a  que  les  perfonnes  de  diflindion  qui 
portent  du  linge.  On  reçoit  ces  mar- 
chandifcs  d'un  Vaiifeau  de  Lima  ,  qui 
arrive  à  Chaco  une  fois  tous  leb  ans ,  & 
qui  vient  y  char^rer  des  jambons  &  du 
bois  de  fapin  ,  dont  cette  Ile  efl  pref- 
qu'entierement  couverte.    L'herbe   du 
Paraguay  efl  ici  fort  commune.  On  la 
tire  du  Paraguay  même,  &  on  la  prend 
comme  du  thé.  Cette  boiiTon  efl  très 
ordinaire  dans  le  Pérou  &  le  Chily.  Les 
Efpagnols  de  Chiloé  parlent  tous  le 
langa'î:e  indien ,  qui  efl  fort  différent 
de  celui  des  Patagons  &  des  Coucous. 
Ce  langage  a  beaucoup  d'éneri^^ie  &  de 
douceur,  &  on  lui  donne  la  préférence 
fur  l'Efpagnol  même. 

Il  y  a,  à  Chaco,  un  Havre  excel-     Havre  de 
lent  j  mais  l'entrée  en  efl  fort  dange-  ^^^'*^°- 
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»"      '        reufepour  les  Vaifîeaux;  y  ayant,  dan§ 

SuppLE-   le  milieu  un  rocher  caché,  &  le  flux 

MENT  AU  jg  i^  marée  y  donnant  avec  beaucoup 

r-'AMcn^xT   ^^  violence,  La  Ville  n'eft  qu'un  amas 

2>/iNS0N.    j  ,    1  ,  .  iV       r^ 

de  méchantes  chaumières,  dilperleesen 
très  petit  nombre.  Au  bout  de  la  Ville , 
du  côté  de  la  Mer ,  efl  un  Fort  de  ter-  ^ 
re,  entouré  d'un  FoiTé  Se  d'une  Palif-  I 
fade  avec  treize  canons ,  dont  quatre 
battent  la  Campagne ,  &  neuf  l'entrée 
du  Havre.  La  Garnifon  n'efl  compofée 
que  de  huit  Soldats  &  de  trois  Officiers. 
A  deux  lieues,  au  Nord-Efl,  eft  l'Ile 
de  Calahucco ,  où  il  y  a  une  Garnifon 
à-peu-près  femblable. 
Arrivée  des      Les  quatre  Anglois  furent  embarqués 

gïois  au  Ch>  ^^^  le  Vaifleau  de  Lima,  qui  étoit  ar-. 

lY'  rivé  vers  la  mi-Décembre ,  &  partirent 

le  2  Janvier  1743  ;  ils  furent  quatre 
jours  à  fe  rendre  à  Velprifio ,  dans  le 
Ch'ly ,  à  trente-trois  degrés  de  Latitu- 
de Sud ,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le 
Gouverneur  de  cette  Place  les  fit  met- 
tre dans  un  cachot ,  &  ils  ne  durent  un 
traitement  plus  modéré  qu'au  Préfi- 
dent  de  San  Jago ,  Don  Jofeph  Manfoy 
qui  les  ayant  fait  venir,  leur  accorda  la 
liberté,  &îes  logea  comm.odément  chez 
un  Gentilhomme  Anglois  ,  qui  eut 
pour  eux  des  attentions  auffi  tendres 

que 


J 
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que  s'ils  avoient  cré  Tes  Frères.  11  etoit 

à  prcfumer  que  quatre  Hommes,  d'une     Supple- 

iTicme  Nation,  ayant  chacun  les  mêmes    *^^^'^  ^v 

/    A  o  '  J  A  .  VOVACE 

intérêts,  &  compagnons  des  mêmes  in-  d'^^j^^qj, 
fortunes ,  fe  tiendroient  unis ,  Se  que  la    lç^.  ç^    ' 
difcorde,  qui  a  voit  caufé  la  plus  gran-  radoo. 
de  partie  de  leurs  malheurs,  ne  trouble- 
roit  plus  un  fi  petit  nombre  :  cependant 
ils  ne  furent  pas  exempts  des  divifions 
qu'avoit  occafionnées  ie  caradere  dur 
de  M.  Cheap,  au  point  que  Campbell 
fut  obligé  de  fe  féparer  de  les  trois  Com- 
pagnons, &  de  prendre  un  logement  à 
part. 

Apres  un  an  de  féjour  à  San  Jago  ,    ^^^^P  ^ 

I,         *  c  •  \       r^  jjr-r    ^^^^  autres 

1  arrangement  tait  entre  its  Cours  d  hi-  s'embar- 
pagne  &  d'Angleterre  ,  pour  l'échange  *ï"î-^"^  P''"'^ 
des  Prifonniers  ,  leur  donna  la  liberté      "'^°^** 
de  retourner  en  Europe  ,  quand  ils  le 
jugeroient  à  propos.  Un  VailTeau  Fran- 
çois ,  arrivé  à  Velprifio  ,  fervit  à  MM. 
Cheap  ,  Hamilton  &  Byron  ,  pour  re- 
pafl'er  dans  leur  Patrie;  Campbell  pria 
l'Amiral  Pizarre  ,  qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres ,  ou  il  avoit  laifTé  fon 
VaiiTeau  ,  &  qui  y  retournoit  pour  fe 
rendre  en  Efpagne  ,  de  lui  permettre 
de  l'accompagner ,  ce  que  cet  Amiral 
lui  accorda  le  plus  gracieufement  du 
monde. 

Su^^l  Tome  LXVllI.  E 
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m  Quelques    remarques    particuliereîJ 

SuppLE-    que  firent  les  A  nglois ,  pendant  leur  fé- 

îjENT  AU  jQ^J.  ^2Lns  ces  Contrées,  peuvent  fui- 

•Av.otfx     vre  ici  le  récit  de  leurs  avantures ,  fans 
dAnson.        •    j      1  A        ^    /       1     -Pk  r    • 

p  „        „    craindre  de  paroitre  répeter  les Deicnp- 

Remarques     .  /     /     i        i     i,  a  ^       •  ^ 

fur  lecwi/.  tions  générales  de  l  Amérique. 

Le  Chily  eft  un  fort  grand  Royau- 
me ,  à  qui  il  ne  manque  que  des  Pîabi- 
tans  induflrieux  pour  devenir  un  des 
meilleurs  Pays  de  l'Univers.  Sa  lon- 
gueur occupe  en  grande  partie  la  Côte 
Occidentale  de  l'Amérique  Méridiona- 

Baldîvîa.  ^^'  ^^  y  ^^ouve  cinq  Ports  excellens. 
Baldivia  au  Midi  ,  à  quarante  degrés  de 
Latitude  Sud,  cft  une  Ville  fi tuée  fur 
la  frontière  qui  fépare  les  Efpagnols 
d'une  Nation  belliqueufe  d'Indiens  , 
qui  font  continuellement  en  guerre 
avec  eux  ,  &  ne  leur  font  jamais  de 
quartier.  Ces  Indiens  poifedent  les  plus 
riches  Mines  d'argent  de  l'Amérique , 
&  ce  métal  efl:  fi  commun  ,  parmi  eux , 
qu'ils  en  ferrent  leur  chevaux.  Ils  font 
braves ,  font  la  guerre  en  règle  &  com- 
battent en  bon  ordre.  Baldivia  efl  mu- 
nie de  Fortifications ,  qui  la  mettent  à 
l'abri  des  infultes  de  cette  Nation  re- 
taConccp-  doutable.  La  Conception  eft  un  autre 

cion,  -Port.  C'eft-là  que  fe  rendent  tous  les 

ans ,  au  mois  de  Décembre,  les  Indiens 
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des  environs  ,  pour   renouveller  ,  en  ^ 

préfcnce  du  Gouverneur,  le  Traité  d'al-  Supple- 
liance  entre  les  deux  Nations  ,  ou  pour  ment  au 
le  rompre  avec  iblemnité.  Si  l'on  ed  /^"^^^^ 
d'accord  fur  les  articles  propofés  de 
part  &c  d'autre  ,  les  Indiens  préfentenc 
un  agneau  &  lui  coupent  la  tête  en  figne 
de  paix.  S'ils  ne  conviennent  point  en- 
femble  ,  ils  rapportent  leur  agneau  en 
vie  5  &  la  déclaration  de  guerre  efl  faite. 
Ces  Indiens  ne  connoiflent  aucune  forte 
d'écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs 
faits,  &  faire  leurs  calculs,  ils  ont  une 
longue  ficelle  pleine  de  nœuds;  &  c'eft 
en  comptant  ces  nœuds  qu'ils  fe  rappel- 
lent les  différentes  chofes  dont  ils  ont 
à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles 
couvertures  de  duvet  d'oie  fauvage  , 
qu'ils  vendent  aux  Efpagnols.  Felprijïo  Velpri/r^^ 
eft  le  principal  Port  du  Chily.  La  Ville 
eft  très  petite ,  &  tous  fes  Habitans 
confident  en  Matelots  &  en  Portes-faix. 
Elle  a  deux  Forterefl'es  ;  la  première  , 
qui  eft  en  fort  bon  état ,  eO:  munie  de 
vingt-deux  pièces  de  canons:  la  fécon- 
de ,  qu'on  nomme  le  Vieux  Château, 
eft  bâtie  au  pied  d'une  haute  montagne, 
&  commande  l'entrée  du  Port,  avec  des 
Batteries  rafantes. Cocl:im^o  ScCorpccpo  Cockîmbo 
font  les  deux  derniers  Ports.  Le  Com-      ^^^^'^p^« 
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»  merce  de  ces  deux  Villes  n'eft  pas  con- 

SupPLE-    fidérable.  Elles  envoient  à  Lima  des 

M  EN  T  AU   mulets ,  du  froment ,  du  bœuf  falé ,  des 

D'ANst)N  f'^^i'^Sj  <^^  ^'^^  ^"  barre,  &  de  l'herbe  du 
Paraguay  ;  elles  en  retirent  du  fucrc  &: 
de  la  grolTe  toile  pour  l'ufage  de  leurs 
Indiens ,  &  de  leurs  Nègres.  Elles  en- 
voient auiïi  à  Buenos  Ayres  des  vins , 
des  fruits  ,  des  coUars  monjioyés  ;  & 
en  retirent  des  velours ,  des  foies  &  des 
vêtemens  ;  mais  ce  dernier  Commerce 
eft  prohibé ,  &  ne  peut  fe  faire  que  par 
contrebande. 
^Qualités du  Lg  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus 
■  ''^''  fains  du  Monde  entier,  San  Jago  qui  eft 

à  trente-trois  degrés  de  Latitude  Sud  9 
&  qui  devroit  être  naturellement  fujet 
à  de  grandes  chaleurs,  eft  cependant, 
au  plus  fort  de  PEté  ,  dans  une  tempé- 
rature agréable.  Le  voifinage  des  mon- 
tagnes de  la  Cordiliere ,  dont  les  cimes 
élevées  font  toujours  couvertes  de  nei- 
ge, y  entretient  cet  air  tempéré.  La 
terre  eft  d'une  fertilité  incomparable; 
il  fui'ïït  de  la  gratter  &  d'y  femer  du 
grain  ,  pour  que,  fans  aucune  culture, 
elle  produife  au  centuple.  Il  y  a  de  toute 
efpece  d'arbres  fruitiers;  pommes,  poi- 
res, pêches  ,  abricots,  prunes,  cerifes^ 
i:âifins ,  limoiis ,  oranges  ;  tous  ces  fruits 
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font  ici  fort  communs.  Le  pâturage  eft  '■ 

des  meilleurs,  &  l'on  y  engrailTe  une  Supple- 
quantité  prodigieufe  de  bétail.  Le  bœuf  ^^^^  ^" 
éc  le  mouton  y  font  excellens.  D'Ahj^soN? 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  ^^^  chiliens 
beaux  chevaux  à  tout  ufage.  Il  y  en  a  fort  tous  ca« 
dont  le  pas  eft  aufîi  vite  que  le  galop  ^^  ^"*' 
ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons 
Cavaliers  ;  ils  ont  toujours ,  à  la  porte 
de  leurs  maifons ,  des  chevaux  felles  & 
bridés  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus 
petites  courfes,  ne  fut-ce  que  pour  aller 
d'une  maifon  à  une  autre.  Les  gens  de 
la  Campagne  font  forts  Se  vigoureux  : 
mais  la  bonté  du  Pays ,  qui  leur  donne , 
fans  beaucoup  de  travail ,  bien  au-delà 
de  leur  nécelîaire,  les  rend  extrême- 
ment pareiTeux. 

On  trouve,  au  Chily,  des  Mines  Mines dq 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  d'é-  chiiy. 
taim ,  de  plomb  &  de  vif  argent.  Si  ces 
îicheflTes  éroient  entre  les  mains  de  gens 
qui  fulfent  les  faire  valoir  ,  elles  pro-' 
duiroient  au  -  delà  de  toute  imagina- 
tion ;  mais  les  Chiliens  ne  font  point 
au  fait  de  l'art  d'exploiter  les  Mines,  & 
elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  favent 
point  extraire  le  mercure  ;  ils  ne  font 
aucun  cas  du  ploinb.  L'or  ,  quoique 
très  abondant  ,   refte  dans  h  Mine , 

E  iij 
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»■  faute  d'Ouvriers  intelligens ,  &  ce  qu'ils 

SuppLE-    en  tirent  efl  peu  de  chofe  ,  en  compa- 

wENT  AU  raifQn  de  ce  qu'on  en  pourroit  tirer.  La 

VOYAGE  -,-     j        ^^*         .  ^  .,  \    15    1 

p'Anson.  p2re"e  des  Ouvriers  contribue  a  laban- 
don  que  l'on  fait  de  tant  de  tréfors.Dès 
qu'ils  ont  amaffé  une  certaine  fomme  , 
ils  quittent  l'ouvrage ,  &  n'y  revien- 
nent point  que  cet  argent  ne  foit  dé- 
penfé.  Le  feul  métal,  dont  on  tire  au  i 
Chily  quelqu'avantage ,  c'eft  le  cuivre  3 
on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

SanJ^go.        §gj^  j^gQ  ç^  1^  principale  Ville  du 

Chily]  elle  efl:  fituée  dans  un  Valloi\ 
oiârmant.  oes  mauons  font  très  bien 
bâties,  quoique  balTes ,  &  n'ayant  que 
le  rez-de- chauffée  5  à  caufe  des  trem- 
blemens  de  terre  ,  dont  les  fecoulTes  fe 
font  fentir  prefque  toutes  les  femaines. 
Le  Vallon  qui  l'environne  efl:  coupé 
de  plufieurs  Rivières,  qui  fourniflent 
beaucoup  de  poiiTon ,  &  en  particu- 
lier d'excellentes  truites.  Les  Habitans 
de  San  Jago  font  Efpagnols  &  Indiens, 
&  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres. 
La  chaife  des  taureaux  fauvages  efl 
leur  principal  amufement.  Leur  adreiïe 
n'efl  pas  moindre  en  ce  genre ,  que  celle 
des  Patagons  dans  la  chaife  des  che- 
vaux ;  ils  s'y  prennent  de  la  même  ma- 
nière pour  arrêter  le  taureau ,  en  cou-» 
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rant  après  lui ,  &  lui  jettant  un  nœud  > 

coulant,  qui  le  ferre  parle  cou  ou  par    Supple- 
les  cornes.  ^,^^^  ^" 

/->  111  •        1  '  T  •  VOYAGE 

Campbell  partit ,  le  20  Janvier  1745-,  i>'Anson. 
avec  l'Amiral  Pizarre ,  pour  le  rendre  campbeii* 
à  Buenos  Ayres  ;  ils  montèrent  fur  des  dernier  des 

1  ''  r      \  quatre  An- 

inulets,  pour  traverler  les  montagnes  giois.enpart 
de  la  Cordiliere.    Les  vaftes  Plaines ,  avec  r  Ami- 
qui  font  entre  San  Jago  &  Buenos  Ay-  pour  BuenoJ 
tQS,  rendent  ce  trajet  difficile,  foit  par  Ayres. 
les  chemins  ,  qui ,  bordes  d'affreux  pré- 
cipices ,  n'offrent  à  la  vue  qu'une  mort 
certaine,  foit  par  les  dangers  de  la  ren- 
contre des  tigres  &  des  lions  ,  qui  y 
font  en  grand  nombre  ,  foit  encore  par 
la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de 
Patagons  ,    ennemie   jurée   des  Efpa- 
gnols ,  &  d'un  caradere  fort  féroce. 

Ces  Indiens  font,  comme  tous  les  Habîtansde 
autres  Patagons ,  de  haute  taille  &  d'un  ^^^^^^l""' 
teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance 
&  la  fronde,  qu'ils  manient  avec  beau- 
coup de  dextérité  ;  ils  fe  difperfent  en 
différens  partis  dans  ces  vaflcs  Plaines, 
ayant  chacun  leur  Chef  ou  Cacique. 
Lorfque  quelqu'un  de  ces  Caciques  en 
invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours, 
dans  quelqu'expédition  contre  les  Ef- 
pagnols  ,  ils  ne  peut  fe  féparer  du  Caci- 
que auxiliaire  que  lorfque  l'expédition 

E  iv 
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**"  ■  e^  achevée:  &  s'il  le  quittoit,  il  s'cx- 

SuppLE-    poferoit  à  avoir  la  tête  tranchée  par  fes 
Yo'yage    ^^^^  '  ^^^*^  ^^  pardonnent  point  ces  in- 
d'Anson.  fidélités.  Ils  font  tous  bons  Cavaliers  ; 
ils  moatent  à  cheval  à-peu-près  comme 
nos   HufTards  d'Europe.    Leurs   felles 
font   plates    &    minces   comme  celles 
d'Angleterre  j  leurs  étriers  ne  font  qu'un 
morceau  de  bois ,  où  il  y  a  un  trou  pour 
y  fourrer  le  gros  doigt  du  pied;  leurs 
brides  font  de  crin ,  &  le  mors  efl  de 
bois.  Ils  n'ont  point  de  demeure  fixe  ; 
ils  font  errans,  &  par-là  même  inaccef- 
fibles  :   ils  Font  de  tems  -  en  -  tems  des 
courfes  fur  les  frontières  Efpagnoles ,  6c 
enlèvent  le  bétail  &  les  Habitans.  De 
tous  les  Prifonniers  qu'ils  font  ,  ils  ne 
gardent  que  les  Femmes  &  les  Enfans , 
pour  en  faire  des  Efclaves ,   &  tuent 
toutlerefle;  ils  fe  battent  contre  les 
tigres  avec  beaucoup  d'intrépidité  & 
d'adreflfe.  L'Indien  porte  de  la  main 
gauche  un  bâton  ,  qui  a  neuf  pouces  de 
longueur  ,  avec  une  garde  d'ofier  pour 
garantir  la  main;  il  tient  de  la  droite 
un  coutelas,  &  avec  ces  armes,  il  va 
au-devant  du  tigre  ,  ou  le  voit  venir. 
Lorfque  l'animal  eft  près,  l'Indien  lui 
poufle  fon  bâton  dans  la  gueule ,  en 
même-tems  qu'il  lui  enfonce  le  coute^ 
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las  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaqué ,  ■* 

renverfé  &  tué  prefque   dans  un  clin     Supple- 
d'œil.  Il  eft  vrai  que  fi  l'Indien  manque  ^f^^  ^^ 

r  o         5  1      î   •  P    J     /r    J        VOYAGE 

ion  coup ,  &  qu  il  n  ait  pas  1  adrelie  de  D'A.NiiON. 
prendre  le  moment,  pour  ufer  du  bâ- 
ton &  du  coutelas ,  le  tigre  gagne  fur 
lui  l'avantage  &  le  dévore. 

Après  un  Voyage  des  plus  difgra-  Réunion 
cieux  par  fa  longueur  ,  par  l'aridité  du  ^^«^^s^o^* 
Pays ,  &  la  chaleur  extrême  du  Climat, 
nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de 
Mars,  à  Buenos  Ayres,  d'où  Campbell 
ie  rendit  ,  avec  l'Amiral  Pizarre ,  à 
Monte- Vedio ,  où  il  rencontra  fes  mal- 
heureux Compagnons  prifonniers ,  à 
bord  du  VaifTeau  VAJîe. 

La  joie  de  leur  réunion  devint  en- 
core plus  grande,  par  la  connoiiTance 
de  leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne 
pouvoient  affez  admirer  la  Providence, 
qui  ,  après  les  avoir  fait  paifer  par  de 
fi  rudes  épreuves,  en  les  difperfant  fur 
diverfes Terres  barbares,  les  faifoit  ren- 
contrer dans  un  lieu  propre  à  remplir 
le  defir  qu'ils  avoient  tous  de  revoir 
leur  Patrie. 

Ils  refterent  a  Monte  Vedio,  jufqu'au 
13  d'Odlobre  de  la  même  année,  qu'ils 
s'embarquèrent  fur  VÂfie  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne. 

E  y 
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-  Monte  Vedio  efl:  une  Ville  nouvelle- 

SuppLE-    ment  bâtie  ;  il  y  a  fort  peu  d'Habitans 
MENT  AU   ^  encore  moins  de  commerce.  Le  Ha- 

VOYAGE  n    ,  j  •        nA   . 

i>'Anson.  ^^^  ^^^  ^^"  P^"'^  "^  petits  Batimens  ; 
Dcfcrîption  "^^'^^  ^^  "'^  P^^  P^*^^  ^^  dix-fept  pieds 
<ie  Monte  d'eau  en  haute  marée.  Cependant  Vy^Ji^ 
'  ^  ^'^*  y  a  féjourné  deux  ans  ;  il  eft  vrai  qu'on 
avoit  été  obligé  de  lui  ôter  fon  gouver- 
nail 5  faute  d'eau ,  &  que  ce  Navire 
etoit  enfoncé  dans  la  bourbe ,  fans  en 
foufFrir  aucun  dommage.  La  Garnifon 
de  Monte  Vedio  n'excède  pas  cent 
Hommes.  Le  Port  eft  défendu  par  une 
Forterefle ,  où  il  y  a  quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  efl  beau  & 
fertile  ,  &  fournit  abondamment  à  tous 
îe&befoins;onpourroit  même  y  recueil- 
lir beaucoup  de  vin  ,  les  vignes  y  réuf- 
iiifant  à  merveille.  Il  y  a,  auprès  de 
Monte  Vedio  ,  des  Mines  d'or  &  de 
diamans.  On  en  tire,  que  l'on  vend  aux 
Portugais  de  Rio  Grande  ,  lefqucls  y 
viennent  commercer  par  la  Rivierç 
Ivoire ,  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  de 
la  Plata.  Au  deflTous  de  Monte  Vedio, 
Port  Mal-  efl  un  très  beau  Port ,  nommé  Malduna. 
L'embouchure  en  efl  étroite  ;  mais  il 
-  peut  contenir  deux  cens  VaiiTeaux.  Ce 
Havre  efl  un  des  plus  aifurés  qui  foient 
dans  le  Monde  j  il  n'a  befoin  d'aucuii 
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arrangement  Se  d'aucune  commodité  ,  '^ 

la  Nature  les  lui  ayant  toutes  données.    Supple- 
Monte  Vedio  &  Malduna  font  au  Nord   y^^^^^" 
de  la  Rivière.    Du  côté  du  Sud ,  on  u'Ansom. 
trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Vlnfanaàa  de  Baragon,     Port  Lara. 

Le  retour  du  VaifTeau   VAfie,  juf- ^^j,";,,,, ,,, 
qu'au  Cap  Finiftere  ,  n'eut  rien  de  re-  Angiois  ea 
marquable  ,  fi  ce  n'efl  la  révolte  d'v^reZ-  ^^^^^^* 
lana  ,   dont  le  récit  fera  mieux  placé 
dans  l'Article  fuivant,  avec  les  avantu-  • 
res  de  TEfcadre  Efpagnole.  A  leur  ar- 
rivée au  Port  de  Corkuion  ,  les  Angiois  *^ 
furent  enfermés  dans  une  étroite  prifon^ 
mais  Campbell  fut  envoyé  à  Tvladrid  , 
où  il  obtint  un  PuiTeport,  avec  lequel 
il  fe  rendit  à  Lifbonne  &  de-là  en  An- 
gleterre (8).  Quelques  tems  après,  la 
Cour  d'Efpagne  fît  partir  le  refte  des 
Angiois  pour  Porto  ,  &  là  ils  s'embar- 
quèrent ,  le  2  8  d'Avril ,  pour  Londres  , 
où  ils  arrivèrent  le  8  Juillet  1746. 

Telle  a  été  la  fin  d'un  Voyage  de 
près  de  fix  ans  ,  qui  ,  après  les  avoir 
rendus  le  jouet  d'une  foule  d'accidens, 

{8  )  M.  AiyTon  lui  re-  points  importans  >  qu'en 

proche  d'avoir  c!iane;é  de  peut  prouver ,  &  fur  lef- 

Religion  à  San  Jago  ,  &  quels    il    a  aufTi    jugé  à 

de   s'être  donné  enfuite  piopos  de  garder  un  pro- 

beaucoup  de  mouvemens  fond  filence  ,  dans  le  ré- 

inuiiîespour entreraufer-  cit  qu'il   a  publié  de  fej 

yice  dç.  VEfpagae  j  deux  avamurcs. 

E  vj 
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>■  '  tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au- 

SuppLE-  tj-gs  ,  les  a  lailTés  fans  fortune,  fans  ref- 

w£NT  AU   fQ^j-ce   fans  prorcdion  ,  privés  de  leurs 

Voyage  .  ^       o  '  T  j 

d'Anson.    appointemens  ,  &  traites  comme  des 

Rebelles  ;  heureux  encore  qu'on  n'ait 

pas  voulu  poulfer  plus  loin  le  châtiment 

dû  à  leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 


Histoire  de  VEfcadre  Efpagnole  ^ 
commandée  par  Dom  Jofeph  Piiarre, 

PizARRE.  Jj 'Escadre  équipée  par  ordre  de  la 

1740.      Cour  d'Efpagne  5    pour  obferver  les 

?>ncdePé-  mouvemens  des  Anelois,  &  traverfer 

de  rtfcadre  1  execution  de  leurs  projets  ,  a  tant  de 

Efpagnoie  rapport  à  l'expédition  de  M.  Anfon , 
que  1  hiltoire  ne  leroit  pas  achevée,  ii 
l'on  n'ajoutoit  ici  le  récit  de  fes  mal- 
heurs ,  dont  on  a  été  informé  par  des 
Lettres  interceptées  &  par  d'autres 
voies. 

Sa  force.  Cette  Efcadre  étoit  compofée  des 
VaiiTeaux  de  Guerre  fjivans  ;  V/Jfie , 
de  foixante  fix  pièces  de  canon,  &  de 
fept  cens  Hommes  ,  monté  par  l'Ami- 
ral Dom  Jofeph  Pizarre  :  le  Cuipufcoa  , 
de  foixante-quatorze  pièces,  &  de  fept 
cens  Hommes  :  VHtrmione  de  cinquante- 
quatre  pièces,  &  de  cinq  cçnsHom-j 
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mes  :  VEfpérancc  ,  de  cinquante  pièces,  '* 

&  de  trois  cens  cinquante  Hommes;  &  Pizarre. 
iQSt.Etknne^  de  quarante  pièces,  &  ^74o. 
de  trois  cens  cinquante  Hommes ,  avec 
une  Patache  de  vingt  pièces.  Ces  Vaif- 
feaux,  outre  kurs  Matelots  &  leurs  Sol- 
datide  Marine,  avoient  à  bord  un 
vieux  Régiment  d'Infanterie  E(pagno- 
le ,  dertiné  à  renfoncer  les  Garnifons  le 
long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 

Après   que  cette  Flotte  eut  croifë  Elle  cherche? 
durant  quelques  jours ,  Ibus  le  vent  de  t-f'^Pr^ ,^^ 
Madère ,  ou  M.  Anion  apprit  les  pre-  Angiois, 
mieres  nouvelles  de  fon  arrivée,  elle  fît 
voile ,  au  commencement  de  Novembre 
1 740 ,  pour  la  Rivière  de  la  Plata ,  où 
elle  mouilla  ,  dans  la  Baie  de  Maldona- 
do ,  à  l'embouchure  de  cette  Rivière. 
L'Amiral  Pizarre  fit  fur  le  champ  de- 
mander des  vivres  à  Buenos  Ayres , 
n'en  ayant  pris  avec  lui ,  à  fon  déparc 
d'Efpagne  ,  que    pour    quatre    mois. 
Tandis  que  les  Efpagnols  attendoient 
des  provifions  en  cet  endroit  ,  ils  reçu-» 
rent  avis ,  de  la  part  du  Gouverneur 
Portugais  de  Sainte  Catherine,  que  M. 
Anfon  étoit  arrivé  à  cette  Ile,  le  21 
Décembre,  &  fe  préparoit  à  remettre 
en  Mer  avec  toute  la  diligence  pofTible. 
La  démarche  de  cç  Gouverneur  ^  con-; 
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"  traire  aux  loix  de  la  neutralité  ,  palTa  , 

Piz  ARRE.  dans  l'efprit  des  Anglois ,  pour  une  vé- 
''''^°*  ritable  trahifon.  Elle  fut  fort  avanta- 
geufe  à  Pizarre  ,  qui ,  malgré  la  fupé- 
rioté  de  fes  forces  ,  avoir  des  raifons  , 
&  même ,  à  ce  qu'on  prétend,  des  or- 
dres ,  d'éviter  celle  de  M.  Am^on  9 
par-tout ,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud, 
D'ailleurs  il  fouhaittoit  fort  de  doublef 
le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois  , 
perfuadé  qu'il  parviendroit  par-là  plus 
aifément  à  bout  de  déconcerter  leurs 
deiTeins.  C'eft  ce  qui  le  détermina  , 
aufli-tôt  qu'il  les  fut  dans  le  voifinage , 
à  continuer  fa  route  avec  les  cinq 
grands  VaiiTeaux  :  la  Patache  ayant  été 
jugée  hors  d'état  de  faire  le  Voyage  , 
fut  dégradée,  &  on  en  tira  l'Equipage, 
L'Amiral  Efpagnol ,  après  s'être  arrê- 
té dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldo- 
lîado ,  en  partit  ^  le  22  Janvier  1741 , 
fans  attendre  fes  provifions,  qui  arrivè- 
rent au  lieu  de  leur  deftination  ,  un  jour 
ou  d.:;ux  après  fon  départ.  Cependant 
quelque  diligence  qu'il  fit  pour  s'éloi- 
gner ,  les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de 
Sainte  Catherine  quatre  jours  ,  avant 
qu'il  mit  à  la  voile  ;  Se  dans  leur  trajet 
jufqu'au  Cap  de  Horn  ,  les  deux  Efca- 
(dres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près 
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l'une  de  l'autre  ,  que  la  Perle ,  un  des  ■ 

Vaiireauxdecelle  de  M  Anfon  ,  étant  Pizarre, 
féparée  du  refte,  donna  dans  la  Flotte  ^'^'^^' 
Espagnole ,  &  ayant  pris  VAfie  pour  le 
Centurion,  penfa  tomber  entre  les  mains 
de  l'Ennemi ,  &  ne  fe  fauva  qu'à  peine , 
ayant  été  à  la  portée  du  canon  du 
.VaiiTeau  Amiral. 

Les  Lfpaj^nols  étoient  partis  trop 
tard  de  Maldonado  ,  pour  pouvoir  fe 
flatter  d'arriver  j  avant  l'Equinoxe,  à 
la  hauteur  du  Cap  de  Horn ,  6c  ils 
avoient  lieu  de  craindre  un  tems  ora- 
geux ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette 
faifon.  Pour  furmonter  cette  difficulté, 
d'autant  plus  grande  que  les  Matelots 
Eipagnols ,  accoutumés  à  naviger  dans 
un  Pays  où  l'on  a  prefque  toujours  beau 
tems ,  n'entreprenoient  pas  volontiers 
une  traverfée  fi  dangereufe,  on  avança, 
à  ces  derniers ,  une  partie  de  leur  paie 
en  marchandifes  di  l'Europe  ,  avec  per- 
iniffion  d'en  faire  commerce  dans  la 
Mer  du  Sud.  Le  profit  qu'ils  pouvoi.^nt 
cfpérer  d'en  retirer ,  étoit  un  motif  pro- 
pre à  les  engager  à  bien  faire  leur  de  voir, 
&  à  fupporter ,  avec  patience ,  les  dan- 
gers auxquels  ils  dévoient  être  proba- 
blement expofés ,  avant  que  d'arriver 
fur  la  Côte  du  Pérou. 
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■  Vers  la  fin  de  Février ,  Pizarre  avec 

PizARRE.  fon  Efcadre,  ayant  dépaifé  la  hauteur 

^741.      du  CapdeHorn,  porta  àTOueft,  dans 

Difperfion  l'intention  de  le  doubler ,  mais  la  nuit 

de  cette  Ef-    1      _o  -i  •  ^       r^ 

ciciieàia      ^^  ^o  ,  comme  ils  avoient  le  Cap  au 

h3ureur  du    vent,  le  Gidpufcoa  ,  VHermione  &  Œf- 

.  .'.p  e  orn.  ^^y^„^^^  furent  féparés  de  l'Amiral  ;  & 

le  6  de  Mars  fuivant ,  le  premier  de  ces 

Vaifleaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  I 

Le  fept ,  qui  étoit  le  lendeman  du  jour  I 

que  les  Anglois  pafîerent  le  Détroit  de  i 

le  Maire ,  il  s'éleva  une  furicufe  tempête 

du  Nord  Ouefl;,  qui,  malgré  tous  les 

efforts  des  Matelots ,  chaiTa  l'Efcadre  du 

côté  de  i'Efi  •  &  l'obligea ,  après  plu- 

fieurs  tentatives  inutiles ,  de  prendre  fa 

route  vers  la  Rivière  de  la  Plata  ,  où 

PAmiraii'  Pï^atre  arriva  vers  la  mi-Mai ,  &  fut 

de  deux  au-    joint,  peu  de  jours  après,  par  VFfpé^ 

feSux'Tia      ^<2"ce  &  le  Saint-Etienne.  On  croit  que 

Plata.  VHwm'om  doit  avoir  péri  en  Mer  ;  car 

on  n'en  a  eu  depuis  aucune  nouvelle. 

t^ursdifgra- £ç  Cupufcoa  échoua  fur  la  Côte  du 

Brefil,  &  coula  à  fond.   Les  maux  de 

tous  les  genres  ,    que    les  Efpagnols 

éprouvèrent  ,  dans  cette  malheureufe 

Navigation  ,  ne  peuvent  être  comparés 

qu'à  CQv.x  que  'es  mêmes  tempêtesfirent 

efiuyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il 

y  eut,  à  la  vér.té  ;  quelque  différence 
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entre  les  infortunes  des  uns  &  des  au-  '    ■ 

très  ;  mais  telle  cependant ,  qu'il  feroit  Pizarrb. 
difficile  de  décider  quelle  des  deux  fi-  '^*^' 
tuations  étoit  la  plus  digne  de  pitié. 
Car ,  aux  malh'eurs ,  qui  leur  étoient 
communs ,  comme  des  agréts  endom- 
magés ,  des  Navires  qui  failoient  eau  , 
&  les  fatigues  aufli-bien  que  l'abbatte- 
nient,  qui  accompagnent  nécelTairement 
de  pareils  défaflres ,  fe  joignoit  encore, 
fur  l'Efcadre  Angloife  ,  une  maladie 
deftrudlive  &  incurable,  &  fur  celle  des 
Efpagnols,  une  cruelle  famine.  Ces  der- 
niers ,  foit  par  la  précipitation  de  leur 
départ ,  foit  parce  qu'ils  efpéroient  de 
trouver  des  vivres  à  Buenos  Ayres , 
foit  enfin  par  quelques  autres  mo- 
tifs plus  difficiles  à  deviner,  étoient 
partis  d'Efpagne,  comme  on  l'a  déjà 
obrervé  ,  n'ayant  de  provifions  à  bord 
que  pour  quatre  mois ,  &  encore  en  les 
ménageant  bien,  Ainfi,  quand  les  tem- 
pêtes, qu'ils  eflfuyerent  à  la  hauteur  du 
Cap  deHorn,  les  contraignirent  à  tenir 
la  Mer  un  mois  ou  plus  au-delà  de  leur 
attente  ,  ils  fe  virent  réduits  à  de  ft 
triftes  extrémités,  que  des  rats,  qu'on 
avoit  le  bonheur  de  prendre,  fe  ven- 
doient  quatre  écus  la  pièce  ;  &  qu'un 
Matelot  cacha,  pendant  quelques  jours. 


C  on  rpi  ra- 
tion décou- 
verte fur  le 
VaîfTeau 
Amiral* 
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la  mort  de  fon  Camarade  ,  &  refia  j 
durant  ce  tems,  dans  le  même  branle 
avec  le  cadavre ,  dans  l'unique  vue  de 
profiter  de  deux  rations.  Dans  une  fi 
aifreufe  ficuation  ,  qu'ils  ne  foupçon- 
noient  guéres  pouvoir  devenir  plus 
terrible ,  ils  découvrirent  une  confpi- 
ration  formée  par  les  Soldats  de  Marine 
du  VaiiTeau  Amiral.  Un  projet  fi  défef- 
péré  leur  avoit  été  fuggeré  principale- 
ment par  l'excès  de  la  mifere  qu'ils 
foufFroient  :  car  quoique  les  Confpira- 
teurs  ne  fe  proporalTent  pas  moins  que 
de  mafTacrer  les  Officiers  &  tout  l'Equi- 
page, le  but  de  cette  fanguinaire  réfo- 
lution  fe  réduifoit  néanmoins  au  défîr 
de  foulager  leur  faim,  en  s'appropriant 
tous  les  vivres  du  Vaifleau.  Leur  deflein 
fut  découvert  par  un  Confelîeur  ,  dans 
le  tems  qu'ils  étoient  fur  le  point  de 
l'exécuter ,  &  trois  de  leurs  Chefs  furent 
fur  le  champ  punis  de  mort.  Mais , 
quoique  la  confpiration  fût  étouffée  , 
leurs  fouffrances  n'en  augmentèrent  pas 
moins  de  jour  en  jour,  au  point  que  les 
trois  Vaiffeaux,  qui  fe  fauverent,  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  monde, 
par  la  fatigue  ,  les  maladies  &  la  faim. 
5e$ perces.  U Afiz ,  leur  VaifTeau  Amiral ,  arriva  à 
Monu  F(:dïo  y  dans  la  Rivière  de  U 
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Plata,  avec  la  moine  de  ion  Equipage  :  1^ 

le  Saint  Etienne  fe  trouvoit  dans  le  iviê-  Pizarre» 
me  état,  quand  il  jctra  l'ancre  dans  la  '74»» 
Baie  de  Baragan  ,  VEjpérance  fut  plus 
malheureux  encore  :  de  quatre  cens 
cinquante  Hommes  qu'il  avoit ,  en  par- 
tant d'Efpagne ,  il  n'en  refta  que  cin- 
ouante-huit  en  vie ,  Se  tout  le  Régiment 
alnfanterie  périt  ,  à  l'exception  de 
foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  fouf- 
frirent  en  cette  occafion  ,  par  les  cir- 
ronflances  qu'on  a  aDDrifes  di»  fort  du 
Cuipufcoa  ,  dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofeph  Mmàinuetta  ^  Capitaine  de  ce 
Vairfeau  ,  écrivit  à  une  perfonne  de 
diflinflion  de  Lima  ,  &  dont  la  Copie 
etoic  tombée  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

)>  Le  Guivufcoa  fut  féparé  de  l'Her-  ^f «''«  ^unefld 

o      j'     ijtrr  '  °  ""  autre 

»  mione  &  de  i  tjperance  ,  par  un  Navire. 
30  brouillard  épais ,  le  6  de  Mars,  étant 
jî  alors,  fuivant  l'eftime  au  Sud-E(l  de 
»  la  Terre  des  Etats  ;  &  portant  à 
3î  rOueft  la  nuit  fuivante  ,  il  s'éleva 
»  une  fi  furieufe  tempête  du  Nord- 
»  Ouefl ,  que  vers  les  dix  heures  & 
»  demie  ,  la  2:rande  voile  fut  déchirée, 
J5  &  qu'on  n'ofa  faire  fervir  que  la  mi- 
»  faine  :  le  Vaiffeau  faifoit  dix  nœuds 
yj  par  heure,  avec  une  Mer  prodigieu- 
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»  »  fement  agitée ,  &  fouvent  le  Couroîf 

Pr/ARRE.  »  étoit  fous  l'eau.  La  tempête  fendit 
^741-  30  aufîî  fon  grand  mât;  &  le  Navire 
»  faifoit  tellement  eau  ,  que ,  malgré 
»  quatre  pompes  ,  &  toutes  les  bailles  , 
35  on  eut  grande  peine  à  le  fauver.  Le 
»  calme  arriva  le  15)  ;  mais  la  Mer  refta 
30  fi  haute  ,  que  le  roulis  fit  entr'ouvrir 
»  tous  les  hauts  du  Navire  &  les  cou- 
»  tures,  &  fit  carguer  les  abouts  &  la 
30  plupart  des  courbes  ,  les  chevilles 
»  étant  déhallées  par  la  violence  du 
»  roulis.  Malgré  ces  accidens  &  plu-i 
»  fleurs  autres  arrivés ,  tant  au  corps 
»  du  Navire  qu'aux  agrêts,  on  ne  laiiîa 
»  pas  de  continuer  à  porter  à  l'Ouefl: 
»  jufqu'au  12.  On  étoit  alors  vers  les 
»  foixante  degrés  de  Latitude  Méri- 
»  dionale,  avec  très-peu~de  vivres,  & 
»  chaque  jour,  quelques  gens  de  l'E- 
»  quipage,  à  force  de  pomper,  mou- 
30  roient  de  lafîitude.  Ceux  qui  leur  fur- 
»  vivoient  avoient  entièrement  perdu 
»  courage  ;  tant  à  caufe  du  travail  &  de  i 
»  la  faim  ,  que  de  la  rigueur  du  tems  ,  | 
^  le  tillac  étant  couvert  de  neige  à  la 
»  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent 
33  continuant  à  être  toujours  à  l'Oueft , 
»  &  très-violent,  ce  qui  les  mettoic 
33  dans  FimpofTibilité  dédoubler  le  Cap 
^  de  Ilorn ,  ils  fe  déterminèrent  à  rt? 
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*>  gagner  la  Rivière  de  la  Piata.  Le  2  2,  ^m 

ï>  ils  turent  obligés  de  jetter  en  Mer  Pizarrb. 

55  une  bonne  partie  de  leurs  canons  &      17+^- 

»  une  ancre  ,  &  de  palTer  fix  fois  le 

»  cable  autour  du  Vailîeau ,  pour  l'em- 

»  pêcher  de  s'ouvrir.   Le  4  Avril,  la 

»  Mer  étant  fort  agitée  ,  quoiqu'il  Fît 

5>  peu  de  vent ,  le  VaiiTeau  fe  tourmen- 

»  ta  fi  fort,  qu'ilperdit  en  peu  d'heures 

»  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine,  & 

»  celui  d'artinaon  ;  ôc  pour  comble  de 

33  malheur ,  ils  furent  réduits  à  la  nécef^ 

30  fité  de  couper  leur  beaupré ,  pour 

»  relever  un  peu  la  proue ,  qui  avoit 

3>  une  voie  d'eau.  Vers  ce  tems-là  VKr 

»  quipage  étoit  diminué  de  deux  cens 

»  cinquanteHommes,  qui  étoient  morts 

»  de  faim  &  de  fatigues;  car  ceux  qui  fc 

3>  trouvoient  en  état  de  faire  jouer  les 

»  pompes ,  y  compris  les  Officiers,  n'a- 

y>  voient  par  jour  qu'une  once  &  demie 

•■»  de  bifcuit  ;  au  lieu  qu'on  ne  donnoic 

»  qu'une    once    de  pain    à  ceux  qui 

»  étoient  trop  malades  ou  trop  foibles 

y»  pour  foutenir  un  fi  rude  travail ,  au 

»  milieu  duquel  on  voyoit  fouvent  les 

>>  gens  tomber  morts  de  laffitude.  En  y 

»  comprenant  les  Officiers,  il  ne  reftoit 

»  à  bord  qu'environ  cent  quatre-vingt 

»  perfonnes  en  état  de  manœuvrer^ 
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■■  >»  Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  R 

PizARRE.  j5  forts,  après  qu'ils  eurent  perdu  leurs 
'•74I'  30  mâts,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible 
»  d'en  mettre  d'autres  à  la  place  ,  &  le 
»  Vaiileau  fut  le  jouet  des  flots ,  entre 
»  les  Latitudes ,  de  trente-deux  &  de 
5>  vingt-huit  degrés,  jutqu'au  24d'A- 
i>  vril ,  qu'ils  apperçurent  la  Côte  du 
53  Brefil  à  Rio  de  Piatù  ,  dix  lieues  au 
»  Sud  de  l'Ile  de  Sainte  Catherine.  Ils 
lï  laiiîerent  tomber  l'ancre  en  cet  en- 
»  droit ,  &  le  Capitaine  auroit  bien 
it  fouhaité  de  gagner  Sainte  Catherine, 
sj  afin  de  fauver  le  corps  du  Vaifleau  » 
»  avec  le  refte  du  canon  Se  les  muni- 
«  tions  ;  mais  l'Equipage  ne  voulut 
3E>  plus  continuer  à  pomper,  Se ,  comme 
»j  au  défefpoir  des  fouffrance?  palTées, 
30  &  d'avoir  perdu  un  fi  grand  nombre 
»  de  leurs  Compagnons,  y  a)  ant,  dans 
îî  cetems-làjfur letillac,  juiqu'à trente 
«  cadavres, s'écria  tout  d'une  voix  ,  à 
99  terre  ,  à  terre  ,  ce  qui  obLgea  U  Ca- 
»*  pitaine  à  courir  droit  au  r  va,2:e ,  où , 
95  le  cinquième  jour  après,  le  Vaifleau 
3£>  coula  à  fond,  avec  toutes  fes  muni- 
»  tions.  Le  refte  de  l'Equipage,  qui , 
»  par  une  efpéce  de  miracle  ,  fe  trou- 
»  voir  encore  en  vie,aprèsavoiréchc^p- 
»  pé  à  la  famine  &  à  la  fatigue ,  fe 
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n  fauva  à  terre  ,  au  nombre  de  quatre  ' 

•)  cens  lîommes  «.  Pizarrc. 

On  peut  inférer,  du  récit  des  avan-  oîn^racede 
tures  &du  naufrage  du  Guipufcoay  quel  l'AiT^ii  ii  fur 
doit  naturelleir.ent  avoir  été  le  fort  de  pi^tar^^^^* 
VHcrmione ,  &  ce  que  durent  fouffrir 
les  trois  autres  Vaifl'eaux  de  l'Elbadre  , 
qui  gagnèrent  la  Rivière  de  la  Plata. 
Ces  derniers,  ayant  un  befoin  extrême 
de  mats ,  de  vergues ,  d'agrcts  ;  en  un 
mot,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  fur 
un  VaiiTeau,  &  ne  pouvant  rien  trou- 
ver de  pareil  ,  ni  à  Buenos  Ayres ,  ni 
dans  aucun  autre  endroit  appartenant 
aux  Efpagnols,  Pizarre  dépêcha  une 
Barque  d'avis  ,  avec  une  Lettre  de 
crédit ,  à  Rio  Janeyro  ,  pour  acheter, 
des  Portugais  ,  ce  qui  lui  manquoit.  Il 
envoya  en  même-tems  un  Exprès  par 
terre  à  San  Jago,  dans  le  Chily  ,  pour 
être  expédié  de-là  au  Viceroi  du  Pé- 
rou ,  &  lui  demander  une  remife  de 
deux  cens  mille  écus  ,  à  prendre  du 
Tréfor  Royal  de  Lima  ;  l'Amiral  EÇ- 
pagnol  croyant  cette  lomme  abfolu- 
ment  néceflfaire  pour  avitaillcr  Tes  Vail^ 
féaux  ,  &  les  mettre  en  état  de  tenter 
de  nouveau  le  paiTage  dans  la  Mer  du 
Sud,  dès  que  la  faifon  ,  devenue  plus 
favorable ,  pourroit  le  permettre.  Les 
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■  Efpagnols  rapportent,  comme  une  cho^ 

PizARRE.  (b  me'rveilleuie,  &  elle  l'eft  en  efFet, 
Ï74I»  que  l'Indien  ,  qui  fervoit  de  MefTager , 
quoique  dépêché  enPïiver,  quand  les 
Cordillères  Ibnt  couvertes  de  neige , 
ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre  de 
Buenos  Ayres  à  San  Jago  dans  le  Chi- 
ly ,  bien  que  ces  deux  Villes  ibient  éloi- 
guées  l'une  de  l'autre  de  trois  cens 
lieues  d'Efpagne,  dont  il  en  avoit  du 
faire  près  de  quarante  à  travers  les  nei- 
ges &  les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi ,  au  Meffage 
de  Pizarre ,  ne  fut  rien  moins  que  favo- 
rable. Au  lieu  de  deux  cens  mille  ccus, 
que  ce  dernier  avoit  dem.andés,  le  Vi- 
ceroi ne  lui  en  fournit  que  cent  mille, 
en  lui  faifant  dire ,  que  ce  n'étoit  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  qu'il  avoit  pu  lui 
procurer  cette  fomme.  Les  Habitans  de 
Lima ,  qui  jugeoient  la  préfence  de  l'A- 
niiral  néceffaire  à  leur  fureté,  furent 
très  mécontens  de  ce  procédé ,  6c  di- 
rent hautement ,  que  ce  n'étoit  pas  le 
manque  d'argent ,  mais  les  vues  inté- 
reifées  de  quelques-uns  des  Favoris  du 
Viceroi ,  qui  avoient  empêché  que  Pi- 
zarre n'eût  obtenu  toute  la  fomme  qu'il 
avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis ,  envoyée  à  Rio 

Janey ro  j 
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Janeyro,  ne  repondit  aufl]  qu'en  partie  « 

au  but  qu'on  s'étoit  propoié  en  la  dé-  ^^'^^^^^' 
péchant.  Quoiqu'elle  rapportât  une  ^'^^' 
quantité  confidérable  de  goudron ,  de 
poix  Se  de  cordaf^es,  il  ne  lui  fut  ce- 
pendant pas  poflible  d'avoir  ni  mâts 
ni  vergues.  Par  un  furcroit  d'infortune, 
Pi/arre ,  qui  comptoit  de  recevoir  quel- 
ques mâts  du  Paraguay  ,  fe  trouva 
trompé  dans  fon  attente,  le  Charpen- 
tier ,  qu'il  y  avoit  envoyé  avec  une 
grande  fomme  d'argent,  au  lieu  de  s'ac- 
quitter de  fa  commiflion,  s'étant  marié 
&  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant ,  en 
faifant  fervir  les  mâts  de  VEjpérance  , 
fur. l'y^e,  &  quelque  bois  rond,  qui 
étoit  encore  à  bord  ,  on  remit  V^Jïe  , 
&  le  Saint-Etimne  en  état  de  tenir  la 
Mer.  Au  mois  d'Odlobre  fuivant ,  Pi-    Seconcfe 

•^    \    1  1         j  11-  .         tentative  in, 

zarre  mit  a  la  voile,  dans  1  intention  utile  pour 
d'eflayer,  encore  une  fois,  s'il  y  auro't  «^^^ubierie 
moyen  dédoubler  de  Cap  de  Horn  ;  ^'^'^'"''°' 
mais  le  Saint-F^tiennc ,  en  defcendanc 
la  Rivière  de  la  Plata,  donna  contre  un 
Bas-fond  ,    &  perdit  fon  gouvernail. 
Cet  accident ,  &  quelques  autres  en- 
core ,   que  ce  Vaiifeau  effuya  ,  le  mi- 
rent entièrement  hors  de  fervice ,  de 
forte  que  Pizarre ,  après  en  avoir  fait 
ôter  les    agrêts  ,   partit  avec   VAfie. 
SjpplTomzLXVm.  F. 
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'^ Comme  il  pouvoir  fe  flarer  de  faire  co 

PizARRE.  trajet  en  Eté,  &  que  les  vents  étoient 
^741»     favorables,  il  comptoit  d'avoir  enfin 
furmonté  toutes  les  difficultés;  mais  fe 
trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn , 
fon  VaiiTeau,  qui  a  voit  le  vent  en  pou- 
pe, la  Mer  étant  aflez  agitée  ,  quoique 
le  vent  fût  modéré  ,  perdit  fes  mâts,  par 
quelque  mauvaife  manœuvre  de  l'Of- 
ficier qui  ctoit  de  garde  ,  &  Pizarre  fe 
vit  obligé  de  gagner ,  une  féconde  fois , 
la  Rivière  de  la  Plata  ,  en  fort  mauvais 
état.   UAfie    ayant   confidérablement 
fouffert,  dans  cette  féconde  tentative, 
on  ordonna  de  racommoder  VEfpérancef 
qui  avoir  été  laiffée  à  Monte  Vedio. 
Le  comm.andement  de  ce  Vaiffeau  fut 
donné  à  xMindinuetta  ,  qui  étoit  Capi- 
-    taine  du  Guipufcoa  ,  quand  ce  Vaifleau 
eut  le  malheur  de  périr.  Ce  Capitaine 
"^  partit ,  au  mois  de  Novembre  de  l'an- 

.  Ï742-  née  fuivante  1742  ,  deRio  de  la  Plata, 
pour  la  Mer  du  Sud,  &  gagna  heureu- 
fement  la  Côte  du  Chily,  ou  Pizarre  , 
qui  y  étoit  venu  de  Buenos  Ayres  par 
terre  ,  le  joignit ,  comme  on  la  vu  dans 
l'Article  précédent. 

Ces  deux  Chefs  ne  rarderenr  pas 
long-rems  à  fe  brouiller.  La  principale 
caufe  des  difpures  très  vives  qu'il  y 
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eut  entr'eux  ,  ^toit ,  que  Pjzarre  pré-  ■* 

tcndoit  prendre  le  commandement  de  Pi7.arre. 
VEjpérancc  ,  que  Mindinuetta  avoit  '74^- 
amenée  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce 
dernier  retufoit  de  remettre  Ton  autorité 
entre  les  mains  de  l'Annral  ,  dilant , 
qu'il  avoir  fait  le  trajet ,  fans  être  fou- 
rnis àperfonne,  &  qu'ainfi  Pizarre  ne 
pouvoir  pas  reprendre  une  autorité,  à 
laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant 
Alindinuetta  fut  obligé  ,  parl'entremife 
du  Préfident  du  Chily  ,  qui  fe  déclara 
pour  l'Amiral,  de  fefoumettre,  après 
une  longue  &  opiniâtre  réfiftance. 

Mais  Pizarre  n'étoit  pas  encore  au 
bout  de  toutes  fes  infortunes.  Quand 
Mindinuetta  &  lui  revinrent,  en  174;-,  vMr^lH^ 
par  terre ,  du  Cbily  ,  à  Buenos  Ayres ,  le  retour  ea 
ils  trouvèrent ,  à  Monte  Vedio,  V^fie,  ^'''^'' 
qu'ils  y  avoienr  laiflée,  environ  rrois 
ans  auparavanr.  Ils  réfolurent  de  me- 
ner ,  fi  la  chofe  étoit  poflibk ,  ce  Vaif- 
feau  en  Europe  ,  &  dans  cette  vue,  ih 
le  firent  racommoder  du  mieux  qu'ils 
purent.  Mais  la  grande  difficulté  con- 
fiQoir  à  fe  procurer  un  nombre  fuffi- 
fanr  de  Matelots ,  pour  faire  ce  Voya- 
ge ,  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  aux 
environs  de  Buenos  Ayres  n'allanr  pas 
à  une  centaine.  Ils  râcherenr  de  remr 

Fij 
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y plir  ce  vuide,    en  prenant  par  forcé 

PizARRE.  plufieurs  Habitans  de  Buenos  Ayrcs. 
^74;.  Outre  cela  ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous 
les  Prjfonniers  Anglois,  qu'ils  avoient 
alors  en  leur  puifl'ance  ,  avec  un  bon 
lîonnbre  de  Contrebandiers  Portugais , 
dont  ils  s'etoient  faifis  en  différentes 
occafions ,  fans  compter  quelques  In- 
diens natifs  du  Pays.  Parnfii  ces  der- 
niers ,  fe  trouvoit  un  Chef,  avec  dix 
des  fiens ,  qui  avoient  été  furpris  ,  trois 
mois  auparavant ,  par  un  Parti  de  Sol- 
dats Efpagnols,  C'étoit  Orellana  y 
Membre  d'une  puifîante  Tribu,  qui 
avoit  fait  bien  des  ravages  aux  envi- 
rons de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette 
troupe  de  gens  ramafles  de  tous  côtés  , 
qui ,  à  l'exception  des  feuls  Efpagnols 
Européens  ,  faifoient  le  Voyage  bien 
malgré  eux  ,  que  Pizarre  mit  à  la  voile 
de  Monte  Vedio  ,  dans  la  Rivière  de  la 
Plata,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre, 
révolte  Comme  les  Efpagnols  n'i,2:noroient 

d'breliana.  pas  que  l'Equipage  forcé ,  qu'ils  emme- 
noient ,  partoit  à  regret ,  ils  traitèrent 
leurs  Prifonniers  de  la  manière  la  plus 
dure  ,  fur-tout  les  Indiens.  C'étoit  un 
amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
Ofîîciers  du  Vaiffeau ,  de  les  frapper  à 
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toute  outrance,  fous  les  prétextes  les  " 

plus  légers,  &:  fimplement  pour  faire  Pizarri. 
montre  de  leur  autorité.  Orellana&fes  *74î« 
Camarades,  quoique  patiens  &  fournis 
en  apparence  ,  fe  déterminèrent  à  tirer 
vengeance  de  tant  d'inhumanité.  Orel- 
lana  parloit bien l'Efpagnol, qu'il  avoir 
appris  par  le  commerce  que  les  Indiens 
de  ce  Pays-là  ont  avec  les  Habitans  de 
Buenos  Ayres,  en  tems  de  paix;  il  lia 
converfation  avec  quelques  Anglois , 
qui  entendoient  cette  langue  ,  &  parue 
fort  curieux  de  favoir  combien  il  y 
avoir  de  leurs  Compatriotes  à  bord , 
&  qui  ils  étoient.  Il  n'ignoroit  pas 
qu'ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols; 
ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de  leur 
découvrir  fon  projet ,  &  de  leur  faire 
prendre  part  à  la  vengeance  qu'il  médi- 
toit;  mais  ne  les  trouvant  apparemment 
pas  aufîî  animés  &  aufîî  vindicatifs, 
qu'il  Tauroit  cru ,  il  réfolut  de  n'avoir 
recours  qu'à  la  valeur  &  à  l'intrépidité 
de  fes  dix  Compagnons.  Ceux-ci ,  com- 
me il  parut,  fe  fournirent  volontiers  à 
fa  diredlion  ,  &  promirent  d'exécuter 
fidèlement  fes  ordres.  Après  être  con- 
venus des  mefures  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre ,  ils  fe  pourvurent  de  couteaux 
flamands ,  dont  on  fc  fervoit  à  bord ,  Se 

F  iij 
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'  employèrent  fecretement  le  tems  qu'ik 

fizARRE.  avoicnt  de  refte,  à  couper  des  bandes 
'7^5-  de  cuir ,  le  Vaifleau  étant  chargé  d'une 
grande  quantité  de  peaux ,  &  attachè- 
rent, à  chacune  des  bandes,  un  boulet 
ramé  des  petites  pièces  du  demi-pont. 
Cette  efpece  d'arme  ,  que  les  Indiens 
de  Buenos  Ayres  apprennent  à  manier 
«iès  leuT  enfance  ,  6c  qu'ils  tournent 
.autour  de  leur  tête  avec  beaucoup  de 
vîtefTe  &  de  force ,  efl  très  dangereufe. 
Tout  étant  ainfi  préparé,  l'exécution 
de  leur  defi'ein  fut  probablement  hâtée  , 
par  un  nouvel  outrage  ,  dont  Oreliana 
même  fut  l'objet.  Un  des  OiFiciers  lui 
s»yant  commandé  de  grimper  jufqu'au 
haut  du  m.ât ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
pcfiîble,  le  maltraita  tellement,  fous 
prétexte  de  punir  fa  délobéiflance ,  que 
le  miférable  Indien  reila  quelque  -  tems 
fans  mouvement  &  tout  enfanglanté  fur 
le  tillac.  Un  traitement  pareil  ne  put 
que  le  confirmer  dans  fa  réfolution ,  Se 
ne  lui  lailfa  aucun  repos  qu'il  ne  l'eût 
exécuté.  On  va  voir  de  quelle  façon  il 
s'y  prit  ,  pour  cet  effet ,  peu  ck  jours 
après. 

Vers  les  neuf  heures  dufoir,  la  plu- 
part des  principaux  Officiers  fe  trou- 
-Vûient  far  le  deuii-pon: ,  pour  jouir  de 
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la  fraîcheur  de  la  Ibiree  ;  le  corps  du  — ^ 

Navire  éroit  rempli  de  bétail ,  &  le  Pizarre. 
chare?.u  de  proue .çarni  de  monde  ,  com-  ^'^'^^' 
me  à  l'ordinaire.  Ortllana  &  fes  Com- 
pagnons ,  ayant  profité  de  i'obrcurité 
delà  nuit  pour  préparer  leurs  armes, 
&:  s'étant  débarralTés  des  habits  qui  au- 
roient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  faci- 
lité ,  vinrent  tous  fur  le  demi-pont ,  8c 
s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande 
chambre.  Le  Contre- jMaître  fe  mit  auflî- 
tôt  à  les  gronder,  &  leur  ordonna  de  fe 
retirer. 

Orellana  dit  alors,  en  fa  langue  ma- 
ternelle ,  quelques  mots  à  fes  gens ,  dont 
quatre  fe  détachèrent,  &  allèrent  occu- 
per lesCouroirs,  deux  de  chaque  côté, 
pendant  que  le  Chef  &  les  fix  autres 
fembloient  quitter  à  pas  lents  le  demi- 
pont.Quand  les  quatre  Indiens,  qui  s'é- 
loient  féparés  de  leurs  Compagnons, 
fe  furent  pofiés  dans  les  Couroirs;  Orel- 
lana approcha  de  fa  bouche  le  creux  de 
fa  main  ,  &  jetta  le  cri  de  guerre,  en 
ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce  cri, 
qui  ell:  des  plus  effroyables  qu'on  puiffe 
entendre  ,  fervit  de  fignal  au  malfacre. 
Tous  rfiirent  le  couteau  à  la  main  ,  & 
firent  ufage  en  même-tems  de  leurs  cour- 
roies garnies  de  boulets  rames.  Les  fix 
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■^         ■'    Indiens ,    qui  ëroient  demeurés  avec 
l>i2ARRE.  leur  Chef  fur  le  demi-pont,  jetterent  en 
^7'\5'      un  infîant  fur  le  carreau  quarante  Ef- 
pagnols,  dont  ily  en  eut  plus  de  vingt 
de  tués  d'un  feul  coup  ,  &  le  rede  mis 
liors  de   combat.  Pkifieurs    Officiers , 
dès  le  commencement  du  tumulte,  ga- 
gnèrent la  chambre  du  Capitaine  ,  où 
ils  éteignirent  la  lumière  ,  &  barrica- 
dèrent la  porte.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  In- 
diens ,  tâchèrent  de  gagner  le  château 
de  proue ,  en  fe  gliflant  le  long  des  Cou- 
loirs ;  mais  les  quatre  Indiens  qui  s'y 
étoient  poflés  à  deffein  ,  les  maffacrc- 
rent  prefque  tous  au  paflage,   ou  les 
forcèrent  à  fe  précipiter  des  Couroirs 
dans  le  corps  du  Vaiflfeau  ;  d'autres  y 
fautèrent  d'eux  -  mêmes  par  -  deffus  la 
baluflrade  ,  &  fe  crurent  très  heureux 
de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail , 
mais  la  plus  grande  partie  fe  fauva  dans 
les  haubans  du  grand  mât,  Se  fe  cacha 
fur  la  hune  ,  ou  entre  les  agrêts.  Quoi- 
que les  Indiens  n'euffent  fait  leur  atta- 
que que  fur  le  demi-pont ,   ceux  qui 
étoient  de  garde  au  château  de  proue  , 
fe  voyant  coupés,  &  faifis  de  crainte  à 
la  vue  des  bleiTures  de  ceux  qui  s'étoient 
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coulés  le  long  des  Couroirs,  perdirent  ■    ■ 

d'autant  plus  efpérancc  ,   qu'ils  igno-  Pizarp.e. 
roient  qui  étoient  les  attaquans,  &  en      '74;» 
quel  nombre.  Ainfi,  ils  gagnèrent  tous, 
dans  la  dernière  con 'ufion ,  les  funins 
de  la  mifaine  &  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens ,  avec  une  intré- 
pidité ,  dont  il  n'y  a  peut  -  être  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoire  ,  s'étant  ren- 
dus maîtres  ,  en  moins  de  rien  ,  du 
demi  -  pont  d'un  VaiiTeau  monté  de 
foixante-fix  pièces  de  canon  Se  de  cinq 
cens  Hommes ,  conferverent  afl'ez  long- 
tems  ce  Porte  ;  car  les  Officiers ,  qui 
s'étoient  retirés  dans  la  chambre  du 
Capitaine,  parmi  lefquelsfe  trouvoient 
Pizarre  &  Mindinuetta  ,  l'Equipage 
entre  les  ponts ,  &  ceux  qui  s'étoient 
fauves  fur  la  hune ,  ou  entre  les  agrets, 
ne  fongerent  d'abord  qu'à  leur  propre 
confervation  ;  &  il  fe  paiTa  même  un 
tems  allez  confidérable  avant  qu'ils 
penfafTent  aux  moyens  de  fe  remettre 
en  poifefTion  du  Vai fléau.  Les  cris  des 
Indiens ,  les  gémiifemens  des  Bleifts , 
&  les  clameurs  confufes  de  l'Equipa- 
ge,  caufoient  une  frayeur,  que  l'ob- 
fcjrité  de  la  nuit,  c*?^  Tr^norance  où  ils 
étoient  touzhant  les  forces  de  leur  En- 
nemi ,  augmentoient  confidérablcinent. 

F  V 
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•  LcsEfpagnols  fcivoient ,  qu'une  partie 
de  ceux  qui  étoient  à  bord  ne  tailoit  le 
Voyage  qu'à  contre-cœur ,  Se  que  leurs 
Priibnnitrrs  avoient  été  traitt-s  trop 
cruellenaent  pour  n'en  pas  tirer  ven- 
geance, s'il  leur  étoit  poflîble.  Aind 
ils  crurent  la  confpiration  générale,  & 
fe  compcerent  perdus  fans  reflburce. 
Quelques-uns  même  voulurent  le  jet- 
ter  dans  la  Mer  ;  mais  leurs  Camarades 
les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entiè- 
rement nettoyé  le  demi-pont ,  le  tumul- 
te ceifa  en   quelque  lorte  ;   ceux  qui 
;s'étoient  fauves,  fe  tenant  tranquilles 
par  frayeur,  &  les  Indiens  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  les  joindre  ,  ni  par 
cela  mê  ne  de  les  attaquer ,  Orellana , 
.êès  qu'il  fe  vit  maître  du  demi  -  pont , 
força  une  caiife  d'armes ,  que,  far  quel- 
que léger  foupçon  de  révolte ,  on  avoit, 
quelques  jours  auparavant ,  placée  en 
cet  endroit  ,    comme    le  plus   fur.    Il 
croyoit  y  trouver  ^  tant  pour  lui  même 
.que  pour  fes  Lamarades,  un  nombre 
luffiiant  de  coutelas ,  dont  les  Indiens 
-de  Buenos  Ayres  lavent  admirablement 
bien  fe  fervir  ;  il  fe  propof  )it ,  à  ce 
qu'on  a  pu  conjeélurer  ,    de  forcer  la 
■chambre  du  Capitaine  j  mais  quand  k 
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caiffe  tut  ouverte  ,  il  n'y  appcrçut  que  — 

des  armes  à  feu,  qui  ne  pouvoient  lui  Pizarre. 
trre  d'aucun  ufage.  Il  y  a  voit  cepen-  ^745» 
dant  des  coutcLs  dans  cette  caiflb,  mais 
cachés  fous  les  armes  à  feu.  Ce  fut  fans 
doute  un  cruel  fujet  de  dépit  pourOrel- 
lana ,  d'être  obligé  de  refier  dans  l'inac- 
tion, pendant  que  Pizarre  &  les  autres 
Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande 
chambre,  pouvoient  parler  par  les  fenê- 
tres &  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  la  Sainte  B.-rbe,  & 
entre  les  Ponts.  Il  fut  d'eux  que  les 
Anglois  ,  fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  les  foupçons ,  fe  tenoienc 
tranquilles  en  bas ,  6c  ne  s'étoient  point 
mêlés  de  la  révolte.  L'Amiral  &  fes 
Officiers  découvrirent  enfin  ,  par  d'au- 
tres circonfiances  ,  qu'Oreliana  Se  fes 
Compagnons  avoient  feuK  part  à  l'en- 
trepriië.  Ce  dernier  éclairciifement  les 
détermina  à  charger  les  Indiens  fur  k 
dem.i-pont ,  avant  que  les  Mécontens , 
qu'il  y  a  voit  à  bord  du  V^.ifl'eau  ,  fuf- 
fent  alfez  revenus  de  leur  première  fur- 
pnfe,  pour  fentir  qu'en  fe  joignant  aux 
indiens,  ij  leur  feroit  très  facile  de  fe 
rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Dans  cette 
vue,  Pizarre  rafembla  tout  ce  qu'il 
pouvoir  y  avoir  d'armes  dans  la  chana- 

F  vj 
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* — -^ —  bre  où  il  s'étoit  barricadé ,  &  les  âiC- 

PizARRî.  tribua  à  fes  Officiers;  mais  il  ne  trouva 
^^'^'^'  pas  d'autres  armes  à  feu ,  que  des  pifto- 
lets ,  fans  poudre  &  fans  plomb.  Néan- 
moins ,  comme  il  avoit  communication 
avec  la  Sainte  Barbe,  il  déva'a  ,  par 
la  fenêtre  de  la  grande  chambre  ,  un 
feau  ,  dans  lequel  le  Canonier  mit,  par 
un  des  fabords  de  la  Sainte  Barbe, 
quelques  cartouches  de  piflolets ,  àc 
ayant  entr'ouvert  la  porte  de  leur  chani- 
bre,  ils  firent  feu  fur  les  Indiens ,  qui 
occupoient  le  demi-pont,  mais  fans  en 
Mort  ae  ce  bîeifer  d'abord  aucun.  A  la  fin  ,  Min- 

coef  indien,  dmuettaeut  le  bonheur  de  tuer  Orella- 
na  ;  &  les  fidèles  Compagnons  de  ce 
Chef,  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  per- 
te, fe  jetterent  auiïî-tôt  dans  la  Mer, 
où  ils  fe  noverent  tous  jufqu'au  dernier 
Homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  révolte, 
&  le  demi  pont  regagné ,  après  qu'il 
eut  été  deux  heures  entières  au  pou- 
voir de  l'intrépide  Orellana  ,  &c  de  fes 
vaillans  &  malheureux  Compatriotes. 
Arrivée  de       Pizgrre ,  échappé  à  un  dan^rer  fi  émi- 

yagnc.  nent ,  dirigea  Ion  cours  vers  1  Europe, 

&  arriva  ,  fur  la  Côte  de  Gai ,  au  com- 
mence.iient  de  l'année  1746,  après  une 
abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  bur  de 
fon  Voyage  étoit  ^  comme  on  Ta  dit^ 
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Je  traverfer  le  fuccès  de  l'Expédition 
de  M.  Anlbn  ,  &  le  réfulrat  en  tut,  que  Piz^^R*» 
la  puilfance  nav<ile  de  l'Efpagne  Ib  ^'^^  ' 
trouva  diminuée  de  plus  de  trois  mille 
Hommes ,  l'élite  de  les  Matelots,  &  de 
quatre  bons  Vaiiieaux  de  Guerre;  l'A- 
miral ayant  laide  ÏEJpcrance ,  le  der- 
nier de  ces  Navires,  dans  la  Mer  du 
Sud  5  fans  apparence  qu'il  pût  ja- 
mais retourner  en  Efpac^ne.  De  forte 
que  V^fie  ,  avec  moins  de  cent  Hom- 
mes ,  doit  €tre  confideré  comme  le  feul 
refle  de  l'Efcadre  qui  partit  d'Efpagne 
fous  les  ordres  de  P^zarre  (i). 

Première  Vue  du  Monde  Auflral^ 
par  Americ  Vejpuce.^  eni<^02.. 

Pour  la  Page  i  du  Tome  42. 
7iré du  Tome  1 6  de  l Edition  Hollandoife, 

§1  LE  CÉLÈBRE  Americ  Vefpuce,  doit    Rcmirt{î»f 

partager,  avec  Colomb  ,  la  gloire  de  la  ^'J^'^' 

Découverte  du  nouveau  Monde,  qui  a 

reçu  fon  nom ,  on  ne  fauroit  du  moins 

lui  refufer  celle  d'avoir  eu  la  première 

vue  d'un  autre  nouveau  Monde  Auf- 

tral ,  dont,  malgré  toutes  les  tentatives 

(1)  Voyage  d'Anfon ,  Tcme  I ,  pag.  45  &  fuiv» 
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d'.s  Navigateurs,  depuis  deux  Siècles 
/\MrRic    ^  ^gj^j    Q^  ^^^  encore  que  descono.f- 

lances  tort  impartaites  de  quelques  unes 
de  ies  parties. 

Après  avoir  déjà  fait  deux  Voyages 

,  Ttâùcmç    en  Amérique  ,  Vefpuce,  mécontent  de 

VefMfc^e*^^    la  Cour  d'Eipagne ,  pafia  au  fervice  de 

vers  Je  iô!e  cclle  de  Portugal,  ou  il  forma  le  hardi 

^uuiuîTae.  pj-ojej.  f^e  s'approcher  le  plus  qu'il  lui 

ieroit  pofTible   du   Pôle    Antarctique, 

»LeRoiEmanuel,  dit-il,  me  combla 

»  de  careifes ,  &  me  pria  de  m'embar- 

aoquer,  avec  trois  Vaiileaux  qu'il  vou- 

30  loit  envoyer ,  vers  le  Sud ,  à  la  décou- 

Départ  de  »  verte  de  nouvelles  Terres.  Les  prie- 

lisbcuire.     ^^^^  ^^^^  Y^^i  font  des  ordres:  il  n'y 

30  eut  pxs  moyen  de  lui  réfiiler.  Nous 
»  levâmes  l'ancre ,  du  Port  de  Lifbon- 
39  ne ,  le  10  Mai  ijoi  ,  avec  trois  Ca- 
»rav. Iles,  allant  chercher  de  nouveaux 
»  Mondes,  fur  l'expérience  que  j'avois 
»  déjà  ,  que  toute  cette  partie  du  Glo- 
3>be,  au-delà  de  l'Equateur  &  des  Mers 
30  Atlantiques  ,  loin  d'être  inhabitable, 
»  &  de  n  -  contenir,  comme  on  le  croyoic 
» jufqu'.lors,  après  les  Anciens,  que 
30  quelques  Iles  défertes  ,  contenoit ,  au 
»  contraire,  d'immenfes  Continens,  aufîi 
3> fertiles,  Se  auiïi  peuples  que  les  nô- 
»  1res  3  en  un  xnot ,  un  ^rand  Monde 
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X»  inconnu  ,  que  je  venois  de  dt-cuu-  * 
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Ce  fut  dans  ce  troifitme  Voyage,   ^^^p^'^^^- 
que  Velpuce  découvrit  le  Brefd  ,  d'où ,   Dt-cruvôte 
ayant  doublé  le  Cap  Suint  Augufl in  ^  &  du  Bieiii, 
couru   la  Côte  l'elpace  d'environ  fix 
cens  lieues ,  il  entra  dc;ns  un  Port ,  qui 
eft  apparemment  Rio  de  la  Plata  ,  &  , 
réfolu  de  porrer  fes  recherches  encore 
plus  loin  ,  il  ordonna  a  l'Efcadre  de  s'y 
pourvoir  d'eau  &  de  bois  pour  fix  mois, 
&  remit  à  la  voile  le  1 5  Février  I5'02. 

3>  Nous  navîgeâmes ,  dit-il  ^  fi  loin 
»  vers  le  Sud  ,  durant  un  trajet  d'envi- 
»  ron  c^nq  cens  beues ,  que  le  5  Avril , 
3^  nous  avions  le  Pôle  Antardique  à  la 
»  hauteur  de.  cinquante  deux  degrés. 
î>  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible, 
»  Il  fallut  amener  toutes  les  voiles, 
»  Nous  courions  avec  rapidité  par  un 
-y*  bon  vent  de  Sud-Ouefl.  Les  vagues 
>5  étoient  fi  furieufes,que  tout  l'Equipa- 
»  ge  fe  croyoit  fans  ceffe  au  moment  de 
«  pénr.  C'étoit  durant  l'Hyver  de  ces 
3>  climats.  Le  premier  Avril ,  nous  ^^^  ^\  ^. 
3>  découvrîmes  une  1 1 ne  Aul traie,  ç[uq  traie. 
55  nous  courûmes  l'efpace  de  vingt 
»*  lieues.  C'étoit  toute  Côte  franche  , 
55  fans  trouver  de  Port ,  Sz  fans  apper- 
»  cevoir  d'Habitans.  Le  fi-oid  y  étok 
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))  exceflif  à  tel  point ,  que  perfonne  n'y 
»  pouvoir  réfifter ,  &  la  brume  fi  obfcu- 

Vespuce.  ^^  j.g  ç.^>^  peine  fe  voyoit  -  on  d'un 
»  Navjre    a    1  autre.    Le  Capitaine  , 

V  aborder!"^  »  voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadre 
ff  couroitenceparage,  rélolut  de  tour- 
3î  ner  la  proue  du  côté  de  l'Equateur. 
»  Ce  parti  fut  fage  ;  car  le  vent  devint 
»  fi  violent ,  les  deux  jours  faivans , 
»  que,  félon  toute  apparence,  la  Flotte 
»  fe  feroit  perdue  dans  l'obfcuriré  des 
«  brumes  du  jour  &  des  longues  nuits 

Sïfjif'otKîe  La  Côte  Auftrale  ,  découverte  par 
c€weXe/re.  Americ  Vefpuc? ,  fe  trouve  marquée  , 
dans  les  Cartes,  à  peu  près  dans  l'in- 
terfeélion  du  cinquante-deuxième  pa- 
rallèle avec  le  premier  Méridien.  C'eft 
avoir  pénétré  bien  avant  dans  la  Mer 
Auftrale  ,  dès  la  prem'ere  tentative. 
Ce  lieu  efl  entre  celui  où  M.  HaLley^ 
&  celui  où  le  dpitaine  Loiier  Boui/eù 

{i)  Cet  Extrait  eft  tiré  de  FAjlor.  Vh.  III  cap,  lo. 

des  propres  Letcres  d'A-  à  René  ,  Roi  de  Sicile, 

tneric  Vefpuce  ,    écrites  Duc  de  Lorraine.  i^'Ori- 

de  Lisbonne  à  Vierre  So-  ginal  eft  écrit  tn  Efpa» 

é<rnï  ,   Gonfaloiiier    de  gn  1 ,  traJuit  en  Latin, 

î'iorence,  fa  Patrie   Ces  &  impria.é  a  Bâle  ,   par 

lettres c-mpcfent la trcî-  Uervage  ,tï2à<M  tn  Ira- 

/lemede   ouitre  i'arties,  lien,  &  im)uimé  à  Veni- 

■oiiqarttie  Jo2T  é^s  de  Tes  f e  ,    chex  Junte    1550, 

Déccuvt  rtes  ;    Ouvrage  dans  la  CoUeÔiioûde  il^j 

^u'U  dédia  j  dit  VoiTiusj  mufiO» 
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ont  navieé  de  notre  tems  fous  le  mcme  \ 

11  1        1  1      *  vr\     a     Am  ER  ic 

parallèle  ;  le   premier  plus  a  1  Uuclt ,   yespuce. 

l'autre  plus  à  VEÛ,  Tous  deux  ont  i^ox. 
trouvé  la  Mer  embarrafTée  de  glaces  , 
quoique  ce  fût  au  fort  de  l'Eté,  tandis 
qu'Americ,  au  fort  del'Hyver  ne  fait 
mention  que  du  froid  extrême  ,  fans 
dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers 
glacées. 

De  retour  à  Lifbonne,  le  7  Septem-  Quatrième 
bre  ,  après  quinze  mois  Se  onze  jours  Voyage  d'A*.- 
de  navigation ,  Amène  rut  renvoyé  , 

de   ce   même  côté  ,   l'année  fuivante . 

ijo^  ,  avec  une  belle  Flotte  de  fix      1503. 
Vgilleaux  ,    équippée    pour   Malaca.  ^"^''"y"'^ 
L»  Ignorance  prelomptueuledel  Amiral  unciiedérer^ 
fit  échouer  l'on  Vaiffeau  ,  du  port  de  ^^* 
trois  cens  tonneaux  ,  contre  une  petite 
Ile  ,  à  quelques  degrés  au  Sud  de  la 
Li.^ne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe 
d'Americ,  avec  une  partie  de  les  Ma- 
telots ,  pour   travailler  à  fauver   fon 
Navire  ;   le  chargeant  .d'aller   recon- 
noître  ,  s'il  n'y  avoir  pas  ,  dans  l'Ile  , 
quelque  lïavre  ou  l'on  pût  mettre  la 
Flotte  en  fureté.  Americ  ne  confentic 
d'y  aller,  fans  fon  Efquif,  qu'avec  une 
extrême  répugnance.  Cependant,  fur  la 
parole  que  lui  donna  l'Amiral ,  de  le 
renvoyer  aufTi-tôc  ,  &  de  faire  fuivrc 
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- — toute  la  Flotte  peu  après,  il  vintàPHe, 

A  M  E  R I  c  où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  atten- 
vespuci.  jj-^  i'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la 
^  ^'      dernière  inquiétude.  L'Ile,  comme  il 
le  reconnut  eniuite ,  n'avoit  que  deux 
lieues  de  long,  fur  une  lieue  de  large; 
ce  qui  lui  parut  extraordinaire ,  à  une 
fi  grande  diftance  des   Continens  de 
tous  côtés;  elle  étoit  pleine  de  fources, 
de  beaux  arbres ,  d'Oifeaux  de  Terre 
&  de  Mer ,  fans  Quadrupèdes  ni  Habi- 
tans.  Le  huitième  jour ,  il  vit  venir  à 
lui  un  Navire ,  &  dans  la  crainte  de 
n'être  pas  apperçu  ,  ayant  fait  voile 
pour  le  joindre ,  il  apprit  que  le  Vaif- 
feau  Amiral  avoit  coulé  bas ,  &  que  le 
II  yeRfii^-  rede  de  la  Flotte  s'étoit  éloigné,  l'aban- 
fiotte.     *  donnant  dans  cette  Ile  délerte  ,  fans 
Chaloupe  pour  aller  à  terre  ,  &  avec 
la  moitié  des  Matelots  nécefiaires  à  la 
manœuvre.  Americ,  outré  de  douleur 
d'une  fi  odieufe  conduite  ,  fe  pourvût 
de  fon  mieux,  à  l'aide  de  la  Chaloupe 
du  fécond  Bâtiment,  d'eau,  de  bois  ô-C 
d'Oifeaux  ,    qui    n'ayant  jamais    vu 
d'Hommes  fe  lailToient  prendre  à   la 
main  fans  défiance  (2). 

(  1  )   La   lituation   de  à  celle   de  V^fcenfion^ 

cette  Ile  ,  quelques  de-  dont  on  attribuercit  ainfi 

grés  au  Sud  de  h  Ligne,  à  tort    la    découverte  à 

^onvieiit,  à  tous  égards,  Trijlan    d'Aa^na  ,    en 
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Les  deux  Vaifleaux  firent  voile  vers 


la  Terre  du  nouveau  Mond^^ ,  qu'Ame    A  m  f.  r  i  c 
rie  avoir  dt^couverte  Tannée  précéden-  "^esiuce. 
te.    Apres  une  navigation    d  environ  ;^^^]-^^^^^_ 
trois  cens  lieues,  il  prit  terre  dans  une  tînue  fa  ro-.i- 
Baie  des  Côtes  du  Brefil ,  qu'il  nomma  '^  \"'J  "^ 
naie  de  tous  Les  Sai  ns  ,  ou  il  batit  un  feau. 
Fort,  dans  lequel  il  laifla  quelques  pie-  BaiedeT^tis 
ces  d  artillerie  ,  Se  vmc^t-quatre  ror-  n  bide  un 
tugais ,  que  fa  Conferve  avoit  fauves  Fort, 
du  naufrage^  du  Vaifleau  Amiral ,  fur  le 
rocher  de  l'Ile  déferte.  De-là  fe  voyant 
trop  foible  d'Equipage  pour  rien  entre- 
prendre, il  revint  à  Lifbonne,  le  18  _._^ 
Juin  iy04,  ramenant  les  deux  Vaif-      i<04. 
féaux ,  les  feuls  que  l'on  ait  jamais  revus  son  jet  ur 

de  toute  la  Flotte  ,  &  ce  Voyage ,  dont  infruaueux 
.     f  ,       "^    ^  ^      en  Euiope. 

on  pouvoit  le  promettre  beaucoup,  tut 

fans  aucun  fruit ,  pour  avoir  fait  choix 

d'un  Commandant  mal  habile  (3). 

ifo?.  La  feule  cbcfe  qui  par-^îtbeaucoup  tropél^î- 
cmbarrafle,  c'eft  que  Vef.  f  née ,  &  qu'au  lieu  d'a- 
j>uce  vante  (es  fources  3c  vancer  vers  le  Sud  ,  il  au- 
fon  e.Tu,  tandis  qu'elle  en  roit  fallu  fiire  route  un 
cft  dépourvue,  ce  qui  f  'r  peu  au  Ncrd  ,  pcr  venir, 
^ue  perfonr.e  n'a  enf'^  à  de  rerte  dernieie  lie,  à 
s'y  établir  ;  m^'s  f'^n  b^n  la  Baie  de  Tous  es  Saints. 
Port,  &  fes  refrai''!  îHe-  f;  Ce  quicrieme  Voya- 
mens  fembl-.  nt  crnf  rmer  fe  de  \  cfi-  uce  eft  iniprî- 
que  c'eft  la  mêrre  l'e,  mé,  en  Italien,  à  Venife, 
parceque  celle  de  Vre  Fe-  m  i  r  Fn  Latin,  à  Op- 
lene  ■>  au  fe'iieme  derré  penheim ,  i6jj, 
4e  Latitude  Mciidionale^ 
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G  O  N  N  E- 
V  I  L  LE 


i^joj.  '  Première  Découverte  du  Monde  Auftral^ 
par  Binot  Paulmier  de  Gonnevilk  , 
en  I  «5  04.. 

Première       f^  t^         ,  /      /j-    /     9 

Découverte  \^  E  QU  UN  DESSEIN  prémédite  n  3- 
i"X°,i%,r"^oit  pu  exécuter,  le  fimple  hafard  le 
ies François,  fit  trouver  la  même  année.  Americ 
n'avoit  vu  le  Monde  Auftral  que  de 
loin  ;  mais  Paulmier  eft  le  premier  qui 
en  ait  fait  la  Découverte ,  &  le  Com- 
merce avec  les  Naturels  du  Pays.  Les 
François  néanmoins,  oubliant,  dès  le 
lendemain ,  ce  hafard  heureux  d'une 
entreprife  fi  mémorable,  en  ont,  par 
leur  légèreté  naturelle  ,  perdu  tous 
les  avantages  ;  & ,  non  contens  de  ne 
pas  fuivre,  avec  confiance,  ce  qu'une 
pareille  fortune  fembloit  leur  promettre, 
ils  fe  font  laifTé  dérober ,  par  les  Efpa- 
gnols ,  les  Portugais  &  les  Hollandois, 
tout  l'honneur  de  la  première  Décou- 
verte, 
vv-^rl^u'^^r  ^P^^^  9^2  ^^s  Portugais  fe  furent 
H^afieur.  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes 
Orientales,  quelques  Marchands Fran-. 
çois ,  excités  par  le  bruit  de  leur  riche 
Comnerce  ,  équipèrent  un  Vaiffeau  , 
è  lionileur  ,  pour  l'envoyer  vers  ces 
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Contrées.  Binot  Paulmier  de  Gonnc-  m 

ville  en  eut  le  commandeinent.  Il  mit  Gonne- 
à  la  voile  au  mois  de  Juin  15*05  ,  Se    ville. 
doubla  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  ;      ^^°^' 
ou  il  fut  alTailli  d'une  furicufe  tempête, 
qui  lui  fit  perdre  l'a  route,&  l'abandonna 
au  calme  ennuyeux  d'uneMerinconnue. 
Ne  fâchant  alors  de  quel  côté  tourner ,  Captée  Bon- 
la  vue  de  quelques  Oifeaux  ,  qui  ve-  ^l^  'i'^'**^ 
noient  du  Sud,  détermina  les  François 
à  avancer  de  ce  côté  ,  dans  refpérance 
d'y  trouver  une  Terre.     Bien-tôt  ils  Terres AuAi 
découvrirent    une  grande    Contrée  ,  "^-^s* 
que  leur  Relation  nomme  les  Indes  Mé^ 
ridionales,  félon  Tufagede  leur  tems,  où 
Ton  appliquoit  indifféremment  le  nom 
à^Indes  à  tous  les  Pays  nouvellement 
découverts.  Ils  mouillèrent  dans  une  Ri- 
vière 9  dont  l'afpeél  leur  rappella  celui    Ony  aborw 
de  VOrne,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à  ^^' 
trois  lieues  au-deffous  de  Caen  en  Nor- 
mandie.   Leur  féjour  fut  d'environ  fix 
mois ,  qu'ils  employèrent  à  rebâtir  leur 
Vaiifeau  délabré  ,  &  à  vifiter  le  Pays, 
où  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en 
avant ,  &  encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile  ;   Q.nîîrés  iû 
quoique  fans  culture  :  les  Habitans  ne  F/?/'  ^" 

•  '  1     1        1     ,^        j     1     "Sultans, 

Vivant  gutres  que  de  la  cha  le ,  de  la 
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'    '         '  pêche ,  &  de  ce  que  la  nature  leur  four- 
G  o  N  N  E-  nit  en  abondance  ,   à  l'exception  de 
^^  ^^^'    quelques   légumes  &  racines  ,    qu'ils 
plantent  dans  leurs  enclos,  iinnemis  du 
travail ,  leur  penchant  décidé  les  porte 
Habille-      à  la  joie.  L'habillement ,  dont  ils  fe 
couvrent  ,   répond  à  la  fimplicité  de 
leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus 
d'une  efpéce  de  manteaux  courts,  de 
nattes  fines  ,  de  peaux  ou  de  plumes, 
avec  des  tabliers  de  même  étofiFe  ,  qui 
ne  paiTent  pas  le  genou  aux  Homr.es , 
mais  que  les  Femmes  font  defcendre 
jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.   Elles 
vont  la  tête  nue ,  &  fe  diftinguént  en- 
core par  leurs  colliers  d'os  &  de  co- 
quillages ,  &  par  leurs  cheveux  ap;réa- 
blement  liés  de  petits  cordons  d'her- 
be ,  brillant  des  plus  belles  couleurs. 
Les  Hommes  les  laiflent  pendre  dans 
toute  leur  longueur,  &,  au  lieu  d'or- 
nemens  ,  ils  ont  l'arc  &  les  flèches , 
garnis  d'os  pointus  ,  qu'ils  accompa- 
gnent d'un  épieu  de    bois  très- dur, 
brûlé  &  afilé  par  l'un  des  bouts.  Pour 
bonnets  ,  ils  fe  fervent  d'un  tour  de 
plumes  hautes  ,  de  différentes  couleurs 
vives  ,  &  bien  arrangées.  Les  jeunes 
gens  &  le  commun  peuple  font  prefque 
nus. 
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Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Ha- 


meaux de  trente  ,  quarante ,  cinquante ,  G  o  n  n  e- 
julqu'à  quatre-Vingt  cabanes  bâties  de    ville. 
pieux  fichés  en  terre  à  cote  l'un  de  l'au-        ^°^' 
tre  ,  &  entrelacés  d'herbes  Se  de  feuil-  "^^^"^i^n** 
les ,  dont  ils  coir.pofent  auiïi  leurs  toits , 
où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner 
iflue  à  la  fumée.  Les  portes  de  ces  ca- 
banes font  faites  de  bâtons,  proprement 
liés  enfemble,  en  forme  de  claie,  qu'ils 
ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs 
lits  font  des  nattes  fines,  remplies  de 
feuilles  ou  de  plumes  ;  leurs  couvertu- 
res auiïî  de  nattes,  de  peaux  ou  de  plu- 
mes, &  tous  leurs  udenfiles ,  de  bois, 
jufqu'à  leurs  marmites,  qu'ils  enduifenc 
d'argile  en  dehors ,  pour  les  garantir  de 
la  flamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé,  Rcis(!uPaysi 
&  divifé  en  pluCeurs  petits  diflricls, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois. 
On  ne  les  didingue  de  leurs  Sujets, 
que  par  le  refpeél  infini  que  ceux-ci 
leur  portent ,  &  par  les  plumes  dont  ils 
ornent  leur  tête.  Les  premiers  n'y  em- 
ploient qu'une  feule  couleur;  an  lieu 
que  les  autres  les  ont  bigarrées  :  il  n'y 
a  que  les  plus  notables  d'er,tr'eux,  qui 
ofent  y  mêler  quelques  plumes  de  la 
couleur  du  Prince.  Le  verd  étoit  celle 
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du  Roi,  dans  les  Etats  duquel  lesFran-»' 


GoNNE-  çois  abordèrent:  ils  y  furent  témoins 
VILLE,    ^'un  aéle  de  fé vérité,  qui  prouve  le  pou- 
^  ^^  ^*      voir  illimité  de  ces  Souverains ,  &  don- 
riWJuftlce  "^  ^"  même-tems  une  idée  de  leur  Juf- 
fevere.         tice.  Ce  fut  le  fupplice  d'un  jeune  hom- 
me de  dix  -  huit  à  vingt  ans,  qui  fut 
condamné  à  être  précipité  dans  la  Ri- 
vière, une  pierre  au  cou,  pour  avoir 
frappé  fa  Mère  ,  quoique  ,  loin  d'en 
faire  fes  plaintes  ,  elle  eût  même  im- 
ploré fa  grâce  à  genoux.  Le  coupable 
îiibit  fon  arrêt ,  en  préfence  de  toute  la   ' 
jeunelTe  des  habitations  voinnes  ,  que 
le  Roi  avoit  fait  appeller  ,  à  cri  pu- 
blic ,  pour  y  prendre  exemple. 
Arofca,         Ce  Prince  fe  nommoit  Arofca,  6c 
éesFrancois.  ^'^^  domaine  pouvoit  avoir  une  jour- 
née d'étendue.  On  y  comptoir  dix  ou 
douze  Habitations ,  dont  chacune  avoit 
fon  Capitaine  particulier  ,  qui  tous  lui 
étoient  fournis.  Le  Roi  paroifibit  âgé 
d'environ  foixante  ans.  Son  maintien 
étoit  grave  ,  fon  regard  plein  de  bonté, 
fa  taille  médiocre,  un  peu  groffe.  Sa 
Femme,  morte  depuis  quelque  tems, 
lui  avoit  laiffé  fix  fils  tous  en  vie.  Ils 
venoient  fouvent  voir  le  Navire  avec 
leur  Père ,  &  cinq  ou  fix  autres  Rois 
yoifins  ,   fes    Alliés  ,    qui    fa  i  foi  en  c 

enfemble. 


i 
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enfemble  la  guerre  à  des  Peuples  plus  „ 

éloignés  dans  les  Terres.  Les  holhlitts  G  o  n  n  e- 
fe   réduifoient  à  quelques   courfes  de    ville. 
peu  de  jours,  fur  leurs  Ennemis.  Pen-      M'^j» 
dant   le  fcjour   des  François ,  le  Roi 
Arofca  ,  à  la  tcte  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes  •fit  deux  expéditions ,  dont  la 
dernière  eut  tout  le  llicccs  imaginable. 
Cette  vidloire  fut  célébrée  ,  à  Ion  re- 
tour ,  par  les  plus  vives  réjouilfances. 
Il  auroit  fort  louhaité  que  les  François    Hss^evcu- 
eufl'ent  voulu  l'accompagner,  avec  leurs  ^e^^  de  1  ac-^ 
armes  à  feu  &  quelques  pièces  d'artil-  h^ieife^'* 
lerie  ;  mais  ils  s'excuferent  de  prendre 
part  à  cette  querelle, 

.    Le  fpeélacle  d'un  Navire  Européen,   Admiratîoij 
muni  de  Tes  canons  &  de  fes  agrets,  fig^f"^^'*^ 
oitroit  mille  objets  d'admiration  pour 
ces  Peuples  ;  mais  rien  ne  les  étonnoit 
plus,  que  de  voir,  qu'un  mot  de  lettre  , 
envoyé  ,  du  bord,  aux  gens  de  l'Equi- 
page ,  qui  fe  trouvoient  à  terre ,  fût 
capable  de  les  indruire  des  intentions 
de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  com- 
ment ce  papier  pouvoir  parler  aux  yeux, 
ce  qui  augmentoit  leur  refpecl'pour  ces 
Etrangers.  De  leur  côté,  les  François     ....  ,    , 
furent  fi  bien  fe  concilier  leur  affeélion ,  dprotiucs, 
par  toutes  fortes  de  bonnes  façons ,  & 
par  des  petits  préfens  de  peignes ,  de 
Suppl,  Tome  LXFIÎL  G 
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-  couteaux  ,  de  haches ,  de  miroirs  ,  de 
GoNNE-  grains  de  verre,  &  d'autres  bagatelles 

^^^^^'  ièmblables ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais 
'^  ^  de  vivres ,  &  qu  ils  eurent  toujours  de 
la  viande ,  du  poilTon  ,  des  fruits  &  des 
racines  en  abondance.  On  leur  appor- 
toit  en  même-tems  diverfes  productions 
rares  du  Pays ,  dont  ils  chargèrent  près 
de  cent  quintaux  ,  dans  l'erpérance  d'y 
faire  un  grand  profit  en  Europe. 

—  Les  François ,  voulant  laifîer  un  Mo- 
1 504-      nument  de  leur  arrivée  dans  cette  Terre 

Monument  .  '         r  j  •       j 

élevé  par  les  mconnue,  tirent  une  grande  croix  de 
i'ranjois.      bois ,  haute  de  trente  -  cinq  pies ,    & 
bien  peinte  ,  qu'ils  élevèrent  fur  une 
éminence  près  du  rivage  ,  avec  beaur 
coup  de  folemnité  ,  le  jour  de  la  Fête 
de  Pâques  15*04.  La  Croix  fut  portée 
par  le  Capitaine  &les  principaux  Offi- 
ciers du  VaiiTeau,  marchant  pies  nus  , 
6c  afîiRés  du  Roi  Arofca ,  de  fes  Fils, 
fon Peuple    &  d'autres  Seigneurs  du  Pays,  qu'on 
aiuftent  à     avoit  invités  à  cette  cérémonie ,  &  qui 

cette  cere-  j      r  j        i    •/• 

monie.  parurent  y  prendre  beaucoup  de  plailir. 
Après  eux  venoit  l'Equipage,  en  ar- 
mes ,  chantant  des  Hymnes ,  &  fuivî 
d'un  Peuple  nombreux ,  qui  prêtoit 
toute  fon  attention  à  une  tête  fi  nou- 
velle. On  la  termina  par  plufieurs  falves 
de  moufquetcric  de  d'artillerie.  Le  Roi 
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Se  ùs  Grands  voulurent  bien  enfu.cc — 

accepter  une  collation  qui  leur  futofîèr-  G  on  n  e- 
te ,  avec  des  prcfens  convenables  à  leur    ville. 
rang.  Les  François  étendirent  ces  libé-     J'^^'^' 
ralitts  jjfqu'au  Peuple,  dont  il  n'y  eut  qu'on kuc 
perfonne  qui  ne  reçut  quelques  baga-  ^'^'^^' 
telles ,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité , 
mais  précieufes  aux  yeux  de  ces  Sau- 
vages. On  vouloit  par-  là  les  engager 
à  bien  conferver  la  Croix  ,  ce  qu'on 
tâchoit  de  leur  faire  entendre  par  des 
fignes.  Sur  cette  Croix  étoient  gravés, 
d'un  côté ,  les  noms  du  Pape  Alexan^ 
dn  Vî,  de  Louis  XJI ,  de  l'Arâral  de 
France  ,  du  Capitaine  du  Vaifieau,  & 
ceux  de  l'Equipage.  De  l'aurre  côté, 
on  lifoit  un  Diftique  numéral ,  qui  mar- 
quoit  l'année  de  l'éred-ion  de  la  Croix, 
éc  par  qui  elle  avoit  été  pofée  Ci). 

Le  Navire  ayant  été  à  la  fin  radou-    Les  Fran- 
bé,  calfaté  ôc  pourvu  du  mieux  qu'il  ç^'s  fe  dif- 
fut  pollible ,  pour  le  retour  ,  on  prit  la  -a,. 
réfoiution  de  remettre  à  la  voile.  La 

(i)HICfaCr?.  paLMarlUs  posUlT  gonlviLLA 

blnotUs, 
GreX  ,  foClUs,  parlterqUe  UtraqUe  progenles. 

C*eft-à.dire,  BinorPjuZ-  nument  ficré.  Les  lettres 

TT.i'.r  Gonnerille  bf  toute  numérales  de  ce  DilHcue 

h  Troupe  qui  L'accompu-  Latin  forment  le  nombre 

^ne ,    fan:  de  U  race  de  1504.  L'Auteiir  fe  nom— 

V Europe  q-ue  de  celle  des  mo\t  Ahitre  Nicole  le  Feb-^ 

JjiieSi  ont  ici  poft  ce  Mo-  vre  ,  d'Honfleur. 

G  ij 
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-  coutume  étant  alors ,  que  ceux  qui  de- 

G  G  N  N  E-  couvroient  de    nouvelles  Terres   aux 

VILLE.    Indes,  en  amenaflent  quelques  Habi- 

^  tans  en  Europe,  on  fit  fi  bien  qu'on 

engagea  le  Roi  Arofca  à  laifTer  partir 

îiffomenc,  un  de  fcs  fîls,   nommé  EJJomeric  ,  en- 

fiisduRoi     core  jeune,  &  qui  afFeélionnoit  fort 

Arofca ,  eft     1        -r-.  •         r  rr  5         1 

amené  en  ^^^  Trançois,  lous  promeile  qu  on  le 
France.  lui  rameneroit ,  au  plus  tard ,  dans  vingt 
Lunes,  après  lui  avoir  appris  la  fcien- 
ce  de  l'artillerie  ,  &:  à  faire  des  miroirs , 
des  couteaux  ,  des  haches,  &  tout  ce 
qui  caufoit  tant  d'admiration  aux  Auf- 
traliens.  Arofca ,  acceptant  ces  offres 
avec  joie  ,  donna  ,  à  fon  Fils ,  pour 
compagnie ,  un  Indien ,  nommé  Na^ 
moa  ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  Se 
vint  lui  &  fon  Peuple  ,  les  conduire  au 
VaifTeau  ,  avec  quantité  de  vivres  ;  de 
belles  plumes ,  &  d'autres  raretés ,  pour 
en  faire  leurs  préfens ,  de  fa  part ,  au 
Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu'il  reviendroit  dans  vingc 
Lunes  ,  Arofca  &  les  Tiens  attendirent, 
fur  le  rivage  ,  le  départ  du  Navire. 
Lorfqu'il  mit  à  la  voile,  tout  ce  Peu- 
ple jetta  de  grands  cris ,  ôc  faifdit  en- 
tendre ,  en  croifant  les  doigts ,  qu^iî 
conferveroit  bien  la  Croix. 
Le  V^îfleau      ^e  fut  le  3  Juillet;  que  les  François 
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quittèrent  cette  Terre,  &  jufqu'au  len 

demain  de  la  St.  Denis ,  ils  n'en  revirent  G  o  >j  n  e- 
point  d'autre.  Dans  ce  trajet ,  ils  cou-    "^^^^^" 
rurent  diverfes  fortunes,  &  turent  cruel-  ^^^^{'^^'1^^ 
lement  tourmentés  de  fièvres  malignes,  voik. 
dont  il  leur  mourut  trois  liommes  de 
l'Equipage  ,  &  l'Indien  Namoa ,  à  qui 
l'on  fe  fit  un  fcrupule  d'adTiiniftrer  le 
Baptême;  mais  on   en  eut  enluite  du 
regret ,  &  Efibmeric  fe  trouvant  auffi 
malade ,  le  reçut  ,  avec  le  nom  du  Ca- 
pitaine ,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (2). 


Bap^mp 
d'Efiomcric» 


{2)  Donnons  au  moins 
ce  dernier  article,  dans 
le  vieux  langage  de  h  Re- 
lation ori^nale,  v  Item  , 
aidifenc  qu'ils  partirent 
Mdefdites  Indes  Méridio- 
ajnales  le  tiers  jour  de 
sïJuillet  I  s  04,  ayant  cou- 
3jru  diverfes  fortunes,  & 
3>bien  tourmentés  de  fie- 
ajvres  malignes  dont 
ojmaints  de  la  navire  fu- 
sjrents  entachés,  &  quatre 
3>en  trépafTerent ,  favoir 
^iJean  Èicherel  du  pont 
«rEvêque^  chirurgien  de 
sala  navire  ,  Jean  Renault, 
aûScldat  d'Honfleur ,  Ste- 
o>not  Vennier  de  Gonne- 
3>ville-fur-Honfleur,  var- 
sjlet  du  Capitaine,  &  l'In- 
3>dien  Namoa  ,  &  fut  mis 
sïen  doute  de  le  baptifer 
9>pour  éviter  h  perdition 
>ïderame:maisleditMaî- 
»»tre  Nicole ,  difoic  que  ce 


«feroîtprophaner  le  faine 
"baptême  en  vain  ,  pour 
«ce  que  ledit  Namoa  ne 
»'fâvoit  la  croyance  de 
"notre  Mère  Cnnte  Egli- 
"fe  ,  comme  doivent  fa- 
"voirceux  qui  reçoivent 
"le  baptême  ajani  âge  de 
"raifon  ,  Se  en  feut  creu 
"ledit.Viaitre  A^/Vo/e  com- 
"me  le  pljs  clerc  àe  la  na- 
"vire  ;  &  pourtant  d'em- 
"puis  en  eut  fcrupule  ,  lî 
"bien  que  l'autre  jeune 
"Indien  Ejfomericç-,  étant 
"ainfi  malade  ,  fa  fois  &' 
«en  péril  ,  fuft  de  fon 
îjavis  baptifé,  &  lui  ad- 
"miniftra  fon  facrement  > 
3J&  furent  les  Parrains  le- 
sidit  dcGonne^nlle  ,  Capi- 
"taine,&^nfoineT/izfrrjy; 
"&  au  lieu  de  Marraine 
"fuft  pris  Anirieu  de  li 
"Afjr^jpourtiersParrain, 
«^  fut  nomme  Eino: ,  d.u 


"J 


G  O  N  N  E- 
VILLE. 


Pillage  du 
Vaille  au  par 
un  Cov faire 
iinclois. 


Déclaration 
judiciaire  de 
TE^uipage, 


EclaircifTe. 
mens  fur 
i'.TUtcur  de 
ces  Mémoi- 
res, îiîud'Ef. 
fomeric. 
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Gonnevilie,  en  arrivant  à  la  vue  deS 
Côtes  de  France  ,  eut  le  malheur  de 
toirber  ,  près  des  Iles  Gerfei  &  Guer- 
nefay ,  entre  les  raains  d'un  Corfaire 
Anglois,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce 
qu'il  a  voit  (3).  Après  avoir  pris  terre  , 
il  en  rendit  fa  plainte  au  Siège  de  l'A- 
mirauté, &  fur  les  requifitions  du  Pro- 
cureur du  Roi  j  l'accompagna  d'une 
Relation  fuccinte  de  fes  découvertes. 
Cette  Déclaration  j  pièce  authentique 
&  judiciaire,  en  datte  du  i()  Juillet 
ijoj  ,  étoit  fignée  des  principaux  Of- 
ficiers du  Navire  j  mais  l'original  ne 
s'en  trouve  plus  ,  quoiqu'il  foit  conf- 
tant ,  dans  le  Pays ,  qu'elle  ait  été  dé- 
pofée  à  l'Amirauté  en  Normandie. 
L'Extrait,  qu'on  vient  d'en  donner. 


33nom  de  baptême  d'ice- 
mIuî  Capitaine.  Ce  fuft  le 
9*146  Septembre  que  ce 
ajfuft  fait ,  &  femble  que 
ajledit  baptême  fervit  de 
sjmédecine  à  l'ame  ôc  au 
aacorps,  pour  ce  que  d'em- 
ajpuis  ledit  Indien  fut 
a^mieux  ,  fe  guérir  &  eft 
sjmaintenant  en  France , 

3.&C.   te. 

(î)  C'eft  ce  que  porte 
la  Déclaration  de  Gonne- 
ville  ,  qui  dit  ;  «  qu'ils 
sjavoient  remerch<'  ledit 
M  Pays  être  fertile  ,  pour- 
3JVCU  de  force  bêtes  ,  oi- 


3j féaux  j  poiflTons ,  &  au» 
«très  chofes  fîngulieres 
3jinconnt:es  en  Chiétien- 
Mté  »  &  dont  feu  M.  Ni- 
Mco.'e  ie  Febvre  d'Hon- 
3jfle\ir ,  qui  étoit  Volon- 
Mtaire  ou  Viage,  curieux 
M&  perf  :r,nage  de  favoir, 
«avoit  pourtrayé  les  fa- 
ucons ;  ce  qui  a  été  per- 
"du  avec  ïzs  Journaux  du 
3>\\3gc',  lois  du  pirate- 
sunent  de  la  Navire,  la- 
-.^quclle  perte  eft  à  c^ufe 
jjqu'ici  font  m?.intes  chc- 
«fes  Se  bonnes  recher* 
wchcs  omifcs  «t. 


DE  l'HiST.  DES  VoYAGE<;.    lyi 
efl  tiré  des  Mémoires  touchant  l'ctablij-  m 

Jcirent  d'une  M'iJJlon  Chrétienne  dans  /e  G  o  n  n  e- 
iroijieme  Monde  ,  eu  Li  Terre  Aujîrale  ,  ville. 
imprimés  à  Paris  ,  Cramoijy  1663  ,  dé- 
diés au  Pape  Alexandre  VII,  par  un 
Erclédafîique  originaire  de  la  Terre 
Aullrale ,  qui  ne  s'cfl  défigne  lui-même, 
que  par  les  lettres  initiales  J.  P.  D.  C. 
Prêtre  Indien  ,  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale dz  S,  P,D,  L,  Les  deux  premiè- 
res lettres  Ç\gx\'S\^r\z  Jean  Paulmier  ,  fes 
Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  tainille 
du  Sr.  de  Gonneville.  Il  y  a  apparence 
que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire 
]^e  Courthone ,  qui  fuivant  Flacourt, 
étoit  le  furnom  de  Ton  Père  &  de  fon 
Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Prêtre  étoit  cet 
Auftralien  ,  nomm.é  EJJomeric  ,  que 
Gonneville  avoir  ramené  fur  fon  bord, 
&  qu'il  maria  en  Norm.andie  ,  avec  une 
•de  les  Parentes.  Son  arrière  petit-fils. 
Auteur  de  ces  Mémoires  ,  animé  d'un 
grand  zélé  pour  l'établifTement  de  la 
Foi  dans  Ton  ancienne  Patrie  ,  emplo^ya 
toute  fa  vie  à  foUiciter  ceux  qui  fe  mê- 
loient  des  MifTions  étrangères  ,  de  l'y 
renvoyer  ,  &  de  porter  le  Miniflere  de 
France  à  dégager  la  parole  donnée,  à 
fes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux 
avec  une  Flotte.  Dès  l'âge  de  dix-fepc 

G  iv  •♦ 


lyi     SuppL.  AU  ToM.  xLii; 
*  ans  ,  il  travailla ,  fur   quelques  écrits 

G  ON  NE-  qui  lui  redoient  &  fur  les  traditions 
VILLE,    p.jifées  dans  fa  propre  famille,  à  réparer 
la  perte  des  Journaux  de  Gonneville. 
Il  coainiuniqua  fes  vues  à  Louis  Abelli, 
Evêque  de  Rliodez ,  à  Vincent  de  Pauîy 
Supérieur  des  Prêtres  de  la  Miflion ,  & 
à  divers  autres  Miiïionnaires.  On  peut 
conjeélurer  par-là  en  quel  tems  ils  ont 
été  rédigés.  Vincent  de  Paul  devoit  les 
préfenter  au  Pape  ,  s'il  n'eut  été  pré- 
venu par  la  mort.  Ils  tcroberent  depuis 
entre  les  mains  de  M.  f  erer  5  Curé  de 
St. Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris,  Se 
de  -  là  en  celles  du  Libraire  Cramoify  , 
qui  les  a  publiés.  Il  s'en  trouve ,  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  ,  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  -  Lettres  5  un  Exemplaire,  où 
l'Epitre  dedicatoire  au  Pape  eil  fignée 
tout  au  long ,  Paulmier^  Prêtre  Indien  ,« 
Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Li- 
fieux.  Cet  Exem.plaire  avoir  été  donné , 
par  l'Auteur  même,  à  M.  de  Villerwony 
qui  a  écrit  au-devant  la  remarque  fui- 
vante. 
Ncresma-        3)M.  l'Abbé  Paulmier   Chanoine  de 
iiurcnresti-  ^  Lificux ,  Réfident  du  Roi  de  Danne- 

r-^^3  d'un  ' 

Exemplaire   r>  marc  en  Jbrance  ,  m  a  rait  prelent,  en 
tZ'  ^"'    ^  I  <^<^i  ;  àç  ce  Livre  ,  dont  il  eft  Au- 
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»teur.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition,  •* 

»  &  une  grande  connoifTance  des  affai-  G  o  n  n  e- 

3' res  étrangères  ;  il  avoit  voyagé  pref-    ville, 

33  que  par  toute  l'Europe,  &  même  avec 

»  commiiîîon ,  comme  en  Pologne,  pour 

»  feu  Al.  le  Comte  de  S.  Paul.  Il  mourut 

»  à  Cologne  ,  au  dernier  Congrès  des 

»  Plénipotentiaires  pour  la  Paix.  Il  m'a 

3»  dit  deux  chofes  alTez  curieufes  ;  la 

»  première  eft  un  Proccs.,  que  lui  firent 

35  des  Partilans  ,  qui  avoient  traité  d'un 

»  droit  fur  les  Etrangers,  qu'ils  vou- 

33  loient  lui  faire  payer  comme  étant  iffu 

33  d'un  Sauvage  de  la  Terre  AuJiraU, 

y>  contre  lefquels  il  plaida  fi  bien  fa  cau- 

33  fe  lui-même ,  qu'il  fut  renvoyé  abfous 

»de  la  taxe  ,  ayant  remontré,  entr'au- 

»  très  raifons ,  que  celui  dont  il  étoit 

»  defcendu  par  les  Femmes  (4) ,  n'étoit 

30  venu  en  France  ,  fur  le  Navire  du 

»  Capitaine  Gonneville  ,  que  fous  la 

»  promefle  ,  que  le  Capitaine  avoit  fài- 

33  te  à  fon  Père  ,  qui  étoit  un  Roitelet 

»  du  Pays ,  d^où  on  l'avoit  emmené  ,  de 

P  l'y  ramener  dans  un  certain  tems  ;  ce 

(4)  C'eft  une  erreur  de  portoîc,  en  font  des  preu- 

mémoire  du  Sr.  de  Viiler-  ves  évidentes  ,  il  dit  lui- 

mon.  Pauimier  étoit  iffa  même  ,   que  le    Sauvage 

du  Sauvage  par  les  mâles  ;  éioic  Conliifàieul paternel^ 

outre  que  le  procès,qu'on  &  c'eft  ce  qu'on  va  vciï 

lui  fâirojtj  ^  le  nom  ^u'il  par  fa  Généalogie. 

G  V. 
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■  33  qui  n'ayant  point  été  exécuté,  il  étoît 

G  o  N  N  E-  »  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife 
VILLE.    35 £yj  j^Qj^i-  Q^  avoit  ufé  envers  lui,  & 
31  qui    l'expofoit  à  la  perfécution  des 
»  Partifans.  Il  me  dit  encore  que  le  Ca- 
»pitaine  Gonneville,  qui  avoit  amené, 
»en  France,  celui  dont  il  étoit  defcen- 
»du  ,  voyant  que  ceux  ,  avec  lefquels 
»il  s'étoit  aflbcié  pour  fes  Voyages, & 
»  qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  Se 
^  héritiers ,  ne  vouloient  pas  contribuer 
»à  un  nouveau  fond  pour  équiper  un 
30  Navire ,  dans  le  deiîein  de  retourner 
33 au  même  lieu,  &  de  s'y  acquitter  de 
33  fa  parole  ,  tant  envers  le  Père  qu'en- 
33  vers  le  Fils;  il  avoit  fait  ce  dernier 
33  fan  Légataire  univerfel ,  par  un  prin- 
30  cipe  d'équité  ;  pour  Tempccher  de 
»  tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci, 
*>  ne  pouvant  le  ramener  dans  le  fîen, 
33  où  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Le  bien, 
»  que  le  Capitaine  Gonneville  lui  laiifa, 
w  fervit  à  le  marier  richement  à  une  hé- 
3'  ritiere  ,  dont  M.  Paulmier  efl  iflu  par 
5>  les  femmes.  Le  Capitaine  l'obligea , 
a^parfon  Teftament,  de  porter,  lui  & 
35  fes  defcendars  mâles ,  fon  nom  Se  fes 
«  armes.  C'ef'  chez  MM.  les  Evêques 
«  d'Heliopûlis  &  de  Eerite ,  que  j'ai  vu 
35  la  première-fois  M.  FAbbé  Paulmier, 


DE  l'Hist.  DES  Voyages.  lyf 
»>  où  nous  nous  trouvions  l'un  &  l'au-  ■ 

î)  tre  ordinairement  avec  feu  AI.  de  Fia-  G  o  n  n  e- 
»*  court ,  qui  a  commande  à  Madagaf-    ^  ^  ^  ^  ^» 
»  car  (y) ,  &  M.  Fermanel ,  père  de  celui 
»  qui    étoit    Supérieur    du  Séminaire 
9' Étranger.  Là,  M.  l'Abbé  Paulmier 
5>  faifoit  fon  pofTible  (  c'étoit  en  1 65*  3  ) 
3>  pour  les  perfuader,    qu'on  ne  pour- 
55  roit  rien  exécuter  de  plus  digne  de 
55  leur  zèle ,  qu'un  établifïement  dans  la 
30  Terre  Auftrale,  &  nous  y  apporta  deux 
>»  Copies  manufcrites  de  ces  Mémoires, 
j3  afin  que  chacun  de  nous  les  pût  exa- 
5>  miner ,  &  en  dire  fon  fentiment.  Ils 
j>  contenoient  beaucoup  d'autres  cho- 
**  fes ,  qui  ne  font  point  imprimées  ici. 
w  Je  n'ai  guère  connu  de  perfonnes  plus 
35  inftruites  que  lui  ,  des  Navigations 
35  de  long  cours,  &  des  Relations,  dont 
3' il  fembloit  qu'il  a  voit  fait  fa  princi- 
33  pale  étude.  Il  n'avoit  pas  moins  de 
3i  connoifTance  des  Belles- Lettres  &  de 
3^  l'Hilloire  ,  fur-tout  de  l'Hiftoire  fa- 
3*  crée  ,  &  de  tout  ce  qui  concernoit  fa 
»  profeiTion ,  comme  la  Théologie  ,  le 
»  Droit  Canon,  &c. 

{%)  Flacourt  a  donné  i6^\  ,  &  ainfî  deux  ans 

tin  Extrait  de  la  Relation  avant  la  publication  de 

et  Gonncville  ,  à  la  fin  ces  Mémoires.  Les  deux 

é'i  iOtiHijlo'se  de  Mcida-  récits  font  parfaitemenc 

gafcar  ,    imprimée     en  conformes. 

vG  vj 


VILLE. 


1^6        SUPPL.   Au  Toi\T.  XLir. 
—  J3  A  la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a 

G  o  N  N  E-  „  ajoute  cette  note.  A  la  fin  du  fécond 

' jîTome  des  Voyages  de  Corcal,  (Pa- 

>i  ris  1722  ,  page  3^0  )  ,  efl  l'Hiftoire 
5î  de  Binot  Paulmier  ,  dit  le  Capitaine 
3j  Gonneville,  Gentilhomme  de  Nor- 
>i  mandie  ,  de  la  Maifon  de  Bufchet ,  qui 
«  partir  d'Honfleur  en  i  J03  ,  &  amena, 
.lî  des  'Icrres  Jiuft raies  ,  EfTomeric  ,  un 
3)  des  fils  du  Roi  Arofca  ,  qu'il  fit  bap- 
35  tifer  5  en  lui  donnant  fon  nom  &  fon 
3>furnom.  Cet  Eifomeric  a  vécu  juf- 
»  qu'en  iJ^S  (6),&a  laifle  poflérité 
35  fous  le  nom  de  Binoî.  Un  de  fes  petits- 
35  Fils  ,  Jean  BaptiJIeBïnot ,  Préfident 
33  des  Tréforiers  de  France  en  Proven- 
^  ce,  n'a  laiHe  qu'une  fille,  qui  a  ëpou- 
95  fé  le  Marquis  de  la  Barbent  w,  Voye^ 
le  P.  Anfelmz  ,  Hifl.  Généalog.  Tome 
,Vni.  pag.  3  00  5  où  on  lit  ce  qui  fuit. 
a>  Jacques  de  Forhin,  Seigneur  de  la 
J5  Barbent,  marié  le  4  Mai  1625*  ,  à 
35  Charlotte  Paulmier ,  Fille  de  Jean- 
»  Baptifle  Paulmier,  Préfident  des  Tré- 

(6)  On  a  cru  qu'il  pou-  vingt  quaror^e   ans  ;  8c 

voit  y  avoir  faute  ici  dans  l'AbbéPaulmier  dit,  qu'il 

lechifie;  mais  à  fuppofer  y  avoit  vécu  afîezlong- 

«juinze  ans  à  ElTomeric^  tems  poui  avoir  été  vude 

qui,  fuivant  la  Relation,  perfonnes  encore  viv?n  • 

étoit  encore  fort    jeune  tes  alors.    Flacourt  fixe 

^uand  il  vint  en  France  ,  auili  fa  mort  en  1 5  S  a» 
\ï  n'.mroit  eu  ^ae  fi:jaue. 
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»*  foriers  Généraux  de  France  en  Pro  •  ■■ 

3>  vcnce  ,  &  de  Marquife  à^ Andréa  ,  G  o  n  n  e- 
»  dont  poftérité  «,  Flacourt  ajoute,  à  ^^^^^* 
Jean-Baptifle  Binot,  un  Frère  nommé 
Olipier  Sr.  de  Coiirthone  ,  qui  eut  trois 
Fils  ,  favoir ,  Jean  ,  Gabriel ,  Se  Robert 
Paulmier  ,  dont  les  deux  derniers  mou- 
rurent jeunes  ,  &  l'ainé,  Eccléfiafiique 
6c  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Lifieux  ,  efl:  l'Auteur  de  ces  Mémoires. 
Par  fa  mort  efl  ainfi  éteinte  la  poftérité 
mâle  du  Sauvage. 

L'exiflence ,  bien  vérifiée  de  cette   Preuve  âe 
Famille  venue  des  Terres  Auflrales  ,  v^lY^;^^ 
&  amenée  en  France,  parle  Capitaine  Gomeviiie 
Gonneville  ,  eft  une  preuve  fans  repli-  J^u^^y^ks? 
que  de  la  vérité  d'une  expédition  mari- 
time des  plus  anciennes ,  qui  affure  ,  à 
la  Nation   Françoife  ,  l'honneur  de  la 
première  découverte  du  Monde  Auf- 
tral  5  qu'on   lui  a  conteflé  long-tems. 
Les   Mémoires  de  l'Abbé    Paulmier, 
quoiqu'informes  ,   paroiiTent  en 'effet 
très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de  croire  néan- 
moins qu'il  a  un  peu  trop  flatté   foQ 
Pays,  dans  le  portrait  avantageux  qu'ail 
en  a  fait.  Nous  ne  tirons ,  de  fon  Ou- 
vrage ,  que  la  fubftance  de  l'Extrait , 
qu'il  y  a  inféré ,  de  la  Déclaration  ju- 
diciaire de  Gonneville  ,  dans  les  pro- 
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*  près  termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n'a   i 

G  G  N  N  E-  commencé  cet  Extrait ,  par  un  Item , 
^^^^^'  qu'à  Tendroit  où  il  eil  queflion  des 
mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gon- 
neville  avoit  débuté  par  faire  mention 
de  Ton  arrivée  ,  &  de  la  polltion  de  la 
Cote  5  où  il  avoit  pris  terre ,  qu'il  feroit 
fort  important  de  connoître  aujourd'hui. 
L'Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous 
en  défigner  la  Latitude  &  la  Longitu- 
de 5  il  n'efl  plus  poiïible  de  déterminer 
Con^eciures  1^  jufle  fituation  de  cette  Contrée.  On 

fur  la  poli-  '  -^  ^*       r      1  A 

tion  de  la     S  cru  quc  ce  pouvoit  être  lur  la  mem.e 
Turcçu'iia  ^5^^    q^  nos  Cattes  marquent  un  Cap 

découverte.  m  ^  't         j       ^  r^       J     T 

appelle  Icrre  de  vue  y  ou  L>ap  des  1  erres 
^w/?r^/ej,  à  quarante-deux  degrés  de 
Latitude  ,  &  fept  de  Longitude.  Le 
Capitaine  Bouvets  lors  de  fa  Naviga-  , 
tion  de  1739  >  fuppofoit ,  que  le  Pays  j 
de  Gonneville  étoit  à-peu  près  fous  ce 
Méridien  ,  vers  le  quarante  -  huitiem.e 
degré  de  Latitude  ;  mais  le  récit  de 
l'Auteur  ne  favorife  gueres  ces  conjec- 
tures. La  Terre  en  queflion  doit  être 
plus  à  TEft ,  &  moins  au  Sud.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'elle  eft  au  Midi 
des  petites  Moluques  (7), 

^  (7)  Les  Duval  8c  Nol-  cette  Terre  fur  la  route 

Kn,  fans  avoir  fait  atten-  des  Indes,  quaprès  avoir 

tion  que  Gonneviile  dit  doublé  le  Cap  de  bonne 

lui-même,  q[u'il  ne  trouva  Efpérance  ,  l'ont  tracée ^ 
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■ Sav£pra, 

Voyage  de  D.  Alvare  de  Savedra , 
en  1 5 1(5. 

I  Jaxs  la  ndceffite  de  fe  décider  en-  ï^emuri-e 
tre  1  ordre  des  tems  oc  celui  des  Jieux  ,  re. 
on  croit  le  premier  préférable  ,  parce- 
qti'il  a  l'avantage  de  préfenter  le  pro- 
grès fucceffifdes  Découvertes  ainfi  que 
l'enchaînement  des  caufes  ,  qui  ont  à 
l'envi  tourné  les  Nations  de  l'Europe 
de  ce  côté  là  ,  fouvent  par  de  tout  au- 
tres motifs.  Une  féconde  remarque ,  que 
nous  ferons  ici  ,  c'efl  que  parmi  les 
Extraits  qui  vont  fuivre  ,  il  s'en  trou- 
vera quelques-uns  ,  qu'on  ne  peut  ran- 
ger que  d'une  manière  fort  impropre 
fous  la  dénomination  de  Voyages  Auf- 
traux^  mais  dès  qu'il  eft  queflion  de 
Terres  j  ou  d'Iles  peu  connues,  fur  cette 
route ,  quoique  fort  éloignées  au  Nord, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  négliger 
des  éclairciifemens  utiles ,  pour  la  fim- 

dans  leurs  Cartes,  au  Sud-  une  très  longue  Côte,  qui 

Oueft  de  ce  Cap,  vers  48  s'étend  de-h  jufqu'aupres 

degrés  de  Latitude  ,  &  lo  delà  nouvelle  Hollande, 

degrés  de  Longitude.  Ils  oa    Duval    a    placé   les 

la  nommsntTfrre  dts  Per-  Royaumes  imaginair cs-de 

roqueîs  ;  on  ne  fait  pour-  Pftr.jc,  Eèakj   Lucak  Si 

«juoi.  Non  conters  de  ce-  Mj-Utur, 
ci,  ils  ont  encore  tracé 
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—  pie  raifon  qu'ils  ne  font  peut-être  paâ 
Savedra.  tout-à-fait  à  leur  place. 
"  '       Dès  la  féconde  tentative  des  Efpa- 

^^^^'      gnols ,  pour  traverfer  la  grande  Mer  du 
Sud  5  Cortez  ,  Gouverneur  du  Mexi- 
que 5  confirmé  dans  le  projet ,   qu'il 
avoit  conçu ,  d'envoyer  à  la  recherche 
des  Iles  des  épiceries  ,  par  cette  route, 
fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vaif- 
feaux,  dont  il  donna  le  commandement 
àDom  Alvarede  Savedra  y  fon  Parent. 
Départ  du  Celui-ci ,  ayant  fait  voile  du  Mexique , 
Mexique,      le  dernier  Octobre  1^26  Jut  féparé  de 
fes  deux  Conferves  par  une  tempère  ; 
&  après  une  navigation  de  deux  mille 
lieues ,  qu'il  eflime  en  faire  environ 
^  quinze  cens  en  droiture  ,  il  découvrit , 

i^iy.     le  jour  de  l'Epiphanie  1^27  ,  un  amas 
llesdesRois.  d'Iles ,  qu'il  nomma  les  lies  des  Rois  y  à 
onze  degrés  de  Latitude  du  Nord  (i) , 
&  cent  quatre-vingt-neuf  de  Longitu- 
Moiuqucs.  de.  L'Amiral  vint  aux  Moluques ,  d'où 
*-'  il  remit  à  la  voile  ,  de  Tidor ,  le  3 

„M-^-      Juin  1728,  pour  le  retour  au  Mexi- 

Iles  d'or,  ou  a        \  1  J 

Nouvelle      quc.  Aprcs  un  calme  de  trente  jours , 
Guinée.       ^  une  navigation  de  deux   cens  cin- 
quante lieues,  il  mouilla  dans  un  grand 
Port ,  à  certaines  Iles  d'or ,    fans    les 
mieux  défigner  ;  mais  il  y  a  beaucoup 

(i)  M.  deLiile  les  place  à  neuf  degrés. 
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d'apparence  qu'elles  font  partie  de  la  ' 

Terre  des  Papous,  ou  Nouvelle  Gui-  Savhdra. 
née.  Ccft  le  Icntiment  de  Herrera  6c  ^^^^' 
d'autres  Ecrivains  Efpagnols,  qui  di- 
fent  que  Savedra  ,  retournant  de  la 
recherche  des  Iles  des  épiceries ,  dé- 
couvrit ,  à  cent  lieues  de  l'Ile  Gilolo  , 
les  Côtes  des  Terres  habitées  par  les 
Peuples  Papous ,  qu'il  nomma  Nouvelle 
Guinée  ,  la  croyant  à  l'oppofite  de  la 
Guinée  d'Afrique. 

Les  Habitans  de  ces  Iles  d'or  font  infuiaires 
des  Nègres  à  cheveux  crépus  ;  ils  vont  Hf^H'  °* 
nus ,  portant  des  armes  ferrées ,  &  de 
bonnes  épées.  Cent  autres  lieues  de 
trajet  amenèrent  Dom  Alvare  en  d'au- 
tres Iles  ,  dont  les  Habitans  étoient 
aufii  des  Nègres  armés  de  flèches.  Il 
en  prit  trois ,  qu'il  emmena  ,  &  ayant 
encore  navigé  deux  cens  cinquante 
lieues ,  il  trouva  des  Iles,  à  un  degré 
de  l'Equateur,  probablement  du  côté 
du  Nord  ,  peuplées  d'Hommes  tous 
blancs  ;  différence  qui  le  furprit  fort  à 
fi  peu  de  diflance.  Ceux-ci  faifoient  des 
efforts  pour  monter  fur  le  Navire,  Se 
tiroient  des  pierres  avec  la  fronde.  De- 
là il  courut  au  Nord ,  &  au  Nord-Oueft, 
jufqu'à  quatorze  degrés  ,  où  un  vent  . 
violent  de  Nurd-Eft  le  repoulfa  du 
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*  côté  d'où  il  venoit ,  jufqu'aux  Iles  JeS 

Savfdra.  Larrons.  Le  vent  ne  lui  pernnîtpas  d'y 
^  ^->      mouiller.  ÎI  paÏÏa  à  la  bsnde  du  Sud ,  & 
eft  repouflé"  ^^^  chaile  fur  les  Côtes  de  iMindanao. 
aux  Moiu-        L'année  fuivante  J  ^2Ç^ ,  il  repartit 
^"^^*  une  féconde  fois  de  Tidor ,  pour  re- 

tourner  au  Mexique.  Sa  route  fut  la 
Départ  de  même  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
Jidor.  les  Iles  ,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres. L'un  d'eux  s'éioit  fliit  Chrétien  , 
&  avoit  de  l'intelligence.  Alvare  l'en- 
voya à  fes  Compatriotes,  le  chargeant 
de  leur  dire ,  qu'il  ne  venoit  que  dans 
des  vues  paifibles  de  Commerce.  Mais 
le  Sauvage  fut  tué  par  les  Infulaires, 
avant  que  d'avoir  mis  le  pied  furie  Ri- 
vage. L'Amiral  leva  l'ancre ,  &  courant 
au  Nord-Ed  ,  découvrit  cinq  petites 
Iles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de 
long  ,  les  autres  d'une  lieue  feulement. 
Trfuiaires  L^s  Pcuplcs  étoicnt  nus  ,  noirs  &  bar- 
hm-ius.  ^ys^  Ils  faifoient  voguer  des  Pirogues 
matées  à  voiles  Turques,  de  feuilles  de 
palmier.  Cinq  de  ces  Sauvages  s'avan- 
cèrent vers  le  Navire  en  criant  d'une 
voix  menaçante.  Ils  paroifToient  de- 
mander qu'on  amenât  les  voiles.  Un 
d'eux  jetta  une  pierre  contre  le  Vaif- 
feau  ,  avec  tant  de  roideur ,  qu'elle 
fendit  un  planche  du  bordage.  On  fit 


f 


Savedra. 
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tîrcr  fur  eux  un  coup  de  moufquet,  qui 
n'atteignit  perfonne ,  &  ils  fe  fauverent.  ^  ^^^ 
Ces  Iles  font  ^  fept  de^c^rés  de  l'Equa- 
teur,  a  moitié  chemin  d<*  Tidor  au  Me- 
xique ,  dans  la  diftance  d'environ  mille 
lieues  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce  font  pro- 
bablement les  lies  des  Barbus ,  d^ns  le  ^J^l^^^^ ^"Bar- 
même  Archipel  que  les  Iles  des  Kois. 
Quatre-vingt  lieues  plus  loin ,  toujours 
fur  la  route  du  Nord-Eil ,  le  Bâtiment 
mouilla  vers  des  Iles  balles  ,  qu'on  fup-  Hes  baffes, 
pofe  ctre  à  douze  degrés  de  Latitude 
Septentrionale ,  Se  deux  cens  de  Lon- 
gitude ,  où  des  gens  ,  qui  puifoient  de 
l'eau,  leur  firent  figne  avec  une  ban- 
riere.  Sept  Pirogues  vinrent  à  la  proue   Morursdes 

dxT      •         TT-  Tri'  Habitaas. 

u  JNavire.  Vingt  Iniulaires  y  montè- 
rent ,  avec  une  Femme ,  qui  avoit  l'air 
d'une  Megere.  Elle  toucha  de  la  maint 
tous  les  Efpagnoh  les  uns  après  les  au- 
tres. L'Amiral  leur  fit  donner  un  man- 
teau &  un  peigne.  Il  les  régala  ,  &  leur 
demanda  par  figne  leur  amitié  ;  ce  qu'ils 
paru:-ent  bien  recevoir  ,  de  forte  qu'un 
Caflillan  fe  hafarda  d'aller  à  terre  avec 
eux.  Les  Chefs  le  reçurent  à  la  defcen- 
te  ;  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons  , 
qu'il  trouva  logeables  &  couvertes  de 
feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eH:  blanc  ; 
il  fe  peint  le  corps  &  les  bras.  LesFcm- 
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. ^^  mes  font  jolies ,  à  grands  cheveux  noirs, 

Savldra.  &  toutes  vêtues  de  nattes  très  fines. 
^5^^'     Leurs  armes  font  des   bâtons  brûlés, 
leur  nourriture ,  du  poiflbn  &  des  noix 
de  cocos.  L'Amiral  defëendit  aufTi  à 
terre ,  où  les  Chefs  le  reçurent  de  même. 
Un  deux  ,  voyant  un  fufil ,  parut  fort 
curieux  de  favoir  ce  que  c'étoit.  On  le 
lui  fit  comprendre.  Il  demanda  qu'on  le 
tirât  ;  mais ,  au  coup ,  la  Troupe  tomba 
par  terre  à  demi-morte  d'épouvante  , 
puis  s'enfuit ,  en  tremblant  ,  vers  un 
Bois  de  palmiers.  Il  n'y  eut  que  les 
Chefs  qui  reflerent ,  quoique   fort  ef- 
frayés. La  maladie  de  l'Amiral  obligea 
de  faire  ici  quelque  féjour  ,  durant  le^ 
quel   les    Infulaires  apportèrent  ,   au 
VaiiTeau,  deux  mille  noix  de  cocos ,  & 
aidèrent,  à  l'Equipage,  à  remplir  les 
tonneaux  d'eau  fraîche.  Ils  faifoient  de 
fort  bonne  grâce  tout   ce  qu'on  leur 
demandoir.  Ces  Iles  font  à  huit  degrés 
de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  Vaifîeau  eut  repaifé  le  Tro- 
pique 5   il  retrouva  les  vents  contrai- 
res ,  qui  le  rechafîbient  de  nouveau. 
Mort  de     L'Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites: 

Savedra.  ,  .  j        a 

recommandant  a  Ion  xLquipage  de  ta- 
cher de  gagner  la  hauteur  de  trente  de- 
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"grés  (2) ,  &  alors  ,  f\  le  vent  ne  chan- — 

geoit  pas ,  de  retourner  à  Tidor ,  ce  qui  Savedra. 
fut  exécuté.  ^>^9. 

Herrcra ,  de  qui  l'on  tire  cette  Re-  xidoT"^  ^ 
lation ,  parle  d'une  autre  expédition  de 
peu  deluccès,  que  Cortez  fit  faire  en  pédition. 
ï5'3  3  ,  par  Diego  Hurtado  j  &  Fer-  -* 

nand  de  Grijalva,  qui   découvrirent,      in3- 
à  vingt  degrés  trente  minutes  de  Lati-  ^^^^^'    '°' 
tude   Septentrionale  ,   une   Ile  ,   où , 
après  beaucoup   de  peine  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud  ,  fur  vin^-cinq 
brafles  fond  de  fable  blanc.    Elle  eu 
partagée  par  une  haute  montagne.  Le 
Capitaine  Grijr.lvadefcendit  avec  quel- 
ques  Hommes  ;    &  étant  au  fommet 
des  rochers,  il  ne  vit  que  de  grands 
Bois ,  dont  PépaiiTeur  déroboit  la  vue 
du  relie  de  l'Ile.  On  y  trouva  une  quan- 
tité de  tourterelles  à  plumes  de  perdrix 
&  becs  de  pigeons ,  des  aigles ,  des  fau- 
cons :  on  entendit  les  cris  d'animaux 
quadrupèdes.  Les  Côtes  parurent  fort 
poiiTonneules.  On  y  remplit  quelques 
barils  d'eau  de  pluie ,  un  peu  faumâ- 
che.  L'Ile  peut  avoir  vingt-cinq  lieues 
de  tour.  Le  Capitaine  la  nomma  Saint' 

(i)  On  favoît  dès  lors,  cher  les  vents  d'Oueft  , 
quMlfajraller  à  jodegr^s  qui  mènent  tout  droit  ^ 
^c  Lantude  Ncrd  ,  cher-    U  Cote  de  Californie. 
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■  Thomas ,  du  jour  de  la  Fête.  Sa  Lon- 

Savedra.  gitude  eft  marquée  à  deux  cens  foixante- 
^^3  3'  deux  degrés,  dans  les  Cartes  de  M.  de 
Lifle,  Se  beaucoup  plus  loin  du  Conti^ 
nent,  fclon  d'autres  [^],  Dans  ce  Voya- 
ge les  gens  de  l'Equipage  affirmèrent 
tous  avoir  vu  ,  bien  diflinclement , 
deux  îîommes  marins  (4). 


IÇ4Z. 

Départ  du 
Mexique. 


Voya^^e  de  Juan  Gaétan  Gr  Bernard 
delta  Jorre  ,   en  1542. 

(^^Eci  n'est  qu'un  Routier  afifez  fec; 
dreiTé  par  un  Pilote  Efpagnol  ;  mais  qui 
a  couru  des  plages  peu  connues  ,  dans 
le  grand  Océan  pacifique.  Gaétan  par- 
tit du  Mexique  le  premier  Novembre 

(5)  Gaëîun^  donton  va  plus  encore  ,  le  lendc- 
lire  la  Relation  ,  avant 
que  de  venir  aux  l'es  des 
Ro's  ,  avoit  découvert 
auffi  cette  Ile  déferte  de 
S.  Thomas,  à  cent  quatre- 
vingt  lieues  du  Mexique, 
&  deux  cens  lieues  plus 
loin ,  Roccorpr^rtida,  c'eft- 
à-dire,  iloc/ze  taillée.  Spil- 
berg ,  fur  fa  route  du  Me- 
xique aux  Iles  desLarrons, 
en  i6t  a  ■)  ayant  mis  le 
Cap  à  rOueft ,  au  Cap  de 
Corientes,  le  i^  Novem- 
bre ,  fut  fort  finpris,le 
3  Décembre  ,  d'avoir  la 
vue  de  deux  Iles  ,  ne  fa- 
chant  pas  qu'il  y  en  eut  fi 
avant  en  pleine  Mer ,  & 


main  ,  de  voir,  fous  le 
dix -neuvième  parallèle 
Nord,  un  Rocher  ifolé, 
à  plus  de  cinquante-cinq 
lieues  au  large  ,  fans  au- 
cune terre  qui  en  fur  pro- 
che. Cts  deux  lies  &  le 


Roch 


er  peuvent  être 


Thomas  ,  la  Muldada  Se 
Rocca  pardda  ,  entre  le 
i6a  &  le  151  Méridien: 
cependant  nos  grandes 
Carres  Marines  les  diftin- 
guent,  &  pL'îcent  les  deux 
lies,  &le  Rocher  de  Syil- 
berg,  plus  près  des  Cotes 
du  Mexique. 

(4)  Heriera,  Dec.  IV* 
&  V, 
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X  5*4.2.  Après  trente  jours  de  naviga-  — 

tion  vers  l'Oueft,  clans  un  cfpace  de  Ga-tan. 
neuf  cens  lieues,  luivant  Teftimc  ,  on      ^4^. 
découvrit  diverfes  Iles,  auxquelles  on 
donna  le  nom  d'Iles  des  Rois.  Les  lia-  ^^^'^  '^^ 
bitans  font  pauvres  ,  &c  vont  prelque 
nus.  La  Côte  produit  du   corail ,  des 
cocos ,  &c  quelques  autres  fruits.  Mais 
on  n'y  vit  ni  or  ni  argent ,  ni  rien  de 
précieux.  Ces  Iles  s'étendent  depuis  le 
neuvième  jufqu'au  onzième  parallèle, 
fous  la  Longitude  de  cent  quatre-vingt- 
fept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant, 
on  en  découvrit  d'autres ,  Ibus  les  mê- 
mes parallèles.  Elles  furent  nommées 
les  Iles  du  Corail  (i).  Les  Habitans  font    lies  du  Co* 
famblables  à  ceux  qu'on  avoit  déjà  vus.  "'^' 
Les  Iles  fuivantes  font  vertes ,  belles 
&  bien  plantées  de  palmiers  ;  aufli  les 
appelle -t- on  les  Jardins,  (2),  Deux    ne^deslar- 
cens  quatre  -  vingt  lieues  plus  loin  ,  dins. 
toujours  à  la  même  Latitude  ,  on  nom- 
ma la  Matelote ,  une  autre  petite  Ile ,  loie.^^^^^' 
fertile  en  palmiers ,  &  peuplée  d'aiîez 
bonnes  gens,  qui  donnèrent,  aux  Ef- 
pagnols  ,un  peu  de  poiiron&:  de  cocos. 
Celle  à'Are^ife  (3)  ,  trente  lieues  plus  lUAîciifu 

(i)  Latitude  i  o  degrés,  (0  C'eft  -  à  -  dire  des 

Longitude  r<i  X.  Chj.uf]ces.   Lts  Iles  étant 

(i)  Latitude  9  de^'rés  f^rt  bafles  ,  en  cts  païa- 

&  demi ,  LoB^itude  177.  ges ,  on  les  environne  à^ 


1(58    Suppl;  au  Tom.  xLif. 

fc"    ■    ■■      avant,  efl;  plus  grande,  &  ne  paroît 

Gaétan,  avoir  gueres  moins  de  vingt-  cinq  lieues 
^^4^«  de  tour  (4).  On  y  apperçut,  comme  à 
l'autre,  quantité  de  boiquets  de  pal- 
miers. Mais ,  fans  s'y  arrêter ,  on  fe 
hâta  d'arriver  aux  Philippines. 

^  Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de- 

No^uteile   ^^  '  ^^^  ^^  P^^^^  Bâtiment ,  rendre  com- 

Guinée,  pte,  au  Viceroi  du  Mexique,  du  fuccès 
de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine,  ayant  fait 
fa  traveriée  fous  un  parallèle  plus  voifin 
de  l'Equinoxe,  découvrit,  à  la  droite  , 
vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méri- 
dionale, une  Côte,  dont  il  continua 
d'avoir  la  vue  durant  fix  cens  cinquante 
lieues.  Il  y  prit  terre  vers  le  fixieme 
parallèle  Sud  ,  &  trouva  le  Pays  habité 
par  un  Peuple  Nègre  ,  à  cheveux  courts 
&  crépus ,  fort  agile ,  Se  portant  pour 
armes  des  bâtons  &  des  flèches  non  em- 
poifonnées.  Cette  Terre  efl  le  Cap  A4a- 
bo,  dans  le  Pays  des  Papous,  &  l'en- 
droit ,  où  l'on  defcendit ,  doit  être  voi- 
fm  de  l'Ile  Ariinoa  (5). 

digues ,  pour  contenir  Izs  de  l'Archipel  des  nouvel- 
eaux,  les  Philippines. 

(4)  Ces  deux  dernières         (5)  Recueil  de  Ramu* 

Iles  doivent  faire  partie  fio  ,  fol.  1550. 


^ 


Voya^i 
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Mlndoce. 


Voyage  de  D.  Alvare  de  Mendoce  &'  D, 
Alvan  de  Mindana;  en  i^6y. 


E 


N  15*67,  le  Gouverneur  de  Pérou      M<^7- 


envoya  Do  m  Alvare  de  Mendoce  ,  Ton  PcrVl!"  "^ 

Parent,  &  Dom  Alvare  de  Mindana, 

naviger  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fuc 

alors  qu'on  découvrir,  à  huit  cens  lieues 

du  Pérou,  ces  Iles  ,  que  l'opinion  ,  que 

l'on  conçut  de  leurs  richeifes  en  or,  fit 

nommer    Iles   de  Salomon.    Un  jeune  Dccouverce 

Homme  ,  appelle  Trejo ,  les  apperçut  le  saiomoV 

premier.  Elles  font  fituées  entre  le  fep- 

tieme  &  le  douzième  parallèle,  (vers 

le  deux  cent  dixième  Méridien,  félon 

les  Cartes  Efpagnoles  )  a  près  de  quinze 

cens  lieues  de  Lima  (i).  Elles  font  en    Leur  nom. 

bre  ,  leurs 

(OCeci  ne  s'accorde  de-  Auteurs.  Ce  Voyage  productions, 

gueres  avec  ce  quel' Au-  de  Mendoce  cftf<ins  doute  <^  Haoïc^ns. 

teur  vient  de  dire  ,  qu'el-  le  même  que  Mindana  fit 

les  étoienc   à    huit  cens  avec  lui  en  1568  ,  quoi- 

lieucs  des  Côtes  du  Pé-  que   la  route  ,   que  l'oa 

rou  ;  aulTi  ne  fait-on  pas  peut  voir  plus exafcement 

bien  au  vrai  ce  que  c'cft  tracée  dins  les  Hémifphe- 

«ju'on  ai'pelie  les  lies  de  res  de   Delille  ,  foit  icî 

Salomon  ,    que    d'autres  aflex   mal   expliquée.    H 

Géographes,  commeDui-  faut  obferver  ,   que  Min- 

iejf,  placent  fous  le  iv^  dana,  à  fon  fécond  Voya- 

parallele  ;  de  forte  qu'il  ge  avec  Quiros,  en  159 î, 

n'y  a  pas  moins  de  icoo  dont  on  lira  ici  après l'ar- 

lieues    de    ditférence  en  ticle ,  découvrit  des  lies 

Longitude  dans  leur  po-  vers  le  25e  parallèle, qu'il 

Ction  entre  les  opinions  nomma  les  Marcjuifes  de. 

SuppL  Tome  LXVllL  H 
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».  grand  nombre.  Il  y  en  a  dix-huit  prîn^ 

^ÎHNDocE.  cipales  ,  fans  compter  beaucoup  de 
^5^7'  moindres,  que  l'on  ne  connoît  pas, 
dont  on  n'a  pas  fait  le  tour ,  &  qu'on  n'a 
peut-être  pas  même  apperçues.  On  pré- 
rend qu'il  y  en  a  quelques  -  unes  ,  des 
plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu'à 
cent  5  deux  cens  &  trois  cens  lieues. 
D'autres  croient  auffi  qu'elles  vont  juf- 
qu'au  Continent  des  Terres  Audrales 
de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température 
y  eft  bonne,  l'air  ferein ,  les  vivres  abon- 
dans ,  le  bétail  en  quantité.  Les  Habi- 
tans  font  noirs.  Il  y  en  a  néanmoins  de 
blancs  ,  de  roux  ,  &  même  de  blonds  ; 
ce  qui  eil:  une  marque  que  ces  Iles  tou- 
chent à  la  nouvelle  Guinée  (2).  La  plus 
Ik'fabeile.  grande  eft  Ifahelle ,  fous  le  huitième  ck 

Mendoce,    Son  Equipage  Gallego  ,  l'un  des  Com- 

îes  prie  pour  les  lies  S.ilo-  paenons  de  Mindana. 

yriTfi  qu'il  cherchoir.  Mais  (i)  On  ne  voit  pas  fur 

Mindana  les   avertit  de  quoi  l'on  en   peut  tirer 

leur  erreur  ,  Se  leur  dit  une  tel'e  conféqucnce  , 

eue  ce  n'étoit  p:^int  là  pu'fque  les  Habiuns  de 

celles  qu'il  avoit  vues  la  la  Nouvelle  Guinée  font 

première      fois.     (  Fbïe{  Néeres  à  cheveux  crépus. 

l'Article  fuivjim)»   Aiafi  Acofta  croit  les  lies  Salo- 

îl  y  a  plus  d'apparence  mon  voinnesdela  Non- 

que  les  vraies  lies  qu'on  fe  veile  Guinée;  mais  fans  fe 

fgiira  ridiculement  erre  fonder    fur   une    pareille 

l'a^icien  Ophir  de  Sâlo-  raifon.  «Ces   les ,  (dit-il 

mon,  Cent  I/abe lia,  Sancld  «en  fon  HilL  Nat.  desln- 

Cru.v,  &c.  vers  I  0=' Latit.  "des,    liv.  i.  chap.   6.) 

xco  ik  z\o°  Lone.  C'eft  sjqu'Alvare    Mindana   de 

^'ojîinion   de  ferdinand  «fej  Compagnons  décoih 
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"    le  neuvième  degré.  Elle  a ,  vers  le  Nord .^ 

Eft ,  un  Port  très  commode,  nomme  Mfndoce. 

I    VEjirelle.  iy68. 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  ^^'.^  ^'^^* 
les  autres  Iles  ,   &  de  décrire  leur  cii- 
cuit  ;  ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte 
que  par  la  ledlure.    Il  n'ajoute  rien  de 
plus  fur  les  mœurs  de  les  produélions 
du  Pays ,  ni  fur  le  Voyage  de  Mendoce. 
Lopez  Vaz  ,  Hidorien  Portugais,  con-  Dcfcijptîon 
tient  quelques  détails  de  plus.  Les  Peu-    '^  ^"   "* 
pies  de  ces  Iles ,  dit-il ,  font  d'une  cou- 
leur jaunâtre  :  ils  vont  nus  ;  leurs  armes 
font  l'arc  ,  les  flèches  &  la  pique.  Les 
animaux  les  plus  communs,  dans  cette 
Contrée,  font  les  cochons ,  les  poules, 

_  &  les  petits  chiens.  On  y  trouve  du 
clou,  du  gingem.bre ,  &  de  la  canelle  ; 
mais  qui  n'ell:  pas  des  meilleures.  Les 
Efpagnols  bâtirent ,  dans  Tlle  Ijabelle  , 
une  petite  Pinafle;  dans  laquelle,  en 
courant  ce  parage;  ils  découvrirent, 
entre  neuf  &  dix  degrés  de  Latitude 
Sud  ,  onze  Iles,  d'environ  huit  lieues 
de  circuit  Tune  portant  l'autre  ;^&:  en- 
fuite  une  grande  Terre ,  qui  fut  nom- 

wrirent,  au  bout  de  trois  wparence  qu'elles  gi/Tenc 

siraois    de  navigation    à  3. joignant    la    Nouvelle 

»rOueft  du  Pérou  ,  font  "Guinée  ,   ou   du   moins 

3  nombieufes  ô:  fort gi an-  «fort  proche  d'une  autre 

,1  Jcs.U  V  a  beaucoup  d'ap-  «terre  ferme  «. 

H  ij 
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• mée  Guadalcaîicd,  par  celui  qui  l'apper- 

Mfndoce.  çut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Cô- 
^^^^'  tes  jufqu'au  dix-huitJeme  degré,  dans 
Je  "fpe^u^^J"  un  efpace  d'environ  cent  cinquante 
Guadaica-  lieues ,  fans  en  trouver  le  bout ,  &  fans 
^^  '  pouvoir  s'alTurer,  fic'ëtoit  une  Ile  ,  ou 

partie  d'un  grand  Continent  :  tellement 
qu'on  Te  figura  que  cette  Terre  pouvoit 
être  contiguc  à  celle  qu'on  connoît  au 
Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  def- 
rùdiens!  ""  cendirent  ici  fur  le  Rivage ,  &  s'empa- 
rèrent d'une  Ville  Indienne  ,  où  Ton 
trouva  des  grains  d'or  fufpendus  comme 
un  ornement  dans  les  maifons.  Mais  ou- 
tre qu'on  n'entendoit  point  le  langage 
du  Pays ,  les  Indiens  font  des  gens  fort 
courageux  ,  qui  fe  battoient  continuel- 
lement contre  les  Efpagnols  :  de  forte 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre 
d'où  cet  or  venoit ,  ni  s'il  y  en  avoit 
une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces 
Peuples  montent  de  grands  Canots , 
capables  de  contenir  jufqu'à  cent  Hom- 
mes. C'efl  fur  ces  Barques  qu'ils  font  la 
guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient 
pas  en  état  de  faire  grand  obflacle  aux 
Vaifleaux  d'Europe.  Une  bonne  Pinaf- 
fe  s  avec  deux  fauconneaux ,  viendroit 
à  bout  d'une  Flotte  de  cette  efpece. 
Sur  terre,  on  doit  çtre  foigneufemenc 
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en  garde  contre  les  Nationaux.  Qua-  ■ 

torze  Efpagnols  ,  qui  rodoient  fans  de-  Mundoce, 
fiance  pour  trouver  de  l'eau  douce,  M^8. 
furent  furprispar  un^  troupe  d'Indiens, 
qui  les  maflacrerent  tous ,  &  fe  faifircnc 
de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  vengean- 
ce en  faifant  une  defcente  nombreuse 
fur  leur  Côte  ,  &c  en  brûlant  leur  Ville. 
Ce  fut-là  qu'on  trouva  les  grains  d'or, 
dont  on  a  parle  plus  haut. 

Le 3  Espagnols  employèrent  quatorze  Retour  de 
mois  à  ces  différentes  découvertes  ;  J^'j^^^l^^g/"* 
après  quoi  les  vents  &  d'autres  circonf- 
tances  les  obligèrent  à  fonger  au  retour, 
n'ofânt  pas ,  de  peur  de  grandes  tempê- 
tes, s'avanturer  plus  loin  vers  le  Sud. 
Le  Vaiffeau  Amiral  repafîa  au  Nord  de 
h  Ligne  ,  dans  le  defiein  de  toucher  au 
Mexique.  Il  effuya  ,  dans  le  trajet,  de 
terribles  tourmentes.  Il  refla  neuf  mois 
entiers  à  la  merci  des  vagues,  dans  une 
grande  difette  de  vivres  &  d'eau.  Une 
partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  mi- 
fere;  &  ceux  qui  furvécurent  n'avoienr, 
depuis  cinq  jours  ,  plus  rien  à  bpire  ni  à 
manger,  quand  le  Navire  aborda  dans 
un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vaiifeaux  de  la  Flotte 
ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres ,  leur 
route  fut  moins  pénible  Ils  s'avance- 

H  iij 
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"  rent  jufqu'à  la  hauteur  du  Détroit  de 

Mendoce,  Magellan  ;  &  chemin  faifant ,  ils  vifi- 
1^62.  terent  diverfes  Iles ,  qui  fe  trouvent  fur 
la  route  du  Détroit  aux  Moluques  (3  ). 
On  en  peut  tirer  beaucoup  d'utilité 
pour  le  trajet ,  par  la  quantité  de  rafraî- 
chiiTemens  qu'elles  peuvent  fournir,  en 
cochons,  poules  ,  excellentes  amandes, 
patates,  cannes  de  fucre  Se  autres  bons 
alimens.  On  y  trouve  beaucoup  d'or, 
que  les  InfuJaires  échangeroient  contre 
d'autres  marchandifes  plus  utiles  pour 
eux.  Les  Efpagnols,  qui,  cette  fois, 
n'avoient  pas  la  recherche  de  l'or  pour 
objet  principal ,  ne  laifTerent  pas  que 
d'en  apporter  quarante  mille  pefoj, -ou- 
tre une  grande  quantité  de  doux  ,  de 
gingembre  &  de  canelle. 
iks  de  Sa-  La  richelTe  de  ces  Iles  leur  fit  donner, 
lomon  ,  ri-  p^j.  l'Equipa2:e  ,  le  nom  de  Salomon  , 

chesenor.     r  ^     f  6    /  ' 

dans  la  luppoiition  que  la  r  lotte  de  ce 
Roi  venoit  ici  chercher  tout  l'or  dont 
il  orna  le  Temple  de  Jerufalem.  Au  re- 
tour de  FEfcadre  Efpagnole  ,  on  avoir 
pris  la  penfée  d'y  envoyer  des  Colo- 

(O  On  a  fu  que  depuis  pofées  en  enfilade  ;  pre- 

la  Terre  de  Feu  jufqu'à  mierement  reconnues  par 

celle    de    Ferdinand    de  Ferdinand  Gallego,  lors 

Quiros  ,  il  y  avoit  une  de  fa  Navigation.  Paw/- 

rangée  d'Iles  enchaînées  mur, 
de  l'une  à  l'autic  j  Je  dif- 
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nies  ,  lorfqu'on  apprit  que  rAmiral  — — *— . 
Drake  venoit  de  fe  faire  un  pafTacrc  Mendoci. 
dans  la  Mer  du  Sud.  Alors,  dans  la  ^^^^' 
crainte  que  l'on  eut  ,  que  fi  cet  Arclii- 
pcl  croit  une  fois  peuplé  &  cultivé  par 
les  Efpagnols ,  il  devint  impolfible  d'en 
défendre  la  pofTefîion  contre  les  entre- 
prilesdes  Vaiffeaux  Anglois ,  ou  autres 
Peuples  de  l'Europe  5  qui  vouloientfe 
frayer  un  chennin  par  le  Détroit  jui- 
qu'aux  Moluques  ,  &  qui  ,  dans  le 
trajet  ,  retireroient  toute  l'utilité  du 
nouvel  établiflement  ,  on  abandonna 
pour  un  tciiis  ce  projet  de  Colonies  ; 
&  l'on  jugea  qu'en  de  pareilles  circonf- 
tances,  il  étoit  plus  à  propos  de  laiffer 
toutes  ces  Iles  entre  les  mains  des  Na- 
turels du  Pays. 

Terminons  cet  Article  par  le  rccic 
d'un  Voyageur  moderne,  qui  donne  , 
du  placement  des  Iles  de  Salomon  , 
une  idée  bien  différente  de  toutes  cel- 
les que  l'on  vient  de  lire.  Gemelli  Ca-    sentimcac 

.  ^  1  t  /-/de  Caieii, 

ren  raconte  ,  que  dans  la  traverlee 
qu'il  fit ,  de  Manille  au  Mexique,  fur 
le  grand  Galion  ,  étant  à  trente-quatre 
degrés  Latitude  Nord  ,  on  fut  étonné 
de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages ,  &  qu'on  jugea  avoir  été  en- 
levé^ par  le  vent ,  des  Iles  Ricca  d'Orc^ 

H  iv 
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■  Se  Ricca  di  Plata  ,    que  les  Matelots 

1/Iendoce.  Efpagnols  aifurerent  être  vers  trente- 
^^^^'      deux  degrés  Latitude  Nord,    &  être 
les  vraies  Iles  de  Salomon  ,  fi  riches  en 
or  &  en  argent,  x. Cependant,  ajoute- 
»til ,  depuis  fi  long  -  tems  que  le  Ga- 
»Iion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage  ,  on 
_    »  n'a  jamais  vu  ces  Iles.  On  les  a  cher- 
3^chées,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne  , 
^fans  les  pouvoir  trouver.  A  la  vérité 
3>  un  Galion  ,    faifant  cette  route,  fut 
»  jette  par  la  tempête  fur  une  Ile  incon- 
3>  nue.  On  raconte  même  que  le  Cui- 
^fmier,  ayant  pris  de  la  terre  dans  l'Ile, 
33  pour  racommoder  fon  foyer  ,  fut  fur- 
»  pris  ,  à  la  fin  du  Voyage  ,  d'y  trouver 
»  un  lingot  d'or ,  que  la  force  du  feu 
30  avoir  fondu  :  que  fur  cette  découverte, 
»  communiquée  à  la  Cour  d'Efpagne  , 
a' le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
3)  d'envoyer  une  Flotte  à  la  recherche 
^  35  de  la  mem.e  Ile  ,  dont  le  Pilote  du 
^  Galion  avoir  pris  la  hauteur  <■',  Careri 
croit  cette  avanture  fabuleufe,  &  les 
Iles  imaginaires. Peut-être  a-t-il  raifon. 
Cependant   les    Japonois    prétendent 
auflî  ,  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à 
l'Orient  de  leur  Pays,  &  à-peu-près 
fous  ce  même  parallèle  ,   il  y  a  deux 
Iles ,  qu'ils  difent  faire  partie  de  leur 
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Empire;  l'une   nommée  GinfimaÇlie  ■ 

d'argent);  l'autre  Kinfima  (Ile  d'or),  Mfndoce. 
&  dont  ils  cachent,  avec  beaucoup  de      ^^^^* 
foin ,  l'état  &  la  fituation  aux  Ecran- 
gers  (4). 


Second  Voyage  de  D.  Âlvare  de 
Mindana,  en  lypy. 

C^E  Voyage    eft  intitulé  Dcfcubrl 

mimto  de  las  lias  de  Salomon.  Le  feul    Eciakcifle- 


i59f. 


Exemplaire  Efpagnol,  qu'on  en  con-  vo^ace!^ 
noilTe  ,  provient  du  Cabinet  de  Mel- 
chifédec  Thevenot.  Il  avoit  defl'ein  de 
le  faire  entrer  dans  une  cinquième  Par- 
tie de  fon  Recueil ,  à  laquelle  il  tra- 
vailloit  lorfqu'il  mourut.  On  a  joint 
ces  feuilles,  imprimées  en  Efpagnol,  à 
un  petit  nombre  d'Exemplaires  de  fon 
Recueil  ,  qui  lui  reftoient  ;  mais  par 
malheur  il  manque  deux  cahiers,  donr 
l'un  efl  le  premier ,  de  force  que  l'on 
ne  voit  ni  la  datte  du  Voyage  ,  ni  le 
nom  de  l'Auteur  de  la  Relation.  Il  efl: 
néanmoins  certain  que  c'efl  le  fécond 
Voyage  de  Mindana ,  que  ce  Capitaine, 

(4)  Voyeï,  Tome  40  utiles  que  les  Holîandois 

Page   1 1  de  ce  Recueil ,  ont  faites  pour  les  décoi»- 

cequeKffmpferditdeces  viir, 
Uej ,  &  des  tentatives  in- 

H  y 
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' ■  parti  de  Payta ,   Ville  du  Pérou ,  fît 

MiNDANA.  avec  Fernand  de  Quira ,  en  lypS-  Il 
^^^^'  en  avoir  fait  un  autre  dans  la  même 
Mer  Pacifique,  en  ij68  ,  avec  Alvare 
de  Mendoce,  dont  on  a  vu  la  Relation 
dans  le  précèdent  Article.  A  fon  retour, 
Mindana  fit  préfenter  des  Mémoires, 
à  ce  fujet,  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Roi, 
connoifl'ant  l'importance  &c  la  fituation 
de  ces  nouveaux  Pays ,  ainfi  que  l'uti- 
lité qu'on  en  pouvoir  tirer ,  écrivit  en 
I5'94.,  à  Don  Garcie  de  Mendoce, 
Marquis  de  Caniente,  Viceroi  du  Pé- 
rou, défaire  équiper  &  pourvoir  abon- 
damment le  S,  Jerôrm,  &  trois  autres 
Navires  ,  d'en  donner  le  commande- 
ment à  Don  Alvare  de  Mindana  ,  & 
d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit 
d'Hommes  Se  de  Femmes  inutiles  au 
Pérou  5  pour  aller  former  une  Colonie 
dans  ces  lies  éloignées  de  la  Mer  du 
Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute  j 
mais  l'on  fe  preiTa  trop  d'envoyer  la 
Colonie,  avant  que  la  pofition  des  Iles, 
qu'on  n'avoir  vues  que  dans  une  pre- 
mière courfe,  fut  parfaitement  connue; 
ce  qui  fit  qu'on  les  chercha  long-tems , 
qu'on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans  la 
rech  .rche ,  &  que  la  longueur  du  Voya- 
ge jetta  l'Equipage  dans  une  mifereg 
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«qui  rendoit  trop  difficile  FctablilTemcnt  " 

de  la  Colonie.  On  voit  qu'elle  etoit  Mindana, 
nombreufe  en  Ilomnnes  ,  Femmes  &  ^^' 
Soldats  ,  de  qu'il  y  avoit  fur  la  Flotte , 
deux  Dames  de  grande  diftindlion,  D. 
Ifabelle  Barctto  ^  Se  D.  Beatrix ,  qui 
ttoient  peut-être  les  Femmes  du  Géné- 
ral &  de  l'Amiral.  Gemelli  Careri  rap- 
porte que  faifant  la  traverfée  de  Manille 
au  Mexique  ,  fur  le  Galion  d'Acapul- 
co ,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto 
avoit  autrefois  accompagné  D.  Alvare 
de  Mendoce  ,  fon  mari ,  dans  la  courfe 
qu'il  fit  en  lypy  ,  lorfqu'étant  parti  du 
Pérou ,  pour  aller  à  la  découverte  des 
Iles  de  Salomon ,  il  mourut  avec  une 
partie  de  fon  Equipage,  dans  une  Ile 
de  la  Nouvelle  Guinée  :  que  fa  Veuve 
fe  rendit,  de  cette  Ile,  à  Manille,  oà 
elle  arriva  avec  un  feul  Vaiffeau  ,  refte 
d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne 
avoit  perdue  dans  cette  vaine  recher- 
che. Il  y  a  quelques  obfei'vations  à  faire 
fur  ces  paroles  de  Careri ,  Auteur  bien 
plus  abondant  qu'exad  ,  &  qui ,  dans 
le  cours  de  fes  longs  Voyages,  a  tout 
ramalTé  fans  choix,  i''.  Ce  n'eil  point 
dans  ce  Voyage  de  i  yp  y  ,  qu' Alvare 
de  Mendoce  étoit  avec  Mindana  ,  mais  , 
dans  le  premier  Vayage  de  Mindana, 

Il  vj 
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""  fait  pour  la  même  découverte  en  IJ^S. 

MiNDANA.  2.\  Quoiqu'il  foit  poflible  quc  l'une  & 
'^^•^*  l'autre  de  ces  deux  Dames  foient  reftées 
veuves,  durant  le  cours  de  cette  longue 
Navigation ,  on  verra  ,  par  la  Relation 
préfente ,  qu'il  y  a  apparence  que  ce 
fut  D.  Beatrix,  qui  perdit  fon  mari  du- 
rant le  Voyage ,  &  non  D.  Ifabelle* 
Ainfi  les  ëcIaircilTemens  que  l'on  trou- 
ve ,  dans  le  Voyageur  moderne ,  ne 
font  pas  de  grande  utilité  pour  fup- 
pléer  à  ce  que  les  lacunes  de  l'Original 
nous  laiffent  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de 

la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir  , 

que  Alindana  étoit  alors  mouillé  vers 

les  Iles  5  qu'il  appelle  les  Marquifes  de 

Mendoce  (i) ,  &  que  Dudley  croit  être 

les  mêmes  qu'on   s'avifa  de  nommer 

Jles  de  Salomon  ,  parcequ'elles  produi- 

fent  de  l'or  ,  &  fur  la  ridicule  fuppo- 

fition  que  VOphir,  où  la  Flotte  de  ce 

Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de 

l'or  ,  étoit  ici.  Le  fragment  continue 

ainfi. 

ïiesMarq-.n-      dd  Us  nous    knçoîent  des   pierres  à 

do^ce,\ iclTrs  ^  coups  de  frondc,  dont  un  Soldat  eut 

idabica»*,     x>le  bras  calTé,   Les  nôtres  voulurent 

(^i^  Latitudt  Sud  ,   ic  degrés  5  Loc£Îtude  ,  depuis 
250  à  260  degréï. 


r 


Tit  l'IIiST.  des  VoYAGEff.  iSl 
^  tirer  leurs  arquebufes;  mais  la  poudre 
^  mouillée  avoit  peine  à  prendre  feu  ;  Mindana^ 
^  cependant  ,  du  peu  de  coups  qui  par-  ^^^5» 
2> tirent,  un  des  Chefs  fut  atteint  d'une 
35  balle  à  la  tête  ,  &  tomba  roide  mort. 
^  C'étoit  une  chofe  épouvantable  que 
^  d'entendre  le  bruit  &  les  cris  de  toute 
2>  cette  populace  ,  qui  s'embarraflbin 
»  dans  les  Canots ,  les  Sauvages  vou- 
»  lant  tous  fe  cacher  les  uns  derrière  les 
»  autres.  Après  qu'ils  fe  furent  éloignés, 
»nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un 
»  Canot ,  criant  de  toute  leur  force,  Se 
»  tenant  en  main  un  rameau  verd,  d'où 
=0  pendoit  quelque  chofe  de  blanc;  ce 
^  que  nous  prîmes  pour  un  fignal  de 
35  paix.  Les  hoftilités  cefllrent  donc  : 
^  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur 
30  ferions  plaifir  d'aller  mouiller  dans 
»  leur  Port;  mais  nous  n'en  voulûmes 
»  rien  faire.  De  cette  forte  ils  fe  fépa- 
»  rerent  de  nous ,  après  nous  avoir  laiiTé 
35  quelques  noix  de  cocos.  Cet  e  Ile  efl: 
30  a  dix  degrés  de  l'Equateur  ,  environ 
»  à  mille  lieues  de  Lima.  Elle  éft  fort 
»  peuplée  ;  car  outre  la  quantité  di  gens^ 
:»  qui  rempliiîbient  les  Canots  ,  le  Ri- 
3>  vage  en  étoit  encore  tout  g?rni  :  elle 
»paroit  avoir  une  dixaine  de  lieues  de 
»  tour.  La  Côte  eft  haute  &  montueufe. 
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r>  taillée  net  en  ëcore.  Le  Port  fe  trouva 
MiNDANA.  »  à  la  bande  cîu  Sud.  Mindana  ne  la  re- 
^$^^'  »  connut  point,  &  nous  avertiflfant  de 
»  notre  erreur  ,  il  nous  dit,  qu'à  moins 
33  qu'il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  mar- 
30  que ,  ce  n'étoit  pas  ce  que  nous  cher-! 
»  chions  (2). 

»  A  peu  de  diftance  de  celle-ci,  nous 

35 en  découvrîmes  trois  autres,  que  le 

lleSc.Pîerre.  ^  Commandant  nomma  S,  Pierre,  Mag^ 

laine.  ^^  ^'  ''  delaiîie  Se  Dominique,  Les  deux  pre- 

iie  Dominî-  »  mieres  font  balTes  ^  bien  boifées ,  d'en- 

a"Ç«  »  viron  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne 

:»  puis  dir^  fi  elles  font  habitées  ou  non. 

»  La  Dominique  eft  plus  grande.  Elle 

35  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpedl 

y>  en  efl:  tour  à-fait  agréable  ,  plein  de 

»  beaux  arbres  &  de  bonnes  Baies.  Elle 

»  n'efl:  féparée  d'une  quatrième  ,  nom- 

iie  Ghrîftî-  »  mée  vite  Ckri{Iine  ,  que  par  un  Canal 

^^'  '  »  limpide  3c  profond  ,  large  d'une  lieue» 

»  Le  Commandant  nomma  toute  ces 

»  Iles  réunies,  les  Maquifes  de  Men- 

Habitansde  3->  doce.  Co.nme  il  cherchoit  à  mouillera 

la  Domini-   ^  j^  Dominique  ,  nous  vîmes  venir  à 

»  nous    plufieurs    Pirogues  ,    remplies 

»  d'Indiens  ,   de  couleur   plutôt  noire 

30  qu'autrement ,  parmi  lefquels  étoit  un 

»  Vieillard  de  bonne  mine,  portantes 

(z)  Voyei  ci  -  deûTus  ;  page  i5p.  Note  (t)> 
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a>  main  un  rameau  verd ,  garni  de  blanc.  '   '*^ 

»  Ils  crioient  de  toute  leur  force  pour  Mindana; 
»  nous  faire  approcher  du  rivage,  fai-  ^^^^' 
»fant  figne  de  leurs  grands  chapeaux  , 
»&  montrant  la  terre.  Le  Comman- 
»danten  avoit  aflez  d'envie;  mais  les 
»  houles  brifoient  fi  fort ,  que  la  Cha- 
»  loupe,  envoyée  pour  chercher  l'an- 
»  crage  ,  ne  put  jamais  approcher.  Le 
»  Pilote  apperçut  quantité  de  gens  fur 
»  la  Cote.  Il  nous  raconta  qu'un  de  ces 
»  Infulaires,  qui  étoit  entré  dans  la  Cha- 
»  loupe,  levoit  fans  peine  d'une  main 
35  un  gros  Veau  par  les  oreilles.  Trois 
»  d'entr*eux  montèrent  fur  la  Capitane. 
»  Après  y  être  refiés  quelques  -  rems  , 
35  l'un  d^eux  faifit  d'un  coup  une  fort 
»  jolie  petite  Chienne,  &  faifant  un  cri, 
35  tous  trois  fe  jetterent  légèrement  à  la 
35  Mer ,  avec  afïez  de  grâce  ,  &  regagne- 
»  rent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 

33  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de 
30  S.  Jacques  ,  2^  Juillet ,  l'Amiral  en- 
35  voya  ,  dans  la  Chaloupe  ,  un  Meftre 
35  de  Camp  ,  fuivi  de  vingt  Soldar-s , 
y>  chercher  un  Port  &  de  l'eau  fur  l'Ile 
30  Chriftine.  Il  fît  fa  defcente  en  bon  Hommes  ai 
y>  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infu-  JaThriftiae.' 
35  laires ,  au  nombre  d'environ  trois  cen-s, 
p  tournoient  îout  autour  de  fa  Troupe. 
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»  Il  leur  fit  figne  d'approcher  ,  &  de  ne 
MiNDANA.  3D  pas  pafler  une  raie  que  l'on  traça  fur  la 
^595'     a>  terre,  ce  qu'ils  exécutèrent;  appor- 
»  tant  de  l'eau,  des  noix  de  cocos  &  au- 
»tres  fruits.  Les  Femmes  s'approche- 
3^  rent  aufli  :  elles  font  tout- à- fait  char- 
»  mantes  &  de  très  facile  accès.  On  fit 
3>  figne  aux   Hommes  de  remplir   les 
»  tonneaux  ;  mais  ils  nous  firent  figne, 
»  à  leur  tour ,  que  nous  n'avions  qu'à 
»en  prendre  la  peine  nous  mêmes;  & 
»  faififlant  quatre  de  nos  bariques  ,  ils 
3->  s'enfuirent ,  raifon  pour  laquelle  on 
»  leur  tira  defius.  Le  28  ,  le  Comman- 
»  dant  vint  à  terre  avec  fa  Femme,  dans 
»  ce  même  Port ,  où  il  fit  dire  la  Méfie, 
3ï  que  les  Infulaires  entendirent  à  ge- 
33  noux ,  p?.ifiblcment ,  &  en  grand  filen- 
»  ce,faif?nt  tout  ce  qu'ils  nous  voyoient 
»  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de 
35  fort  bonne  grâce  Dona  Ifc  belle  (3)  , 
»  &  voyant  qu'elle  avoit  de  beaux  che- 
»  veux  blonds,  lui  fit  figne  d'en  cou- 
»  per  une  boucle  &  de  la  lui  donner; 
»  mais  comme  Ifabelle  reculoit ,  &  fe 
»tenoit  fur  fes   g?rdes,  l'Indienne  fe 
»  retira ,   de  peur  de  lui  déplaire.  Le 
a>  Peuple  eft  affable  &:  paroit  plus  préve- 

(4)  On  pourroît  pref-     Ifabelle  étoît  la  femme  cîa 
^ue  infcier  delà ,  ^ut  D.    CQxiunandaJit  Miadana. 


1» 
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»  nant  qu'aucune  autre  Nation  Indien- 

>'  ne.  Mais  à  peine  Mind.na  fut-il  de  ^^^^dana, 

î>  retour  à  Ion  bord,  que  nos  gens  refiés      ^^^^" 

î3  dans  l'Ile  avec  le  Alcftre  de  Camp  , 

«  prirent  querelle  ,  par  leur  mauvaife 

"Conduite,  avec  les  Naturels.  On  en 

"  vint  aux  coups.  Les  Indiens  jetterent, 

»  fur  les  Efpagnols ,  une  grêle  de  pierres 

^î  &  de  lances ,  dort  il  n'y  eut  néan- 

»'  moins  qu'un  Soldat  blelfé  à  la  jam- 

»j  be;  puis  emmenant  leurs  Femmes  & 

35  leurs  enRins,  \U  s'enfuirent  vers   la 

îî  Montagne  ,  où  ils  fe  fortifièrent  par 

>j  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pour- 

Î5  fuivirent  à  coups  d'arquebufe.  Le  foir 

)î  &  le  matin  ils  jettoient  tous  à  la  fois 

î>  une  efpece  de  cri  concerté  ,  qui  reten- 

}>  tilToit  horriblement  dans  les  rochers, 

î)  Ils  fe  répondoientde  troupes  en  trou- 

»  pes  j  Se  faifoient  alTez  connoître  l'en- 

>j  vie   qu'ils    avoient    de  nous  nuire; 

j>  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Meflre  de 

3)  Camp  pofa  trois  Corps  de  gardes , 

5î  pour  la  fureté  des  Mariniers,  qui  fai- 

«  foient  de  l'eau  ,   &  des  Femmes  de 

îî  l'Equipage  ,  qui  fe  divertilToient  fur 

J3  le  bord  de  la  Mer.  Les  Indiens  voyant 

5>  donc  que  leurs  lances  étoient  des  ar- 

j>  mes  fort  inégales  contre  nos  mouf- 

îï  quets ,  en  revinrent  à  faire  des  fignes 
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■■  '■■■'         53  de  paix  ;  abordant   amicalement  les 
MiNDANA.  },  Soldats  avec  des  racines  de  platanes 
^■^^^      33  &   d'autres  fruits.    Ils    paroi-fifoient 
35  avoir  befoin    de    certaines  chofes  , 
55  qu'ils  n';^,  voient  pas  eu  le  loifir  d'em- 
35  porter  de  leurs  cabanes,  &iupplioient, 
55  par  figne ,  qu'on  leur  permît  d'y  aller. 
55  Au  retour  ils  apportoient  libérale- 
35  ment  des  vivres  au  Corps  de  garde  ; 
33  &  fe  lioient  d'amitié  avec  les  Efpa- 
33  gnols.  Un  d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liai- 
35  Ion  avec  le  Chapelain ,  qu'on  les  ap- 
ii  TptWoït  les  Camarades.  Celui-ci  lui 
35  enfeignolt  à  faire  le  fignede  la  Croix, 
33  &  à  prononcer  Jefus  Maria.hçs  deux 
33  Nations  fe  prirent  ainii  d'amitié  :  on 
35  voyoit  de  côté  &  d'autre  un  Efpagnol 
3?  &  un  Indien  fe  promener  tête-à-tête, 
«  s'entredemandant ,  par  fignes  ,  com- 
3î  ment  on  appelloit  le  Soleil ,  la  Lune, 
35  la  Terre ,  la  Mer  &  le  refle.  On  s'é- 
>=  coutoit  avec  grand  plaifir,  &  les  In- 
33  diens ,  en  fe  féparant ,  ne  manquoient 
35  pas  de  dire  ,  awif^os ,  camaradaî.  Les 
33  gens  du  Corps  de  garde  propoferent, 
/  33  par  fignes,  au  Camarade  du  Chape- 

33lain,  de  le  mener  au  Vai fléau  Ami- 
33  rai;  à  quoi  il  répondit  d'un  air  gai  ^ 
>3  amigos.  Le  Commandant  le  reçut 
?'  avec  toutes  fortes  de  carefles.  On  lui 
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»  fcrvit  du  vin  &  des  confitures  ;  mais  -        ~ 

.,  ,  .     ,       .  .  yi   MiNDANÀ. 

y  il  ne  voulut- m  boire  ni  manger.  11 
y>  admira  beaucoup  notre  gros  bétail ,  & 
»  demanda  comment  s'appcUoient  ces 
»  bêtes  en  notre  Langue.  Il  regardoit 
»  avec  étonnement  le  Navire ,  les  mats , 
»  les  voiles  ,  les  cordages.  Il  voulut 
35  aller  par-tout  entre  les  ponts,  &  con- 
35  fideroit  chaque  chofe  avec  un  foin , 
»  qui  n'avoit  rien  d'un  Sauvage.  Il  di- 
»  foit  Jefus  quand  on  lui  en  faifoit  figne. 
30  Au  bout  de  quelque  tems  il  demanda- 
x>  d'être  remis  à  terre  ;  mais  il  continua 
30  de  nous  porter  tant  d'afFedion ,  qu'il 
30  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant 
30  notre  prochain  départ ,  &  qu'il  de- 
30  manda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette 
30  Ile  Chrifline ,  fituée  fous  le  neuvième 
3>  parallèle  ,  eft  bien  peuplée  ,  haute 
30  dans  le  milieu ,  pleine  de  Roches  & 
33  de  Vallées ,  où  les  Infulaires  ont  leurs 
30  Habitations.  Le  Port,  faifant  face  à 
30  rOueft  ,  efl:  en  fer  achevai,  étroit 
33  d'entrée ,  bon  fond  de  fable,  fur  trente 
30  braffes  au  milieu,  &  douze  près  du  ri  va- 
»  ge  ;  bonne  fource  d'eau  douce  qui  fort 
»  d'unRocher,plus  groffe  que  le  bras  (4). 

(4)  L'Auteur  donne  un  l'Ile  ,  le  Port  &  l'Aîgua- 
grand  détail  des  marques  de.  Il  nt^mme  le  Port  Mc- 
çropres    à    r^pnnçiîre    rs  di  DUu, 
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^  ■■   ■  »Les  Naturels  de  cette  Ile  font  plu5 

MiNDANA.  x)bafanés  de  ceux  de  îa  Magdelaine  : 

^^^^'      35  d'ailleurs  c'eft  à-peu-près  le   même 

Leurs  habi-  »  jargon ,  &  les  mêm.es  ufages.  L'Ha- 

"   ^    *        »  bitation  efi:  dirpofée  en  équerre  fur 

»  deux  lignes  ,  bien  pavée  d'un  coté, 

3>  &c  de  l'autre ,  difpolte  en  place  publi- 

»'  que ,  plantée  d'arbres.  Les  maifons 

30  font  plus  élevées  que  le  fol ,  couver- 

3D  tes  à  deux  eaux.  Les  portes  font  bafles  I 

55  &  les  fenêtres  percées  vis-à-vis  dans 

35  le  mur  oppofé  :  elles  paroiflent  com- 

w  munes  :   du  moins  vîmes -nous  un 

35  grand  nombre  de  places  à  coucher  , 

35  marquées  dans  chaque  cabane.    Les 

35  Femmes  ont  le  vifage  &  la  main  très 

55  jolis ,  la  taille  fine  ,  le  corfage  bien 

35  fait,  le  teint  paffablement  blanc  :  en 

35  un  mot  5  elles  font  mieux  que  nos 

33  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles 

ssfoat  vêtues,  de  la  poitrine  en  bas, 

35  d'un  fin  tifiu  d'écorce.  Nous  vînmes  , 

33  près  de  la  Bour,f^ade,  une  efpece  de 

leurs Tem-  »  Temple  ou  Sanâuaire  ,  formé  d'une 

pies.  „  enceinte  de  paliffades  ,    où  étoient 

>3  quelques  figures  de  bois,  mal  travail- 

35  lées  ,  auxquelles  les  Infulaires  pré- 

33  fentent  pour  offrande,  diverfes  cho- 

33  fes  çomeflibles.  Nos  gens  y  prirent 

33  un  Cochon ,  ôc  venoient  pour  em- 
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j>  porter  le  refte  ,  lorfque  les  Naturels 
M  les  arrêtèrent ,  en  leur  faifant  figne  Mindana. 
jî  de  n'y  pas  toucher ,  &  que  c'étoit  un      M^5« 
5>  lieu  relpeélable.  Leurs  Pirogues  font 
w  fort  bien  creufées ,  d'une  feule  pièce, 
»»  quille,  poupe  &  proue,  recouvertes 
»>  de  planches ,  &:  amarrées  en  corda- 
»î  ges  de  cocotiers.  Il  y  en  a  qui  tien- 
»'  nent  jufqu'à  trente  &  quarante  Ra- 
>'  meurs.   Ils  les  travaillent  avec  des 
"  doloires  d'os  de  poiflbns ,  Ôc  des  armi- 
"  nettes  de  coquillages,  qu'ils  aigujfent 
3>  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces ,  la   Tempén- 
»>  flature  &  l'air  fain  des  Infulaires  font  '^^^l^Jl""' 
3ï  des  bons  indices  de  la  faine  tempéra- 
j' ture  du  climat.  Nous  n'y  fentîmes  ni 
»'  ferein  ,  ni  rofée  du  matin.  L'air  y  efl 
»  fi  kc ,  que  les  linges  mouillés,  qu'on 
»î  laiifoit  fur  terre  ,  pendant  la  nuit ,  fe 
"  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin  , 
î>  fans  qu'on  eut  pris  la  précaution  de 
»  les  étendre.  Le  Soleil  n'incommode 
"  pas  beaucoup  durant  le  jour ,  &  la 
>î  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture. 
»  Les  animaux  les  plus  communs  font 
>>  des  Poules  &  des  Cochons ,  fembla- 
ï»  blés  a  ceux  de  Caflille.  Il  y  a  un  fruit, 
»>  gros  comme  la  tête  d'un  enfant ,  d'un 
»  verd  foncé,  qui  s'éclaircit  en  meurif- 
S'  fant ,  marqué  fur  l'écorce  de  raies  qui 
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»  le  traverfent,  d'une  figure  oblongue. 


MiNDANA.  »  plus  étroite  au  bout  qu'au  pie.  Il  n'a 
^595'  îî  ni  noyau  ni  pépin  ;  le  dedans  eft  une 
j5  fubftance  blanche  ,  de  peu  de  fuc , 
»  mais  fort  délicate ,  faine  &  nourrif- 
»  fante  ;  nous  le  nommions  blanc  man-  \ 
»  ger.  Les  feuilles  de  l'arbre  font  gran- 
?>  des,  très  dentelées,  à-peu  près  fèm- 
»>  blables  à  celles  des  papayes.  Il  y  a  un 
5î  autre  fruit  hérifle  de  pointes  comme 
5>  les  châtaignes  ,  mais  fix  fois  plus  gros. 
«  Un  autre  huileux ,  d'un  écorce  très 
«  dure,  afllez  femblable  à  la  noix ,  fmon 
"  qu'il  n'y  a  point  de  zefl  qui  le  parta- 
is ge  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font 
33  comme  en  Efpagne  ,  fi  ce  n'efl:  que 
«  certaines  efpeces  ont  de  très  belles 
"  fleurs  fans  odeur.  Je  ne  puis  rien  dire 
»»  de  l'intérieur  de  l'Ile ,  que  nous  n'a- 
>3  vons  pas  vifité.  On  éleva  quatre  Croix 
»>  fur  le  rivage  ,  au  bas  detquelles  on 
»  grava  la  datte  de  notre  Voyage. 

j>  Le  $  Août ,  nous  remîmes  à  la 
j5  voile,  faifant  route  à  l'Ouefl  ,  pour 
»  continuer  la  recherche  des  Iles,  dont 
îî  nous  étions  en  quête.  On  fît  environ 
*>  quatre  cens  lieues  à  TOuefl ,  ou  au 
î»  Nord-Ouefl.  LTn  jour  le  Soldat  en 
»î  fentinelle  cria  qu'il  croyoit  voir  la 
>?  terre  (i^erchée  :  ce  qui  remplit  tout 
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sî  TEquipage  d'une   joie  à  laquelle  la  ■    '  '      a 
»  tridclTe  lucccda  bicn-tot  ,   quand  on  Min  dan  a, 
îï  n'apperçût  rien  en  regardant  de  plus      ^^95- 
>5  près  ;  car   l'eau   &    les   provifions 
»  commençant  à  manquer ,  la  foiblefle 
î5  &  le  découragement  ,  compagnons 
3>  ordinaires  des  entreprifes  incertaines 
»  &  laborieufes,  commençoient  aufli  à 
55  fe  glitTer  parmi  nous. 

55  Le  20  Août,  jour  de  S.  Bernard,  HesSc.Ber: 
?5  les  Vaiflfeaux  fe  trouvèrent  à  vue  de  ^^^  ' 
«  quatre  petites  Iles  baffes ,  fabloneufes, 
»  couvertes  d'arbres,  difporées  comme 
»  un  quadre  en  quarré  ,  d'environ  huit 
»  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fûmes  pas 
»  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens 
»  dirent  cependant  qu'ils  avoient  apper- 
»  çu  deuxCanots  ;  mais  c'eft  par  l'envie 
»  qu'ils  avoient  de  prendre  terre.  Le 
»  Général  nomma  cqs  Iles,  S.Bernard: 
9»  elles  font  à  dix  degrés  vingt  minutes 
»  Latitude  Sud ,  à  quatorze  cens  lieues 
«a  rOueft  de  Lima  (y). 

55  Après  les  avoir  paifées,  le  vent 
»  fut  Sud,  mêlé  de  pluies  &  de  grands 
55  Se  épais  nuages ,  de  formes  bifarres  , 
»  qu'on  foupçonna  venir  de  terre  « 
*>  d'autant  mieux  qu'ils  fe  montroient 
»  régulièrement  du  côté  inconnu.  Nous 

(?  ;  Longitude  1 19  degrés. 
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fci  »  navigions  toujours  entre  le  huitième 

MiNDANA.  »  &  le  douzième  parallèle ,  fans  nous 
^595'  3>  en  écarter,  félon  nos  inflruélions.  Le 
»  29 ,  on  découvrit  une  lie  baffe,  ronde, 
3'  plantée  d'arbres ,  &  environnée  de 
»  chauflees ,  à  ce  qu'il  paroiUbit.  Elle 
^  étoit  feule  ;  aufîi  la  nommâmes-nous 

Uç  Solitaire.  »  la  Solitaire  ,  à  dix  degrés  quarante 
»  minutes  de  Latitude  ,  Se  à  quinze 
»  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6), 
»  Nos  petits  Bâtimens  y  allèrent  faire 
"  de  l'eau  &  du  bois  :  mais  ils  crièrent 
"  à  l'Amiral  de  s'éloigner,  à  caufe  des 
»  roches  cachées  fous  l'eau.  Nous 
»  regagnâmes  au  plus  vite  la  haute 
»  Mer,  tout  épouvantés  de  nous  voir 
i)  environnés  d'écueils.  On  navigea 
»  jufqu'au  7  Septembre,  avec  un  vent 
î>  arrière  de  Sud-Ed.  Le  foir  ,  on  crut 
«  appercevoir  la  terre  ;  c'étoit  un  gros 
j)  nuage  noir ,  qui  couvrit  tout  le  Ciel, 
»  &  produifit  une  pluie  aiFreufe ,  avec 
»  une  telle  obfcurité  ,  qu'on  n'apper- 
Iles  Salo-   >î  cevoit  plus  les  fanaux.    Le  matin  , 

^°^*  »  quand  elle  fut  diffipée,  on  découvrit 

a  la  terre  ;  mais  l'on  fut  très-inquiet 
))  de  ne  plus  voir  le  Vaiifeau  Amiral. 

CroixJ^'      "  La  terre  étoit  environnée  de  rochers, 
j>  toute  féche  ,  montueufe  &  crevaffée. 

(6)  Longitude  1 1 0  degrést 

Le 
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î>  Le  Pic  étoit  un  Volcan,  qui  ne  cefîoit     ■ 
î>  de  mugir  &  de  lancer  des  étincelles.  Mindana. 
"Cette  Pointe,  ou  ce  Pic,  fauta  pou      M9^ 
j>  de  jours  après ,  avec  un  bruit  effroya-    '^'°^^^°- 
j>  ble  ,  en  donnant  une  telle  fecoufl'e 
>»  à  la  terre ,  que  nous  la  fentîmes  forte- 
»>  ment  fur  nos  Vaifleaux  à  dix  lieues 
»  de  diftance. 

»  L©  General  avoit  envoyé  une  Habîtan?. 
»  Fréeate  ,  à  la  recherche  de  l'Amiral.  P"'"A;'Îm  ' 
"  Cependant,  comme  nous  approchions  ment ,  leurs 
35  de  terre ,  nous  en  vîmes  venir  à  nous  ^^^^^' 
)3  une  cinquantaine  de  Canots,  pleins 
M  de  gens  qui  crioient  &  rem.uoient  les 
»  mains.  Ils^toient,  les  uns  bafannés, 
jî  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous  avoicnc 
»  les  cheveux  frifcs,  blancs,  rouges, 
»  ou  d'autres  couleurs  ;  car  ils  étoient 
»  peints  :  les  dents  ,  de  même ,  teintes 
»»  en  rouge  :  ia  tête  à  demi  rafée  :  le 
n  corps  nu  ,  à  l'exception  des  parties 
«  naturelles  ,  couvertes  d'un  voile  de 
»  toile  fine  :  le  vifage  &  les  bras  peints 
»  en  noir  reluifant ,  rayés  de  diverles 
s>  couleurs  :  le  cou  &  les  membres , 
»  chargés  de  plufieurs  tours  de  cordons, 
>*  en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir , 
35  en  dents  de  poiflbns  ,  en  efpéce  de 
»  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs 
»  Canots  étoient  petits ,  attachés  deu^ 

Si:ppl  Toim  LXVIU.  I 
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— •  »  à  deux.  Ils  portoient  pour  armes  des 

MiNDANA.  »  arcs,  des  flèches  empennées,  à  pointe 
\595'  »  aiguë  endurcie  au  feu  ,  ou  armées 
M  d'os ,  &  trempées  dans  un  fuc  d'her- 
se be;  de  grolTes  pierres ,  des  épées  de 
5>  bois  lourd,  des  dards  d'un  bois  roide 
5>  avec  trois  pointes  d'harpons ,  de  plus 
»  d'une  palme  chacune.  Ils  avoient  en 
»  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles 
y>  de  palmites  ,  fort  bien  travaillés , 
«  remplis  de  bifcuits  ,  qu'ils  font  de 
i>  certaines  racines  dont  ils  fe  nour- 
3>  riflent. 

»  Dès  que  le  Général  les  apperçut, 
»  il  dit  qu'il  les  reconnoifibit  pour  les 
:>:»  Habitans  du  Pays ,  dont  on  étoit  en 
3>  quête.  Il  nommoit  les  Iles ,  à  la  vue 
»  defquelles  nous  nous  trouvions  : 
»  cependant  quand  il  leur  parla  en  la 
»  langue  qu'il  avoit  apprilè  à  fon  pre- 
»  mier  Voyage,  il  ne  put  ni  les  enten- 
M  dre ,  ni  le  faire  entendre  d'eux.  Ils 
3>  s'arrêtèrent  long-tems  à  confidérer  la 
«  Flotte ,  autour  de  laquelle  ils  alloient 
n  en  croifant.Quelque  invitation  qu'on 
i>  leur  fit  d'y  monter,  ils  n'en  voulu- 
33  rent  rien  faire.  Après  s'être  parlé 
2>  entr'eux  ,  ils  prirent  tout-d'un-coup 
i>  les  armes,  par  le  confeil,  à  ce  qu'il 
33  nous  parut ,  d'un  vieil  Indien  fort; 
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»  maigre  ,   qui  étoit    à    leur  tcre.  A -. 

»  mefure  que  celui-ci  parloir ,  la  parole  Minpana, 

)>  couroit  par-tout  :  ils  agiiroient  ou      '^^9^ 

»  s'arrétoient  tout    court.    Enlia    ils 

»  jetterent  un  grand  cri,  &  décharge- 

»  rent ,  fur  la  Flotte ,  une  nuée  de  fle- 

»  ches,  quineblelîerent  perfonne.  Nos 

M  Soldats  fe  tenoieat   tout   prêts.   Ils 

»  firent  feu  à  l'indant.  Les   Indiens , 

»>  l'un    defquels   fut   tué    &    plufieurs 

"  blefles ,  prirent  la  fuite ,  pleins  d'é- 

î>  pouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fûmes 

j>  délivrés ,  on  fe  hâta  d'approcher  de 

»  terre.    C'éroit  l'objet  des  voeux  de 

5)  tout  l'Equipage  ,   qui   croyoit ,  en 

3î  fautant  à  terre  ,  trouver  du  remède  à 

3>  fes  fouiFrances.  Les  trois  Vaiiîeaux 

jî  donnèrent  fond  à  l'entrée  d'une  Baie 

>j  peu  profonde  &  de  mauvaife  tenue. 

ii  La  marée ,  en  montant  ,  fit  chaffer 

53  le  Galion ,  fur  fes  ancres  :  il  faillit  à 

>î  échouer ,  ôc  ne  regagna  le  large  qu'à 

»  grand  peine.  Cependant  la  Frégate 

»  revint  fans  avoir  trouvé  l'Amiral  : 

35  ce  qui  redoubla  notre  chagrin. 

»  Le  lendemain  matin  ,  le  Général 
3J  monta  fur  laGaliote,  pour  aller  cher- 
"  cher  un  Port  ;  on  en  trouva  un  petit 
»  au  Nord-Ouefl  du  Volcan  ,  fur  un 
->  fond  de  douze  bralTes ,  près  d'un  Vil- 
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,■   I     "  '  »  lage  &  d'une  Rivière.   On  pofta  un 

MiNDANA.  »  Sergent  &  douze  Soldats  pour  s'en 

'^595-      33  afTurer;  mais  les  Indiens  vinrent  les 

>y  attaquer    avec    tant   d'impétuofité , 

V  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher 

?5  dans  une  cabane,  où  la  Barque  les  alla 

»  rechercher  ,  aprls  que  le  canon  des 

35  VaifTeaux  eut  écarté  les  Barbares.  Le 

»  Général  trouva  ,  le  jour  fuivant,  un 

3i  meilleur  Port ,  bon  abri  fur  quinze 

»  braifes  de  fond  ,  près  d'une  Rivière 

33  &  de  plufieurs  Villages ,  d'où  nous 

»  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  & 

35  les  danfes  des  Indiens,  au  fon  d'un 

35  tambour  &  de  deux  bâtons  ,   qu'ils 

?'  frappoient  en  mefure,  l'un  fur  l'autre. 

î3  A  notre  arrivée  ,    il  en  vint  un 

»>  grand  nombre,  ayant  la  tête  &  les 

X  narines  parées  de  fleurs  rouges.  Quel- 

T>  ques-uns  fe    laifferent   perfuader  de 

T>  monter  à  bord  de  la  Capitane ,  laiflant 

35  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il  vint 

35  un  Homme  de  bonne  mine,  aifez  beau 

35  de  vifage  ,  un  peu  bafanné,  maigre, 

»  les  cheveux  blancs  ,    âgé  d'environ 

»>  foixante  ans,  coefFé  de  plumes  bleues, 

35  rouges  &  jaunes,  armé  d'un  arc  avec 

3>  des  flèches  à  pointes  d'os.  Deux  per- 

»>  fonnes  ,   qui  paroiflbient  fupérieures 

f»  aux  autres ,  fe  tenoient  à  fes  côtés. 
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»  On  vit  bien ,  à  l'a  parure  Se  au  ref-  ■ 

»' pedl  qu'on  lui  rcndoit,   que  c'etoit  Mindana. 
î>  un  homme  de  diflinélion.  Il  demanda      ^S9S* 
w  aufli-tot ,  par  figncs,  où  ctoit  le  Chef 
>î  des  Etrangers ,  le  General  courut  à 
»  lui  à  bras  ouverts.  Alors  l'Indien  die 
5>  qu'il  s'appelloit  Malope,  Notre  Gé- 
»  ncral  répliqua  qu'il  s'appelloit  M/>2- 
«  dana,  Auffi-tot  l'Indien  s'efforça  de 
»  faire  entendre  qu'il  falloit  troquer  de 
3?  nom  ,  qu'il  s'appelleroit  Mindana ,  & 
îî  que  le  General  le  nommeroit  Malope. 
*i  II  parut  fort  fatisfait  de  cet  échange; 
»  car  lorfque  dans  le  difcours   on   le 
ï>  nommoit  Malope ,  il  faifoit  figne  du 
3>  doigt,  en  montrant  le  Général,  que 
ï5  c'étoit-là  Malope ,  &  que  pour  lui , 
»'  il  étoit  Mindana,   Il  nous  dit  auiîî 
"  qu'il   s'appelloit  Taurique  ;  ce   que 
»'  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent 
"  à  celui  de  Chef  ou  de  Cacique.  Le 
î'  Général  lui  donna  une   chemife  & 
î'  quelques  autres  effets  de  peu  de  va- 
*'  leur.   Nos  Soldats  donnèrent  à   fes 
»  Compagnons ,  des  plumes ,  des  gre- 
»>  lots ,  des  colliers  de  verre,  des  épin- 
>5  gles ,  des  morceaux  de  toile  &  de 
*>  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à  leur 
»  cou.  On  leur  enfeigna  à  dire  amigos, 
»  à  toucher  dans  la  main ,  à  s'embraffer; 

I  iij 
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»  ce   qu'ils   recommencèrent    fouvent 
»  après  l'avoir  appris.  On  leur  montra 
>5  des  épées ,  des  miroirs  :  on  leur  rafa 
»  la  tête:  on  leur  coupa  les  ongles  des 
»'  pies  &  des  mains  :  ce  qui  les  réjouif^ 
»'  Ibit  beaucoup.  Ils  voulurent  aulTi-tôt 
»^  avoir  les  raibirs  &  les.cifeaux,  Ils  re- 
M  gardèrent  fous  nos  habits  ,  &  voyant 
'>  qu'ils  ne  faifoient  pas  partie  de  notre 
w  corps  j  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes 
«  contorfions  que  ceux  de  la  première 
"  Ile.  Ceci  dura  quatre  jours ,  pendant 
»>  lefquels  ils  nous  apportèrent  des  vi- 
y>  vres.  Malope  venoit  fouvent,  &  pa- 
»^  roilloit  fort  de  nos  amis.  Un  jour  il 
»  vint  avec  cinquante  Canots ,  au  fond 
»'  defquels  on  avoit  caché  des  armes.  Il 
»  monta  fur  la  Capitane  ;  mais  voyant 
>^  un  Soldat  prendre  parhafard  un  fufil, 
>•>  il  s'enfuit  à  terre  fans  qu'on  pût  le 
w  retenir.  Les  fiens  le  reçurent  fur  le 
5>  rivage  avec  de  grandes  démonflra- 
w  tions  de  joie.  Ils  parurent  fe  conful- 
>»  ter  enfemble  ,  &  le  même  foir  ils  reti- 
»  rerent  tous  leurs  effets  des  maifons 
"  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on 
î3  vit  des  feux  allumés  de  l'autre  côté 
»  de  la  Baie  ,  les  Canots  aller  &  venir 
»  d'un  Village  à  l'autre  ,  comme  entre 
»  gens  qui  fe  donnent  des  avis ,  &c  qui 
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»»  fe  préparent  à  quelque  chofe.  Le  ma-  — * 

:>  tin,  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  Mindana. 
jî  allé  à  l'aiguade  delà  Rivière,  tomba  ^^^^• 
♦*  dans  une  embulcade  d'Indiens,  qui 
»*  le  pourfuivirent  à  coups  de  flèches. 
>'  On  fit  feu  des  Vaiiî'eaux  fur  eux  pour 
«  les  contraindre  à  fe  retirer.  Après  que 
»  les  bleffés  furent  panfés,  le  Général 
*>  envoya  le  Meftre  de  Camp  ,  à  la  tête 
»  de  trente  hommes,  pour  tout  mettre 
»  à  feu  &  à  fang.  Les  Indiens  firent  tête, 
»  &  ne  prirent  la  fuite  qu'après  qu'on  * 
♦>  leur  eut  tué  cinq  hommes.  Nous  ne 
îî  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On 
»  leur  brûla  quelques  Canots  &  quel- 
>5  ques  Maifons ,  &  l'on  coupa  les  pal- 
».'  miers  d'alentour.  Le  Capitaine  Dom 
»  Lorenço  fut  renvoyé  ,  avec  la  Fré- 
»>  gâte  ,  à  la  recherche  de  l'Amiral ,  & 
*>  le  Meflre  de  Camp  ,  avec  quarante 
♦»  hommes,  à  l'attaque  d'un  Village  In- 
»^  dien  ;  on  voulut  eflayer  ,  fi  en  leur 
>5  faifant  un  peu  de  mal ,  on  ne  pour- 
"  roit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire 
»^  davantage.  Les  Indiens  ne  s'y  atten- 
»' doient  pas.  Sept  d'entr'eux;  furpris 
î5  dans  les  maifons  où  l'on  avoit  mis  le 
>^feu,  après  s'être  vaillamment  défen- 
»  dus,  fe  jetterent  au  milieu  des  nôtres, 
»'  fans  faire  cas  de  leur  vie  ,  &  périrent 

I  iv 
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*  '  ■  55  tous  5  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  fut 
MiNDANA.  „  blefTé  en  prenant  la  fuite.  Le  Meflre 
^^^^'  35  de  Camp  revint  avec  fa  troupe,  & 
«  deux  .Soldats  bleifés.  Le  Village  ap- 
35  partenoit  à  Malope ,  qui  vint  le  foir 
35  au  rivage,  en  fe  frappant  la  poitrine  , 
33  &  appellant  le  Général  par  le  nom 
33  de  Malope ,  tandis  qu'il  fe  donnoit 
33  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  figne  qu'on 
35  lui  avoit  fait  injuflice  :  que  ce  n'é- 
»  toient  pas  fesgens,  qui  avoient  atta- 
•  33  que  les  nôtres  :  que  c'étoient  d'autres 
35  Indiens ,  demeurant  de  l'autre  côté 
"  de  la  Baie;  Se  bandant  fon  arc,  il 
33  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  joindroit 
35  à  nous  pour  en  tirer  vengeance,  û 
'^  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha 
33  de  lui  donner  quelque  fatisfadtion  ; 
35  &  l'on  fe  fit  de  nouvelles  protefta-. 
"  tions  d'amitié  de  part  &  d'autre^ 

«  Le  21  Septembre  ,  jour  de  Saint 
33  Mathieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
33  un  meilleur  Port,  placé  dans  la  mêm-e 
»  Baie.  Dom  Lorenço  revint  ,  fans 
»3  avoir  encore  vu  l'Amiral.  Il  nous 
53  dit ,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Ile  ,  il 
33  avoit  trouvé,  à  la  bande  du  Nord, 
33  une  Baie  plus  peuplée  Se  mieux  four- 
y>  nie  que  celle  où  nous  étions  :  qu'un 
35  peu  au  -  delà  il  avoit  vu  deux  lies 
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**  moyennes  fort  peuplées  ;  qu'à  huit 
"  lieues  ,  à  la  bande  du  Sud-Oucfl  ,  il  Mindana, 
"  en  avoit  découvert  un  autre,  d'envi-  ^595» 
*5  ron  huit  lieues  de  circuit  :  qu'à  dix 
"  lieues  au.Nord-Ouefl:;  il  y  en  avoit 
3î  trois  autres ,  peuplées  de  Mulâtres  de 
»i  couleur  claire,  pleines  de  palmiers, 
»  &  coupées  de  tant  de  chaulTées ,  avec 
35  leurs  entrées  &  canots  ,  qu'on  n'en 
»>  pouvoit  voir  le  bout. 

»  L'Efcadre  vint  à  cette  autre  Baie. 
j>  Les  Sauvages  paflerent  la  nuit  à  mu- 
>»  gir  &  à  faire  desrifées.  criant  d'une 
>'  voix  diftinéle  amigos.  Aa  point  du 
3'  jour  ils  lancèrent  des  traiiS  &  des 
»'  pierres.  Mais  étant  trop  éloign  's  pour 
»  atteindre ,  ils  fe  jetterent  à  la  nage  à 
"  grands  cris  ,  &  accrochèrent  les 
»  bouées  des  VaiÏÏeaux,  qu'ils  croyoienc 
>*  entraîner  à  terre.  Lorenço  marcha 
»'  contre  eux  dans  la  Chaloupe.  Une 
»'  partie  de  la  Troupe  prit  des  boucliers 
3'  pour  couvrir  l'autre  ;  cependant ,  les 
»'  flèches  des  Infulaires  les  percèrent  de 
"  part  en  part,  &  blelîerent  deux  Efpa- 
"  gnols.  Ces  Barbares  fe  battoient  , 
3>  épars  çà  &  là ,  fautant ,  &  fe  mon- 
"  trant  leftes  &  fi  courageux ,  que  nous 
»'  vîmes  bien  qu'on  ne  briileroit  pas 
w  leurs  maifons  impunément.  Je  penfe 

I  y 
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35  qu'ils  croyoient  d'abord  que  nos  ar- 

MiNOANA.  ,5  mes  ne  faifoient  point  de  mal;  mais 
^i^^  53  quand  la  chute  de  trois  d'enrr'eux  les 
»  eut  détrompés,  ils  quittèrent  la  place 
»  emportant  leurs  morts.  Le  lendemain, 
"  notre  Meftre  de  Camp  mena  fa  Trou- 
w  pe  fur  un  petit  tertre ,  où  il  vouloir 
3>  jetter  les  fondemens  d'une  Habitation 
»  pour  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut 
*'  pas  du  goût  des  Soldats ,  fur-tout  de 
3î  ceux  qui  étoient  miariés.  Ils  vinrent 
35  dire  au  Général  qu'on  choifiifoit  un 
»»  lieu  mal  -  fain  ;  qu'il  valoir  mieux 
9>  s'établir  dans  un  Village  des  Indiens, 
»  où  l'on  trouveroit  les  Maifons  toutes 
sj  bâties  j  &  plus  faines ,  pour  avoir  déjà 
>5  été  habitées.  Le  Général ,  à  leur  prie- 
3J  re  5  defcendit  à  terre ,  où  l'on  aflem- 
»  bla  la  Troupe, 
îles  fans  «  (7)  On  voyoit  des  Indiens  fortir 
^°"^-  35  d'entre  ces  Iles ,  dans  leurs  Canots  , 

fciwn"^^'  ''  ^  voiles.  Ne  pouvant  pafîer  par-def- 
55  fus  les  chauflees,  iîsfautoient  defTus, 
3>  &  nous  appelloient  de-là  ,  en  gefli- 
**  culant  des  mains.  Sur  le  foir ,  un  In- 
3>  dien  fortit  des  Baies,  feul  dans  un 
35  Canot.  Il  paiTa  fur  le  vent  trop  loin 
>f  de  nous,  pour  que  nous  pufîîons  voir 
*»  s'il  avoir  de  la  barbe;  (  car  on  étoit 

(7)  Il  y  a  ici  lacune  d'an  cahier  dan?  rOnginal, 


» 
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w  dans  le  Paragc  des  Infulaires  barbus).  ■ 

3>  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille  ,  Mindana. 
»nud,  à  longs  cheveux  volans.  Il  man-      ^^^^* 
w  geoit  quelque  choie  de  blanc ,  &  por-  inoî'hirî.''^* 
istoit  à  la  bouche  une  coque  de  cocos,  barbus, 
»  dans  laquelle  il  bûvoit,  félon  l'appa- 
*  rence.  Il  ne  voulut  pas  venir  à  nous , 
»»  quelques  fignes  que  nous  lui  fîflîons. 
5>  Cette  Ile  cft  à  fix  degrés  de  Latitude 
M  Nord,  ronde,  couverte  d'arbres,  les 
»  Côtes  garnies  derofiers.  A  trois  lieues   uotsentot}- 
»  vers  rOuefl,  il  y  en  a  quatre  autres,  ''ésdc  chaui- 
3>  outre  quantité  de  petites ,  toutes  en- 
9»  vironnées  de  chauiTées.    Elle  paroît 
j>  plus  dégagée  à  la  bande  du  Sud.  ^ 

3)  On  continua  de  naviger  fur  le      ^59^^ 
»  rhunnb  Nord-Nord-Oueft.  Le  Lundi, 
»  prennier  Janvier  ,  à  quatorze  degrés 
»»  de  Latitude,  on  porta  droit  à  l'Oueil, 
55  avec  vent  frais  :  fi  bien  que  le  3   au 
**  matin  ,  nous  découvrîmes  les  Iles  des    îles  des 
»  Larrons  ,   où    nous    voulions   aller.  L^^^i^s* 
»>  Nous   pafsâmes    entre    Guam   &  la 
5>  Serpane,  Il  fortit  de  Guam  un  grand 
jî  nombre  de  Canots ,  aufîi  légers  que 
»>  du  liège.  Il  n'y  tient  qu'un  feul  hom- 
n  me  ,  quoique  la  Pirogue  porte    un  piro^nse. 
5»  mât, fa  voile,  antenne,  drefte,  écou- 
»  tes   de   timon.    L'homme   gouverne 
*>d'iine  main  j   de  l'autre  il   hauffe? 

Ivj 
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— '  »  amené ,  vire  de  bord  ,  lâche  ou  ferrd 

MiNDANA.  73  la  voile  ,  menant  à  chaque  pie  une 
^^^^'  i-,  écoute.  Il  vire  la  voile  &:  le  trouve  à 
3>  route  fans  tourner  ;  la  Barque  étant  à 
»  deux  proues^  Si  elle  verfe  ,  le  Con- 
«  ducleur  fe  jette  à  l'eau  connme  un 
35  poiiTon  ,  &  la  retourne  avec  l'épaule. 
3'  A  terre  ,  il  porte  fa  Barque  au  pie 
37  d'un  arbre  ,  iur  lequel  il  fait  fon  habi- 
»'  tation  comnae  dans  un  nid  ,  &  vit  de 
roiflon.  3>  ia  pêche.  Ces  Infulaires  apportèrent 
33  à  bord  une  abondance  de  fruits,  &  de 
33  poilTons ,  qu'ils  attrapent  dans  les 
33  creux  des  rochers.  Il  n'y  en  a  point 
»*  qui  leur  échappent,  fi  ce  n'eft  le  Cay-^, 
35  man  ,  le  Tiburon  Se  la  Ca'dla ,  que 
33  n'ofant  prendre  ,  ils  ont  pris  le  parti 
*>  d'adorer  comnne  des  Divinités.  Ils 
33  leur  paient  une  dixme  des  fruits  de  la 
33 terre,  qu'ils  lancent  à  l'eau  dans  un 
33  Batteau ,  où  il  n'y  a  perfonne.  Le 
3^  Batteau  en  moins  de  rien,  tourne  Se 
9i  s'abîme»  Ces  Infulaires  font  de  cou- 
33  leur  truitée  :  ils  vont  tout  nus ,  Hom- 
03  mes  &  Femmes.  Ils  font  fort  &  cou- 
"  rageux.  Tout  nus  &  fans  chauflure; 
33  ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  :  ils 
33  fautent  de  rochers  en  rochers  comme 
»3  des  Cerfs.  Nous  étions  d'abord  affez 
3?  çmbarraffés  de  çomoierçer  ^veç  eux 
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i>  Ils  ne  voulurent  ni  de  notre  or,  ni  ■■ 

»  de  notre  argent;  mais  il'-  avoient  une  Mindana. 
>'  grande  cupidité  pour  notre  fer  ,  fur-  ^^^^' 
ii  tout  pour  les  haches  &Ies  couteaux, 
»  parcequ'avec  du  fer  on  coupe  les  ar- 
»  bres  &  on  travaille  le  bois.  Nos  Sol- 
»  dats,  allant  à  terre  ,  virent  plufieurs 
»  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les 
j>  arbres.  Les  chaumières  de  la  Plaine 
3>  n'étoient  que  des  fépultures  ,  conte- 
3:>  nant  des  fquelettes  entrelaflés  les  uns 
y>  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  J-^""^  ^^^^"^ 
33  Ancêtres  ,  qu'ils  adorent  comme  des 
»  Divinités ,  èc  dont  ils  croient  que  les 
î>  âmes  pafîent,  après  la  mort ,  dans  le 
}>  corps  des  Tiburons  &  autres  Poiflbns 
»  ci-delTus  nommés.  Ils  adorent  aulTi  la 
»  Lune  &  le  Soleil.  Ils  défoiTent  les  ca- 
3>  davres  de  leurs  parens ,  brûlent  les 
»  chairs  &  avalent  la  cendre  ,  mêlée 
3>  avec  du  tuba ,  qui  efl:  un  vin  de  co- 
D>  cos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les 
»  ans  ,  pendant  une  femaine  entière, 
»  Il  y  a  grand  nombre  de  Pleureufes , 
2>  qu'on  loue  exprès.  Outre  cela  tous 
3y  les  voifms  viennent  pleurer  dans  la 
»  maifon  du  défunt  :  on  leur  rend  la 
39  pareille  ,  quand  le  tour  vient  de  faire 
a>  la  fête  chez  eux.  Ces  anniverfaires 
^  font  forç  fréquentés ,  parcequ'on  y. 
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-'  3^  regale  copieufement  les  afliflans.  On 

MiNDANA.  jo  pleure  toute  la  nuit ,  &  l'on  s'enivre 

^59^'      ar>  tout  le  jour.  On  récite  5  au  milieu  des 

30  pleurs ,  la  vie  &  les  faits  du  Mort ,  à 

^  prendre  dès  le  moment  de  fa  naiifan- 

^  ce ,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge  , 

»  racontant  fa  force ,  fa  taille  ,  fa  beauté, 

»  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  lui  faire 

35 honneur.  S'il  fe  rencontre,  dans  le 

»  narré,  quelque  adtion  plaifante,   la 

»  compagnie  fe  met  à  rire  à  gorge  dé- 

33  ployée  ;  puis  fubitement  on  boit  un 

»  coup  ,  &  l'on  fe  remet  à  pleurer  à 

3^  chaudes  l'armes.  Il  fe  trouve  quelque- 

33  fois  deux  cens  perfonnes  à  ces  ridicu-i 

33  les  anniverfaires. 

Voyage  de       '' ^n  I  j68  ,  Lopez  à'Aguire  &  Lau- 

Lopéz  d'A-  T>  rent  Chacon  payèrent  ici ,  allant  aux 

ftV.chl^  Philippines.  Un  Soldat ,  qui  s'étoit 

ccn ,  en      33  écarté  de  l'aiguade ,  fit  rencontre  d'un 

^^^^*  30 petit  Sauvage,  d'une  quinzaine  d'an- 

30  nées.  L'Efpagnol ,  voyant  un  enfant 

30  nud  &  fans  armes ,  n'en  eut  aucune 

33  peur.  Il  s'approcha ,  quoique  défarmé 

33  lui-même.  L'Enfant  l'embraifa  &  lui 

33  fit  figne  de  venir  cueillir  des  fruits  , 

33  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand 

»  ils  y  furent ,   l'enfant  l'embraifa  de 

30  nouveau ,  l'enleva  de  terre  agilement, 

?(5c  le  retournant  tout- d'un -coup  le? 
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55 pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  * 

35  de  l'emporta,  fuyant  à  travers  le  bois,  Mindana; 
3' fans  que  l'Efpagnol  put  fe  debarraf-  ^^^^' 
3J  fer,  ni  qu'il  ofit  crier,  de  peur  d'atti- 
»  rer  d'autres  Sauvages.  Le  jeune  hom- 
»  me  ne  faifoit  que  rire  ,  comme  s'il  eut 
35  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols 
»  de  l'Equipage ,  qui  chalToient  dans  la 
»  Foret ,  entendant  du  bruit  dans  le 
»fort  du  bois,  y  coururent,  croyant, 
»  que  c'étoit  quelque  bête  fauve.  L'In- 
»  fulaire ,  en  les  voyant ,  lâcha  prife  & 
»  s'enfuit.  Cinq  ans  après  ,  D.  Martin 
»  de  Henrique^  ,  Viceroi  du  Mexique  , 
»  renvoyant  Lopez  d'Aguire  aux  Phi- 
»lippines,  lui  donna  charge  d'enlever 
»  quelques  Habitans  des  Iles  des  Lar- 
»  rons  ,  pour  leur  faire  embraifer  le 
»  Chriflianifme  ,  &  apprendre  i'Efpa- 
»  gnol ,  afin  de  les  renvoyer  enfuite 
30  dans  leur  Pays,  où  ils  inftruiroient 
»  leurs  Compatriotes  ,  &  ferviroienc 
»  d'Interprètes  à  nos  Vaifîeaux.  Lopez 
»  d'Aguire  n'en  put  attraper  qu'un  ,  qui 
»  fut  baptifé  à  Manille  :  c'étoit  le  mê- 
»  me  jeune  homme.  U  retrouva  fon 
»  Soldat  Efpagnol  à  Manille.  Cette 
»  avanture  produifit  entr'eux  une  gran- 
»  de  liaifon.  L'Infulaire  avoua,  à  fon 
?. Camarade,  que  fon  deffein  éroit  de 
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»  lui  manger  la  cervelle,  &  de  boire  fe^ 


MiNDANA.  »  cendres  ,  après  avoir  brûlé  fa  chair, 
^59^'      73  Se  de  tapiiTer  une   cabane  avec  fes 
»os  (8). 
Iles  Philip-       "  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à 

fines.  »  l'Oueil  ,  fous  le  treizième  parallèle 

30  Nord.  Notre  premier  Pilote ,  à  qui 
»  ces  parages  ctoient  inconnus,  mar- 
»choit  par  conjedure,  en  cherchant  le 
»  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  Le  14 
»  Janvier  ,  on  entrevit  le  îommet  d'u- 
»ne  montagne.  La  joie  fut  fi  grande  , 
»  quon  auroit  dit  qu'il  n'y  avoit  plus 
»  qu'à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
»  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne 
»  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce  n'é-  1 
»  toit  plus  qu'une  troupe  de  fquelettes , 
3»  qui  ne  pouvoit  monter  fur  le  pont 
»  fans  foutenir  les  uns  les  autres.  Cepen-  1 
33  dant  le  VailTeau  ne  navigeoit  que  fort 
»  lentement ,  le  Pilote  n'allant  que  la 
»  fonde  à  la  main,  au  milieu  de  quan- 
»  tité  de  chauffées  &  de  bas  fonds  :  mais 
30  fes  bonnes  raifons ,  pour  ne  rien  pré- 
30  cipiter ,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès 
33  de  gens  perdus  de  mifere  &  d'ennuî. 
30  La  Mer  étoit  groife  :  les  cordages  du 
»  Vaiffeau  pourris.  Quand  on  vouloir 

(8)  Cette  avanrure  eft    l'Auteur  ne  la  donne  c[u§ 
feien  roinanef^ue  j  aulïï    cçmine  un  oui  diie. 
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»>  haufler  la  vergue  ,  les  palans  fe  rom-  ' 

»  poienc  ,  &  la  voile  tomboit.  L'Equi-  ^^^^^^a. 
j5  page  delelpcre  le  jettoit  dans  le 
»  découragement ,  &  vouloir  tout  laif- 
»  fer  aller  à  l'avanture  ;  il  ne  vouloit 
»  pas  feulement  mettre  la  main  à  l'ocu- 
î>  vre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne 
»»  reftoit  plus  qu'un  auban  de  chaque 
33  côté  du  mât  ;  de  forte  que  nous  crû- 
5>  mes  qu'il  alloit  fe  caifer  à  la  première 
33  fecoulfe ,  qui  auroit  tout  fini  :  par  bon- 
33  heur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entrâ- 
33  mes  dans  une  Baie ,  par  un  canal  en- 
33  vironné  de  baifes.  Trois  Indiens  vin- 
33  rent  nous  montrer  l'ancrage.  L'un 
3î  d'eux  étoi:  Chrétien  ,  &  parloir  un 
33  peu  Latin.  L'autre  étoit  le  même , 
55  que  le  Capitaine  Anglois ,  Thomas 
55  Candish  ,  avoit  amené  pour  le  guider 
35  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent 
55  une  grande  joie  dans  l'Equipage,  en 
33  nous  apprenant  que  nous  étions  au 
35  Cap  Saint-Efprit.  On  fournit  ici ,  en  CapErpirî-j 
55  abondance,  les  vivres  fi  néceifaires  à  ^"^^^^^^ 
55  des  gens  affamés ,  qui  en  uferentavec 
55  Çi  peu  de  difcrétion  ,  que  plufieurs  en 
53  moururent,  8c  que  d'autres  retombe- 
55  rent  dans  la  difetre  peu  de  tems  après; 
55  car  il  fallut  long-tems  errer  à  travers 
55  ces  détroits ,  ou  nous  dévions  nous 


MiNDANA. 
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M  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds, 
uNUAiNA.  ,5  Le  premier  Février, la  Gouvernan- 
3î  te  envoya  la  Barque  à  terre ,  avec  fes 
55  deuxFreres  &  fept  de  fcs  gens,fous  pré- 
35  texte  d'acheter  des  vivres  ^  nr.ais  nous 
3î  fûmes  qu'ils  étoient  allés  en  droiture 
55  par  terre  à  Manille ,  donner  avis  de 
35  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  tro*i- 
*'  ver  d'iifue,  au  milieu  de  tant  de  ca- 
»»  naux.  Les  vivres  manquoient ,  &  les 
35  Pirogues  Indiennes  s'enfuyoient  au 
35  plus  vite  à  notre  vue  ,  nous  prenant 
33  pour  un  VailTeau  Anglois.  Nous  vîn- 
33  mes  prefque  jufqu'à  la  vue  du  Manille, 
33  mais  le  vent  étoit  contraire  ;  le  Vaif- 
"  feau  5  dépourvu  d'agrets ,  &  l'Equi- 
33  page  ,  tellement  accablé  de  fatigue  , 
«  qu'on  n'avançoit  plus  que  peu  ou 
35  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo- 
33  îument  que  le  Pilote  fît  échouer  le 
53  Vaifleau ,  &  que  tout  le  monde  fe  jet- 
"  tât  à  terre  ,  difant  qu'il  valoit  miieux 
"  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus 
>•>  long  -  tems.  Le  Pilote  ne  voulut  ja- 
53  mais  s'entendre  avec  eux  dans  un  fi 
55  lâche  deiTein  ,  à  la  vue  des  cheminées 
35  de  Manille  ,  &  après  être  échappé 
55  aux  périls  d'une  fi  extraordinaire  Na- 
j5  vigation.  Il  leur  repréfenta  l'infamie 
V  d'abandonner  tant  de  Femmes  &  de 
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iMalades  ,   qui  ne  manqucroicnt  pas 


n  de  périr  avant  que  d'ctre  fecourus,  ^^^'^'^^^' 

5^  Se  de  fe  fauver  feul ,  parceque  l'on 

w  avoir  le  bonheur  de  favoir  nager,  Se 

35  de  fe  porter  un  peu  mieux.   Il  leur 

»»  déclara  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à 

jj  perdre,  dans  le  Port  même,  le  Fruit 

>5  Se  la  gloire  de  tant  de  travaux ,  Se  de 

3)  nouvelles  Découvertes. 

î>  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver, 
jï  dans  une  Chaloupe ,  le  Maître  d'hô- 
35  tel  du  Gouverneur  des  Philippines, 
>^fuivi  de  quelques  Domefliques.  Son 
»'  ALîître  ,  averti  par  une  Sentinelle  de 
»'  la  Côte  ,  l'envoyoit  faire  des  compli- 
53  mens  de  condoléance  à  Donna  Béa- 
»»  trix  5  fur  fon  malheur  Cp).  Tous  les 
3>  gens  du  Vaiifeau  fe  mirent  à  pleurer 

(9)  Nous  ne  pouvons  trois  de  ces  Bâtîmens,  & 

favoir  quel  étoit  ce  mai-  ne  dit  rien  du  Gallion  , 

heur,  à  caufe  des  lacunes  fur  lequel  fans  doute  étoit 

qui  font  dans  l'Original.  l'Amiral ,  &  qui   proba- 

Peut  être  Donna  Béatrix  blemcnt  fut  perdu,  A  la 

eft  elle  la  femme  de  l'A-  vérité,   il  femble  que  fî 

mirai.  On  lit  dans  la  Re-  Donna  Béatrix  eut  été  la 

lati  ^n  ,  qu'il  s'otoit  égaré  femme  de  l'Amiral  ,  elle 

du  refte  de  la  Flotte  avec  auroit  dû  fe  trouver  fur 

fon  Vaifleau:  Se  l'on  ne  fon  Vaifleau  j  mais  elle 

voit  pas  s*il  a  été  retrou-  pouvoitêtrepafTée  à  bord 

vé.    La  Flotte   étoit   de  de  celui  de  Mindana, pour 

quatre  VaifTeaux  ;  favoir,  tenir  compagnie  à  la  fera, 

un  Navire,  un  Gallîon,  me  de  ce  dernier,  foit 

une  Frégate  Se  une  Gai-  que  ce  fût  Donna  Ifabel- 

liore,  La  nirratlcn  renil  le,  qui  étoit  aveclui ,  OU 

compte,  par  la  fuite;  de  une  autre. 


ÛI2    SupPL.  AU  ToM.  xrir. 
■  '    "       ^  35  de  joie  5  Se  à  tendre  les  mains,  êrî 
MiNDANA.  „  voyant  des  Efpagnols,  Ceux-ci  refte-- 
J596.      „  j-ent  confternés  &  muets  de  faififlfe- 
»  ment ,  à  la  vue  de  tant  de  malades , 
jî  &  de  tant  de  fquélettes  nus  &  mifé- 
»  râbles  ,  qui  crioiênt ,  fur  -  tout  les 
>î  Femmes ,  ncus  mourons  de  faim  ^  ds 
iyfoïf;  apporte'^ -nous  de  quoi  manger, 
33  Les  Espagnols  n'avoient  la  force  de 
»>  dire  autre  chofe,  fmor.p  gracias  a  Dios, 
33  gracias  a  Dios,  Ils  annoncèrent  la 
33  prochaine  arrivée  d'un  Bateau  char- 
33  gé  de  vivres,  commandé  par  l'Alcade 
»  Mayor,  qui  vint  en  effet,  avec  les 
33  deux  Frères  de  la  Gouvernante.  Dès 
33  que  les  provifions  furent  dans  le  Vai£^ 
33  féaux  y  chacun  fe  jetta  deifus  fans  hu- 
«manité,  fans  égard,  ni  fubordina- 
35  tion,  les  plus  fains  ravifl'ant  par  force 
»  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  à 
35  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin. 
35  Un  fécond  Bateau ,  chargé  de  provi- 
35  fions,  fut  réparti  avec  plus  d'égalité. 
33  II  en  arriva  un  troifieme,  monré  par 
55  des  Matelots  ,   habillés  de  foie  de 
35  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  venoient 
35  aider  à  la  manœuvre  :  de  forte  que 
35  nous  mouillâmes   bientôt  &  prîmes 
Manîlle.     "  terre  à  deux  lieues  de  Manille ,  le  1 1 
i>  Février*  Notre  Equipage  avoit  per:- 
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'5^  du  cinquante  perfonncs  dans  le  trajet,  ~ 

»  depuis  Sainte  Croix  (\o).  Dès  que  ^^^^^^/^ 


jpuis  ^^ainie  K^roix  (^\o),  ues  que 
w  nous  eûmes  nfiis  pie  à  terre  ,  un  nom- 
»  bre  infini  deperfonnes,  pouflfées  de 
>j  charité  ou  de  curiofité  ,  coururent 
3}  pour  nous  voir ,  apportant  des  vivres 
55  en  fi  grande  abondance  qu'il  y  en  eut 
3>  de  relie.  Donna  Ifabelie  fit  fon  entrée 
»  dans  Manille  au  bruit  du  canon  &  de 
«  la  moufquetterie  des  Troupes ,  qui 
y>  avoient  pris  les  armes.  Elle  reçut, 
y>  dans  la  Maifon  Royale ,  les  haran- 


15^^, 


(10)  Ceci  nous  apprend 
que  l'ile  inconnue  ,  donc 
la  dernière  lacune  nous  a 
dérobé  le  nom ,  ainlî  que 
la  fuite  du  narré  ,    dans 
Tendroic  le  plus  intéref- 
fant ,  fut  nommée  ,  par 
Mindana  ,    TUe    Samte 
Croix,  La  preuve  s'en  tire 
encore    du   Voy-^ge    de 
Quiros,  inféré  ci-deflous. 
Cette  Ile  eft  voillne  de 
nie  If.ihdle  ,  ainfi  nom- 
mée, fans  doute,  du  nom 
de  cette  Dame  ,  qui  étoic 
alors  fur  la  Flotte.  Ces 
deux  Iles  font  les  princi- 
pales des  vraies  Iles  Sa- 
Z(?mon,que  Mindana  avoir 
découvertes  dans  fon  pre , 
mier  Voyage ,  avecAlva- 
re  de  Mendoce  ,  en  i  î  6  8 . 
La  lacune  ,  qui  fe  trouve 
(Jani    nos    Exemphires , 
pous  empêche  de  voie  au 


jufle  pourquoi  laCoIonie, 
qu'on  y  conJuifoic  ,  ne 
put  y  être  établie.  Mais 
la  route  de  Mindana  eft 
tracée  en  entier  dans  les 
Cartes  de  Guillaume  de 
rile.  Sans  doute  que  ce 
favant  Géographe  a  vu 
un  Exemplaire  complet 
de  la  Relation  Efpagno- 
le.  il  conduit  notre  Na- 
vigateur depuis  l'ile  5'o/i- 
r^ifre  au  Porc  Graciofa  de 
rUe  Sainte  Croix  (ne  La- 
titude Sud,  i9i  Longi- 
tude :  )  d'ici  ,  jufqu'a  la 
vue  d'une  Cote  ,  que  la 
Flotte  ,  à  ce  qu'il  die  , 
crut  être  celle  de  la  Nou- 
velle Guinée:  de  la  ,  juf- 
qu'a fon  partage  entre  l'I- 
le de  Guam  &  la  Serpana 
des  lies  des  Larrons  ,  ou 
reprend  l' Exemplaire  ^ue 
nous  fulvons» 
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'*>    ■  »  gués  de  tous  les  Corps  (  1 1  ).  Les  Fem-* 

MiNDANA.  ,îmes,&tôus  les  gens  de  l'Equipage, 

'5^^'      )>  furent  logés  aux  frais  du  Public.  Les 

»  Femmes  fe  marièrent  prefque  toutes 

»  à  Manille ,  excepté  quatre  ou  cinq , 

>5  qui  entrèrent  en  Religion. 

î>  Nous  ne  revîmes  jamais  la  Fré- 
>5  gâte  ;  nous  fûmes  qu'on  l'avoit  trou- 
»  vée  échouée  fur  une  Cote ,  les  voiles 
»  tendues ,  &  tout  l'Equipage  mort  de- 
>5  dans,  La  Galiote  aborda  à  Minda- 
î'  nao  ,  où  les  gens  s'étant  égarés  fur  la 
5>  Côte  ,  &  mourant  de  faim  (  car  ils 
5>  n*avoient  trouvé  à  terre ,  pour  tous 
?5  vivres,  qu'un  chien  qu'ils  mangèrent) 
>'  firent  rencontre ,  par  hafard  ,  de  quel- 
5î  ques  Indiens,  qui  les  menèrent  à  un 
3î  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corrégidor 
3>  du  lieu  envoya  cinq  hommes  de  ce 
î>  Vaifleau  prifonniers  à  Manille  ,  fur 
«'  les  plaintes  de  leur  Capitaine  ,  qu'ils 
îî  avoient  voulu  pendre.  Il  écrivit  à 
5>  Dom  Antoine  de  Morga  la  Lettre 
5>  fui  vante.  Il  ejî  arrivé  Ici  une  Galiote 
35  Efpagnole ,  commandée  par  un  Capi- 
3'  taine  ,  homme  aiijjî  étrange  que  les 

(i  I  )  Les  honneurs  ren  •  peut-être  éroit  auffi  more 

dus  à  cette  Dame,  &  fon  dans  ce  Voyage  ;  car  de- 

ncra donné  aune  lie,  por-  puis  la  dernière  lacune  , 

tent  à  croire  qu'elle  étcic  il  n'ell  plus  fait  la  i-noin* 

femme  de  Miadana  ,  o^ui  dre  msncicr!  de  !:!i. 
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»  chofcs  quil  racorue.    Il  prétend  qud  — * 

j)  étoLt  d'un  Foya^^z  du  Général  Dom  Mindana, 

»»  Atuare  de  Mindana  parti  du  Pérou      ^^^^* 

i-»  pour  Us  Iles  Salomon;  (f  que  la  Flotte 

a  était  de  quatre  VaiJJeaux.  Vous  fer ez> 

*>  peut  -  être  à  portée  de  farcir  ce  qui  en 

s>  ejl.  Les  Soldats  prifonniers  déclare- 

yy  rent  que  la  Galîote  ne  s'étoit  féparée 

a  du  Général ,  que  parceque  le  Capi- 

»  taine  avoir  voulu  abiblument  faire 

jî  une  autre  route  ». 

Telle  fut  l'iflue  de  ce  prodigieux 
Voyage ,  plus  confidérable  fans  doute , 
&  plus  curieux  que  ceux  d'UIyffe  & 
de  Gama  ,  qui  ont  mérité  d'être  chan- 
tés par  les  plus  fameux  Poètes  de  la 
Grèce  &  du  Portugal.  Quoique  l'on 
n'ait  pas  fait ,  dans  ce  Voyage ,  tout 
ce  que  l'on  defu'oit  de  faire  ,  le  fuccès 
n'en  fut  cependant  rien  moins  qu'inu- 
tile. Quiros  ,  après  avoir  reconduit, 
de  Manille  au  Mexique  ,  Donna  Ifa- 
belle  Baretto  ,  vint  à  Lima ,  où  il  re- 
mit à  Dom  Louis  de  Velafquei ,  Suc- 
ceifeur  du  Marquis  de  Mendoce»,  des 
Mémoires  inflruélifs,  en  conféquence 
defquels  il  fît,  par  ordre  de  la  Cour, 
de  nouvelles  Découvertes  dans  ces  pa- 
rages, avec  l'Amiral  Louis  P^^  de  Tor^ 
rcsy  comme  on  va  le  voir  dans  l'Article 
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■  fuivant  ^  mais  auparavant  on  ne  fera" 

MiNDANA.  pas  fâché  de  lire  ici  les  réflexions  judi- 

^^^^'      cieufes  qu'il  faifoit  dans  fon  premier 

Mémoire  ;  pièce  peu  commune ,  &  qui 

n'eft  traduite,  en  François,  que  depuis 

une  couple  d'années. 

Dîfcotirsde       55  En  luppofant ,  diioit-il ,  une  divi-: 

lesTies  de^a  "  ^^^"  ^^  quart  de  cercle  de  notre  GIo- 

MerduSud,  >,  be  ,  en  quatre-vingt-dix  degrés,  à 

Habicans"    "  compter  le  premier  depuis  la  Ligne 

j»  équinoxiale  ,  jufqu'au  dernier   fous 

sjl'un  ou  l'autre  Pôle,  nous  connoif- 

a  fons  déjà  les  foixante-dix  premiers  du 

«  côté  du  Nord.  Il  y  a ,  du  côté  du 

5>  Midi ,  jufqu'à  cinquante-cinq  degrés 

5>  découverts ,  en  paffant  par  le  Détroit 

3)  de  Magellan ,  &  trente-cinq  à  qua- 

35  rante  du  côté  du  Cap'  de  Bonne-Ef- 

33  pérance.  Ces  deux  Pointes  de  terre,' 

3>  leurs  Côtes  &  arriere^Côtes  font  déjà 

35  pleineirent  connues.  Il  s'agit  de  dé- 

35  couvrir  les  terres,  quireftent  au-delà, 

35  vers  le  Sud,  ainfi  que  celles  qui  font 

35  parallèles  ,  ou  à  une  beaucoup  moin- 

35  dre  élévation  du  Pôle;  en  tenant  le 

»'  Cap  au  Couchant,  depuis  le  premier 

»^  degré  jufqu'au  quatre-vingt-dix,  pour 

35  favoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette 

«  immenfe  étendue  ;   fi  ce  n'efi  que  de 

»>  l'eau  ,  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 

terre? 


I 


DE  l'Hist.  des  Voyages,  ii'j 
w  terres  inconnues  font  jointes  cnfcm-  ■  — 

»*  ble  ,  &  s'approcheroienc   des  deux  Mindani. 
M  Pointes  connues.  '^^^^' 

jj  Le  General  Alvare  de  Mindana , 
M  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
»>Salomon,  en  ly^^j,  foutenoit  que 
>s  ces  Iles  fe  trouvoient  de  fept  à  douze 
j»  degrés  Sud ,  à  quinze  cens  lieues  de 
i>  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
«  petites  Iles ,  peuplées  de  gens  fi  bons, 
I)  qu'on  n'en  a  point  encore  découvert 
j>  de  pareils.  La  plupart  étoient  des 
»'  Indiens  de  mauvaife  niine ,  de  mé- 
î)  diocre  taille  &  olivâtres ,  tels  qu'on 
3»  en  voit  au  Pérou  ,  en  la  Terre  Fer- 
«  me  ,  à  Nicaragua  ,  à  la  Nouvelle  Ef^ 
»  pagne  ,  aux  Philippines  &  autres 
»  endroits.  Ces  Iles  font  à  la  hauteur  de 
a  neuf  ou  dix  degrés  ,  à  mille  lieues  de 
33  la  Ville  des  Rois  ,  à  fix  cens  cin- 
3)  quante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voi- 
3>  fme  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à 
»>  mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle 
»  Guinée.  Le  vent  y  eft  toujours  Eft  , 
t  ce  qui  eft  caufe  que  pour  pouvoir 
»»  aller  de-là  au  Pérou  ,  ou  à  la  Nou- 
»  velle  Efpagne ,  il  faut  de  nécefîîté 
3>  aller  à  la  bouline  ,  foit  par  le  Nord  , 
i>  foit  par  le  Sud,  ou  par  les  rhumbs 
»*  qui  en  approchent  ;  cherchant ,  hors 

SuppLTomcLXniI.  K 
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I     I  »  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  non[i- 

MiNDANA.  3î  me  généraux.  Pour  cela  ,  il  faut  des 

^59^'      »  inflrun:iens  &  des  Vaiileaux  capables 

îî  de  fupporter  de  tels  efforts  ;   deux 

»  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires, 

3î  fans  parler  de  plufieurs  autres  de  non 

3?  moindre  nécefîité. 

35  Ces  raifons ,  outre  toutes  celles 
33  qu'on  pourroit  ajouter ,  m'engagent 
33  à  dire  ;  que  ces  Iles  n'ont  jamais  pu 
33  avoir  de  communication  avec  le  Pé- 
33  rou  &  le  Mexique  ,  encore  moins 
33  avec  la  Nouvelle  Guinée  ou  les  Phi- 
33lippines;  les  vents  étant  contraires 
33  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  juf- 
33  qu'ici. 

33  Depuis  ces  quatre  Iles,  on  ne  voie 
5^  aucune  Terre  fous  la  même  Latitude. 
33  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne 
33  font  propres  qu'à  de  petits  Voyages. 
33  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s'y 
w  rendre  pour  aller  dans  des  lieux  n 
33  éloignés  f  La  plus  vraifemblable,  c'eft 
33  que  lorfqu'ils  fortent  d'un  endroit , 
33  d'où  ils  ne  voient  pas  la  Terre  ,  ils 
33  côtoyent  celle  dont  ils  partent ,  juf- 
}3  qu'à  ce  qu'ils  apperçoivent  celle  où 
33  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoient  ab- 
33  folument  la  Terre  de  vue ,  il  faudroit 
V  de  toute  nécefïïté  qu'ils  euflçnt  quel- 
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M  que  connoiflTance  de  la  BoulTole  ,  ce  •'■ 
j)  qui  n'eft  pas;  fans  parler  des  courans,  Mindana. 
35  des  venrs  contraires,  ou  autres  in-  Mi>^» 
î)  convéniens  ,  qui  peuvent  leur  faire 
w  perdre  leur  route.  La  plus  grande 
5>  preuve  ,  qu'on  puiiTe  donner  de  ce 
M  qu'on  vient  de  dire  ,  c'efl  que  les 
w  meilleurs  Pilotes ,  bien  fournis  de  tout 
>5  ce  qui  manque  à  cette  Nation  ,  s'ils 
«perdent  la  Terre  de  vue  pendant 
jî  deux  ou  quatre  jours,  ne  favent  ni 
3î  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où 
55  ils  font.  Il  faut  qu'en  général  les  inf= 
»  trumens  de  la  Navigation  de  ces  In- 
>'  fulaires  foient  leurs  propres  yeux  ,  Se 
3>  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand 
35  on  leur  fuppoferoir  une  connoiflance 
35  des  Etoiles  ,  plus  grande  qu'ils  ne 
35  l'ont  fans  doute;  quand  les  nuages  ne 
35  déroberoient  jamais  ces  Aflres  à  la 
33  vue;  quand  il  feroit  aufîî  pofîible  , 
3>  qu'il  l'efl  peu  ,  de  tenir  la  haute  Mer 
33  fans  autres  guides ,  les  Infulairesn'en 
♦>  feroient  pas  plus  en  ctat  de  faire  des 
33  Voyages  de  long  cours  :  car  bien 
w-qu'il  foit  vrai,  que  les  plus  novices 
33  dans  l'Art  de  la  Navigation,  pliiHent, 
w  en  partant  d'une  petite  Ile;  p'eu  éloi- 
5>  gnée  de  la  Terre  ,  aller  à  la  recher- 
V  cbe  de  cette  Terre  fi  elle  efl  d'une 

Kij 
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—  53  grande  étendue,  parceque,  s'ils  ne 

MiNDANA.  »  touchent  pas  dans  un   endroit  ,  ils 

^5i>^'      îî  vont  toujours  aborder  dans  un  autre  ; 

»»  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 

jj  partant ,  foit  de  la  Terre  ferme ,  foit 

îî  d'une   Ile ,    iroient  à   la  recherche 

»  d'une  Ile  petite  &  éloignée. 

«  Cependant ,  parmi  les  Indiens  de 
jï  ces  quatre  Iles ,  il  y  en  avoit  quel- 
3>  ques-uns  mulâtres ,  &  cette  différence 
.V  de  couleur  marque  qu'ils  ont  commu- 
3î  nique  avec  quelqu'autre  Peuple.  On 
•i  peut  encore  faire  attention  ,  que  ces 
3>  quatre  Iles  font  petites ,  Se  que  les 
»»  grandes  peuvent  à  peine  contenir 
»  leurs  Habitans  ;  ce  qui  entraîne  des 
3»  émigrations  ;  en  forte  qu'ils  s'en  dé- 
«  tache  de  tems  à  autre,  qui  vont  cher- 
f»  cher  d'autres  Iles ,  où  ils  puiflent 
3î  vivre  avec  plus  de  commodité ,  fans 
3>  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépa- 
9»  rent  à  caufe  de  leurs  divifions  intef- 
3î  tines.  L'amour  de  la  liberté  >  ou 
»  celui  de  la  domination ,  fuffirent  quel- 
"  quefois  pour  les  y  conduire.  Ainfi 
3>  l'on  doitconjeélurer  qu'au  Sud-Eft  , 
?3  au  Sud ,  au  Sud-Oueft,  &  même  juf- 

fiu'à  rOuell,  il  y  a  d'autres  Iles ,  qui 
e  fuivent  de  proche  en  proche ,  ou 
»  une  Terre  ferme ,  qui  fe  prolonge 


»»  qi 
»»fe 
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îurqu'à  la  Nouvelle  Guinée  ,   peut- 


»  être  lufqu  au  voilinacre  des  Phihppi-  Mindan. 

»  nés ,  ou  au  contraire  julqu  a  celui  de       ^'^ 

>5  la  Terre,  au  Sud  du  Détroit  de  Ma- 

w  gellan  :  puifqu'on  ne  connoît  aucun 

5>  autre  endroit  par  où  ces  lies  aient  pu 

3>  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va 

v  d'un  côté  ou  d'un  autre ,  ou  de  tous 

3)  les  deux  ,  il  y  a  grande  apparence 

>3  qu'on  trouvera  beaucoup  d'Iles  ou 

î>  deContinens,  qui  feront  précifémenc 

3î  les  antipodes  des  meilleures  Contrées 

j3  de  l'Europe  ,  de  TAfrique  &  de  l'A- 

55  fie ,  où  Dieu  a  créé ,  entre  le  vingtie- 

«  me  &  lefoixantieme  degré ,  les  Hom- 

»  mes  propres  aux  Lettres ,  aux  Armes, 

35  à  la  Police,   en  les  plaçant  dans  la 

»'  température  qui  leur  convient.  On 

33  doit  doncs'attendre,qu'on  trouvera  la 

33  même  difpofition  dans  ce  Terroir  & 

33  dans  les  Habitans  de  ces  Parages ,  en 

33  faifant  attention  que  le  Pays  inconnu 

M  a  plus  de  cinq  mille  lieues  de  Longi- 

33  tude  &  dans  quelques  endroits  foixan- 

33  te;  quatre-vingt  degrés  de  Latitude, 

»»  &  peut  -  être  plus  :  enfin  qu'il  refle 

33  encore  à  découvrir  au-delà  du  quart 

33  de  notre  Globe. 

33  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
*>  raifons ,  qu'on  pourroit  apporter  pour 
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■  »  preuve  de  ce  que  j'avance,  il  efl  avére> 

MiNDANA.  „  que  dans  toutes  les  Mers  du  Monde, 
^596'      35  quand  on  découvre  de  petites  Iles, 
35  fort  éloignées  des  autres  Côtes,  au- 
î>  cune  ne  ife  trouve  peuplée  :  toutes  au 
3>  contraire  ont  été  trouvées  fans  lîabi- 
5î  tans ,  fi  l'on  excepte  les  Iles  des  Lar- 
»rons,  dont  ont  aflure  qu'elles  font  une 
3'  Cordiliere  ,  qui  aboutit  au  Japon  : 
»'  (ce  qui  efl  vrai ,  puifque  par  quelque 
»  plage  de  Mer  qu'on  aille  ,  du  Mexi- 
35  que  aux  Philippines ,  on  rencontre 
»  toujours  cette  Cordiliere  d'Iles).  Par 
-y  exemple ,  les  Terceres ,  l'Ile  de  Ma- 
»  dere ,  celles  du  Cap  Verd ,  &  les  au- 
33  très  petites  Iles  de  l'Océan  Atlanti- 
:o  que  ,  pour  être  trop  loin  &  trop  en- 
33  golfées  dans  la  Mer,  étoient  défertes, 
33  quand  on  les  a  vues  la  première  fois , 
33  au  lieu  que  les  Canaries,  fituées  à  la 
33  vue  de  la  Terre  ferme  d'Afrique ,  fe 
33  font  trouvées  peuplées.  Si  des  Iles  à 
33  portée  ,  voifines  de  l'Europe  &  dç 
3J  l'Afrique  ,  ou  la  Navigation  ed  con* 
»  nue  depuis  fi  long-tems  ,  ont  été  in- 
33  connues  pendant  tant  de  fie  clés  ,  & 
'3  n'ont   été    découvertes  &  peuplées 
î'  que  par  hafard  j  que  dirons-  nous  de 
33  ces  quatre  nouvellement  découver- 
55  tes ,  dans  un  fi  vafte  Océan ,  qu'pn  a 
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î>  trouvées  pcuplces  de  gens ,  qui ,  ainfi  ■ 

35  que  leurs  voilins,  ignorent  l'An;  de  ^'Iindana. 
jj  naviger  a  ?  ^59^* 


Voyage  de  Fernand  Quiros ,  en  1606. 

C/j  E  FUT  EN  1606,  que  Fernand  de   £ciaîrc!/re- 

uiros,  rortugais  de  rsation,  parti  de  voyage, 
Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de 
Torres ,  en  qualité  de  Pilote  ,  décou- 
vrit les  Iles  de  fon  nom ,  à  vingt  de- 
grés de  Latitude  &  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De  -  là  continuant  fa 
route  toujours  entre  le  vingtième  &c  le 
dixième  parallèle ,  il  parcourut  diverfes 
autres  Iles  inconnues,  dont  il  donne  la 
defcription.  Sa  Relation ,  l'une  des  plus 
curieufes  que  l'on  puiffe  avoir  ilir  ces 
Parages  fi  peu  fréquentés  ,  doit  être 
comparée  avec  celle  de  Guillaume 
Schouten  8c  celle  de  l'Amiral  de  Rog- 
geveen  ,  les  deux  feuls  Navigateurs 
qui,  après  lui  ,  aient  bien  vu  le  même 
Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L'Auteur  de 
cette  dernière  Relation  lui  rend  la  juf- 
tice  de  dire,  qu'il  a  reconnu,  par  fa 
propre  expérience  ,  combien  le  récit 
de  Quiros  étoit  fidèle.  Notre  Naviga- 
teur fit  enfuite  rencontre  ,  à  cent  qua- 
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■      ■"     '  tre-vingt-fept  degrés  de  Longitude  l 
QijiRos.  d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la 
Terre  Auflrah  ,  ou  Terre  du  St.  Efprit, 
C'eft  ici  la  première  fois  que  l'on  trou- 
ve le  nom  de  Terre  Auflrale  ;  Se  c'eft  à 
cette  époque  ,  qu'il  faut  fixer  la  fécon- 
de découverte  du  Continent ,  ou  du 
moins  d'une  longue  étendue  de  Terre 
continue  :  car  il  n'eft  pas  entièrement 
certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée 
qu'Alvare  Savedra  vit  en  ly^^;  & 
long  -  tems   auparavant  Paulmier  de 
Gonneville  avoit  fait,  dans  ces  Mers, 
la  découverte  dont  on  a  lu  l'hifloire.  Le 
Pays,  quoiqu'affez  mal  peuplé ,  efl  fer- 
tile ,  &  produit  fur-tout  des  bois  $c  des 
racines  propres   à  faire  de  très  belles 
teintures.  Les  Habitans  font  dociles , 
&  vont  à  demi-nus.  On  crut  d'abord 
que  toute  cette  étendue  de  Côtes,  qui 
n'efl  réellement  qu'un  amas  de  grandes 
îles ,  ne  formoit  qu'un  même  Conti- 
nent avec  la  Terre  de  Feu  ,  ?.u  Sud  du 
Détroit  deMagellan.Soit  que  Quiros  ait 
été  ou  non  dans  cette  idée ,  il  perfiîloit 
à  croire,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que 
cette  Terre  n'avoit  pas  moins  d'éten- 
due ,  qu'il  y  en  a  de  l'Efpagne  à  la 
Grande  Tartarie.  C'etoit  en  compre- 
nant, dans  la  raême  Plage,  toute  la 
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furface  du  Globe,  contenue  depuis  les  » 

lies  S.  Bernard  jufqu'à  la  Terre  du  S.  Qumos. 
Efprit  ;  peut-être  même  aufli  la  Nou- 
velle Bretagne,  la  Nouvelle  Guinée, 
la  Carpentarie ,  la  Nouvelle  Hollan- 
de ,  la  Terre  deDiemen,  la  Nouvelle 
Zélande ,  la  Terre  Auflrale ,  propre- 
ment dite ,  &  les  Iles  de  Salomon.  Mais 
il  eft  très  douteux  qu'il  ait  eu  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Terres;  &  il  y  a 
grande  apparence  que  ces  grandes  Ter- 
res, qu'on  croyoit  ne  former  qu'un 
Continent,  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  des  bras  de  Mer.  Du  moins 
Ton  n'en  peut  douter  à  l'égard  de  la 
Nouvelle  Zélande  ,  depuis  qu'Abel 
Tafman  Fa  laiiTée  à  droite  ,  en  traver- 
fant ,  du  Midi  au  Septentrion,  un  large 
bras  de  Mer ,  qui  la  fépare  des  autres 
Terres.  Quiros  prit  terre  dans  un  Golfe, 
à  l'embouchure  de  deux  Rivières.  Il 
nomma  ce  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Phi- 
lippe, ôcles  deux  Rivières  Jourdain  6c 
S.  Sauveur,  Le  Golfe  entre  dans  les  ter- 
res jufqu'à  vingt  lieues ,  &  les  Vaif- 
feaux  y  font  fort  bien  à  l'abri  des  tem- 
pêtes. Torres  &  Quiros,  à  leur  retour, 
préfenterent  de  grands  Mémoires  à  la 
Cour  d'Efpagne ,  au  fujet  d'une  Colo- 
nie qu'ils  propofoient  de  conduire  en 
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■  ■  ■  ces  Contrées.  Mais  le  nombre  d'afFai- 

QuiRos.  res,  dont  le  Gouvernement  d'Efpagne 
étoit  furchargé/ousle  règne  de  Philippe 
Illjrendit  toutes  leurs  inftances  inutiles- 
Sans  leur  donner  de  refus  en  forme  ? 
l'affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à 
la  mort  deQuiros,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vue.  Comme 
c'efl  ici  la  première  Relation  que  nous 
ayions  d'un  Canton  des  Terres  Auftra- 
les,  dont  la  pofition  foit  déterminée , 
on  ne  craindra  pas  de  donner  quelqu'é- 
tendue  à  l'Extrait  fuivant  du  Mémoire 
de  Quiros  ;  fans  diffimuler  néanmoins 
que  les  chofes  y  paroifTent  un  peu  exa- 
gérées &  peintes  de  couleurs  plus  belles 
qu'elles  ne  le  font  en  réalité.  On  va 
faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation 
inême  de  tout  le  Voyage  ,  inférée  par 
Torquemada  dans  fa  grande  Hiftoire  des 
Indes.  Cet  Hiftorien  a  eu  ,  entre  fes 
mains ,  l'Original  des  Journaux,  foit 
de  Quiros ,  foit  de  Torres  :  car  dans  la 
fuite  du  récit  il  s'exprime  fouvent  à  la 
première  perfonne  ,  comme  avoit  fait 
î'Auteur  même  du  Journal.  On  le  dé- 
gage ici  de  quantité  de  circonflances 
peu  utiles,  aufli-bien  que  du  flyle  em- 
poulé  ,  dont  i'avoit  chargé  Torq[ue- 
îïiada. 
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5>  Le  Roi  d'Efpap:ne  ,  Philippe  III,  '     ■■ 

53  curieux  de  perfedionncr  les  dccou-  Quiros. 
»  verres  faites  dans  les  Mers  pacifiques, 
»>  par  Ferdin:.nd  Gallego  &:par  Alvare 
"  de  Mindana  ,  fous  le  règne  de  Phi- 
»>  lippe  II,  fon  Père  ,  envoya  ,  dans  ce 
»  deil'ein  ,  au  Pérou  ,  Fernand  de  Qui- 
»  ros  ,  qui  avoir  déjà  couru  ces  Parages 
»  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome  & 
)î  le  Confeil  d'Efpagne  lui  donnèrent 
»  les  dépêches  les  plus  honorables ,  avec 
î>  un  ordre  adreflé  au  Comte  de  Mon- 
î>  terey  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  pour  faire 
»  armer  deux  Navires  aufli  forts,  & 
5>  aufli  bien  pourvus  qu'on   en  eut  ja- 
îî  mais  équipé  pour  la    Mer  du  Sud. 
«  Quiros  ,    perdant   le    fouvenir    des 
"  cruels   travaux  qu'il  avoit   déjà  ef- 
»»  fuyés  durant  onze  années,  en  de  pa- 
»  reilles  recherches ,  partit  le  2 1  Dé- 
3>  cembre  1605",    faifant  voile  fur  la 
35  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  26  ...,._.^^ 
>'  Janvier  i6o5,  les  deux  Navires  dé-      ^^^^^ 
«  couvrirent,  à  leur  Sud-Oueft,  à  mille    Départ  du 
3'  lieues  du  Pérou  ,  vers  le  vingt  -  cin-  ^^"^o"* 
"  quieme  degré  de  Latitude ,  une  petite   uesSainc 
"  Ile  rafe ,  d'environ  quatre  lieues  de  Bernaid. 
3»  circuit  5  où  l'on  appercevoit  de  l'eau 
'>  &  quelque  verdure  ;  mais  on  ne  vie 
»  aucun  lieu  d'abordage  ,  &  la  Mer  y 
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I  >»  ëtoit  fans  fond,  même  dans  une  efpe- 
QuiRos.  55  ce  d'Anfe,  Deux  jours  après ,  ils  en 
1^06.  îî  découvrirent  encore  une  autre,  au- 
35  tour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beau- 
33  coup  d'Oileaux.  Elle  eft  haute  &  en 
3J  plaine  au  fommet,  La  Cote  eft  telle- 
35  ment  en  précipice ,  que  le  Vaifleau  , 
33  n'ayant  que  vingt  brafles  de  fonde 
»  à  la  proue  ,  ne  pouvoit  trouver  le 
jî  fond  à  la  poupe  avec  deux  cens  braf- 
^3  fes.  Une  grande  tempête  accueillit  ici 
33  l'Efcadre.  Après  qu'elle  fut  diiïîpée , 
33  on  vit  une  autre  Ile,  d'environ  trente 
»  lieues  de  circuit ,  noyée  au  milieu , 
9>  &  entourée  comme  d'un  mur  de  chauf- 
35  fée,  couvert  de  corail (i).  On  n'y 
»>  put  trouver  ni  fond  ni  Port  ,  &  il 
'»  fallut  renoncer  à  l'efpérance  de  fai- 
33 re  ici  de  l'eau  &  du  bois,  dont  on 
33  avoit  grand  befoin.  A  la  fuite  de  cette 
»Ile  on  en  vit  cinq  ou  fix  vers  dix-huit  de- 
3ogrés  quarante  minutes  de  Latitude  (2). 

(  I  )  Il  y  a  ,  dans  l'Ile  turaliftes  jugeront    fi  ce 

de  Ternate ,  un  quai  na-  fait  favorife  ,   ou  non> 

«urel  j  fait  d'une  forte  de  l'opinion  prefque   géné- 

pierre  ,  qui  fe  cîiange  en  ralemen»    reçue    aujou*-- 

'    corail ,  lequel  après  avoir  d'hui ,  que  le  corail  n'eft 

jette     enfuite      plufieurs  point  une  plante  marine, 

branches  fe  convertit  de  mais  l'ouvrage   de    cer- 

rechef  en  pierre  en  vieil-  tains  infedes  aquatiques. 
Hflant ,  &  de  cette  pierre         (2  )  Nos  Cartes  les  pla- 

on    fait    de   très    bonne  cent  plus  loin  de  la  Li- 

•haux  yirgenfol.  Hijl,  des  gne  &  plut  près  du  CÇÛ» 

A/tiiuS' X-^V.  Xr«  i-es  Na-  linejit. 
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»  Ct'toit  le  9  Février.  La  joie  fut  ■ 

V  grande  ,  peu  de  jours  après ,  d'apper-  Quiros. 
iê  cevoir  une  Cote,  où  la  terre  paroif-  ^^oé, 
n  foit  nouvellement  remuée  ;  figne  cer- 
«  tain  qu'elle  avoit  des  Habitans.  Le 
»  petit  VaifTeau  mouilla  fur  dix  braiTes,  / 
>5  fond  de  roches ,  fans  abri  &  mal  afiu- 
i>ïé.  On  mit  quarante  Hommes  dans 
w  les  Canots  pour  aller  au  Rivage  ,  fur 
•  lequel  une  centaine  d'Indiens  nous 
»  faifoient  des  fignes.  Mais  la  Mer  bat- 
3j  toit ,  contre  la  Côte ,  d'une  manière 
5î  fi  terrible ,  qu'il  ne  fut  jamais  poflîble 
•*  de  prendre  terre,  quelque  rifque  qu'on 
»  fe  fût  déterminé  de  courir ,  pour  en 
9i  venir  à  bout;  les  Canots  ayant  man- 
i>  que  d'être  plufieurs  fois  fubmergés 
35  par  le  coup  de  la  vague ,  &  la  quantité 
3j  d'eau  qu'elle  jettoit  dedans. 

»^  Nos  gens  étoient  prêts  à  s'en  re- 
»  tourner  ,  fort  triftes  pour  eux  &  pour 
»  nous  ,  à  qui  ils  alloient  rapporter  de 
30  fi  mauvaifes  nouvelles ,  dans  le  be- 
30  foin  où  nous  étions  d'avoir  de  l'eau, 
30  &  dans  les  bonnes  difpofitions  où  les 
seJnfulaires  paroiflbient  être  à  notre 
3>  égard  ;  lorfqu'an  jeune  Homme ,  nono- 
30  mé  François  Fonce  ,  fe  leva  d'un  air 
30 audacieux  ,  criant,  qu'en  une  telle 
?  extrémité ,  il  leroit  honteux  de  retour- 
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»  ner  vers  la  Flotte  fans  y  porter  du  fe- 
QuiRos.  X)  cours  ,  &  d'être  arrêté  par  le  péril 
1606.  japréfent,  après  en  avoir  bravé  tant 
»  d'autres;  qu'il  alloit  fe  jetter  à  la  na- 
3'  ge ,  &  tenter  de  gagner  le  Rivage ,  au 
»  hafard  d'être  brifé  contre  les  écueils. 
»En  difant  ces  mots,  il  fe  déshabilloit 
»  à  la  hâte  ,  &  fe  jetta  dans  la  Mer,  ga- 
»  gnant  à  la  nage  l'endroit  où  la  Mer 
^  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la 
30  Côte.  Les  Sauvages  montrèrent,  par 
»leurgeftes ,  quelqu'inquiétude  de  fon 
3>  fort ,  qui  fans  doute  eût  été  malheu- 
»reux ,  fi  ceux-ci ,  charmés  de  fon  cou- 
»  rage  ,  ne  fe  fuffent  avancés  dans  l'eau 
iMoéurs  des  ^j  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à  ce 

afulaires.  U.  ,  ,  j, 

»Kivage  avec  de  grandes  marques  d  a- 
»  mitié ,  en  le  baifant  fur  le  front  à  di- 
»verfes  reprifes  ,  Se  recevant  de  bonne 
»  grâce  les  careifes  qu'il  leur  rendoit  de 
=ofon  côté.  Trois  des  nôtres,  voyant 
30  ceci ,  fe  jetterent  à  la  ?vïer ,  &  arrive- 
»rent  de  même.  Les  Infulaires  étoient 
•■»  armés  ,  les  uns  de  gros  bâtons  ,  les 
»  autres  de  lances  brûlées  par  le  bout  y 
»  longues  de  vingt-cinq  à  trente  pal- 
»  mes.  Ils  ont  leur  habitation  près  du 
»  Rivage  ,  dans  des  cabanes  de  paliifa- 
33  des ,  entre  des  palmiers ,  dont  le  fruit 
»  fait  leur  nourriture  ordinaire  ?  avec  du 
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5>poi{îbn  de  Mer.  Ils  vont  nus.  Ils  font 

»  de  couleur  olivâtre,  d'afl'ez  bonne  Qi'iR-oj. 

»mine,  &  bien  proportionnes.  Nos      ^^°^* 

«gens  firent  IcurpofTible  pour  les  àé- 

a>  ternniner ,  par  lignes ,  à  venir  au  Vaif- 

»  feau  ;  mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagne- 

»  rcnt  aflez  triflement  les  Canots,  &  fe 

30  mirent  à  la  rame.  Neuf  ou  dix  des  In- 

35  fulaires  les  voyant  s'éloigner,  s'avan- 

»  cerent,  en  fe  mettant  dans  l'eau.  Nous 

wnous  arrêtâmes.  On  leur  fît  de  nou- 

»  velles  carelles  :  on  leur  donna  de  pe- 

ïî  tits  préfens  ,    qu'ils   reçurent  avec 

3> grande  joie;  mais  quand  il  fallut  les 

30 faire  monter  dans  la  Barque,  ils  ne 

30  purent  jamais  s'y  réfoudre  ,  &  ils  s'en 

30  retournèrent  à  terre.    Nous  allâmes 

»  donc  huit  lieues  plus  loin  ,  chercher 

30  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n'a- 

30  bordèrent  qu'avec  les  mêmes  rifques, 

30  la  Côte  étant  garnie  de  Brifans ,  que 

30  la  Mer  couvroit  d'écume.  Il  y  avoit , 

»  près  du  Rivage ,  un  petit  Bois ,  dans 

35  lequel  nos  gens  entrèrent ,  cherchant 

»•  de  l'eau  &  quelque  habitation.  Le 

»  Bois  étoit  fi  épais ,  que  les  Efpagnols 

«  étoient  obligés  de  fe  frayer  un  che- 

5>min5  en  coupant  les  branches  avec 

3î  leurs  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,    Lesr  Culte» 

V  une  Place  j^nde  ,  entourée  de  petites 
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'■  ■    ■  >5  pierres ,  avec  un  tas  de  plus  grofle^ 

QwiRos.  »  pierres  de  bout ,  en  forme  d'autel , 

"d'une  coudée  Se  demie  de  haut,  ap- 

w  puyé  contre  un  grand  arbre.  De  grof- 

*y  fes  touffes   de  feuilles  de  palmiers  , 

»  attachées  au  tronc  de  l'arbre,   pen- 

»  doient  fur  cet  autel.  C'étoit  fans  doute 

»  un  lieu  facré,  où  ces  Barbares  alloient 

>•  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des 

»  ténèbres.   Nos  gens  ,  fous  des  meil- 

»  leurs  aufpices  ,  coupèrent  un  arbre  ^ 

»  &  y  plantèrent  l'étendart  de  la  Croix* 

»  Au-delà  de  ce  Bois ,  ils  en  trouvèrent 

»un  autre,  &  des  Prairies  humides,  ar- 

»  rofées  de  quelques  flaques  d'eau  fau- 

»  mâche,  qui  ne  valoir  rien  à  boire.  Ils 

33  étancherent  leur  foif  avec  des  noix 

»  de  cocos ,  &  ne  trouvant  point  d'eau  , 

35  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix ,  pour  en 

jî  porter  à  leurs  Camarades,  marchant 

»  le  long  du  Rivage  dans  l'eau  jufqu'aux 

>*  genoux.  Quelques-uns  d'eux,   qui 

»s'étoient  féparés  de  la  Troupe  ,  trou- 

»  verent  une  Femme  fi  vieille ,  qu'il  y 

w  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  le 

y>  tenir  fur  fes  pieds  ;  cependant  fa  taille, 

>•  encore  aflez  bien  prife,  fon  air,  paf- 

»  fablement  difpos  ,  fon  vifage  ,  quoi- 

»  que  fec  &  ridé  à  l'excès  ,  moRtroient 

>î  qu'elle  avoit  eu  d'aifez  beaux  traits 
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*  dans  fa  jeuneiTe.  Nous  lui  fîmes  figne 

»de  venir  avec  nous  aux  Navires  ,  ce  Quiros. 

»  qu'elle  exécuta  tout   de  fuite  ,  fans      ^^^'' 

»  aucune  marque  de  crainte  ni  d'inquié- 

»tude.  Le  Capitaine  ,  après  qu'elle  eut 

S)  bu  &c  mangé  d'un  air  afi'ez  gai  ,  la  fît 

»  habiller ,  lui  fît  figne  d'aller  dire ,  à  fes 

»  Compatriotes,  que  nous  voulions  être 

»  leurs  amis ,  &  donna  ordre  à  nos  gens 

»  de  la  ramener  fur  le  Rivage ,  où  elle 

»les  conduifit  du  coté  oppofé  à  celui 

»  qu'ils  avoient  pris  d'abord ,  leur  mon- 

»  trant ,  de  h  main ,  que  hs  Habitations 

»  étoient  dj  ce  côté-là.  Sur  ces  entrefai- 

»  tes,  on  découvrit  cinq  ou  fix  Pirogues 

»  étroites ,  voguant  au  moyen  de  leurs 

»  voiles  latines ,  d'un  tiifu  de  palmettes 

»  recoufues  avec  du  fîl  du  même  arbre, 

»  &  fabriquées  à-peu-près  comme  les 

»  nattes  de  même  étoffe,  dont  les  Fem- 

»  mes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 

»  ture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de 

»  leurs  Almadizs  fur  le  Rivage ,  &  vin- 

»  rent  à  la  Troupe  des  Efpagnols ,   où , 

r>  dès  qu'ils  apperçurent  la  vieille  Fem- 

53  nne  parmi  eux,  ils  coururent  l'embraf- 

^fer,   s'émerveillant  de  la  voir  ainfî 

»  vêtue,  &  firent  de  grandes  carelfes  à 

''nos  gens.  Notre  Sergent  Fedro  s'a-   Chefdeslu. 

9  drefla  au  Chef  des  Indiens ,  Homme  ^^^^* 
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^  »  robufte  ;  de  belle  taille,  bien  propor^ 

guiROs.  ar^tionnée,  le  front  &:  les  épaules  lar- 
X.  ges ,  portant  fur  la  tête  une  efpece  de 
X)  couronne  de  petites  plumes  noires  ^ 
»  aufli  douces  éc  fines  que  de  la  foie. 
»Ses  cheveux  rouges  &  crépus  lui 
x>  tomboient  à  moitié  des  épaules.  Nos 
33  gens  furent  û  étonnés  de  voir  un 
33  Homme ,  qui  n'étoit  pas  blanc ,  avec 
33  une  chevelure  fi  rouge,  qu'ils  cru- 
»rent  que  c'étoient  des  cheveux  de 
»  Femme,  qu'il  avoit  mis  fur  fa  tête. 
»  Pedro  lui  fit  figne  de  venir  aux  Vaif- 
»  féaux,  où  il  feroit  régalé.  L'Indien 
ii  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quel- 
»  ques-uns  des  fiens  :  mais  à  peine  fut- 
35  on  embarqué  ,  que  ceux  -  ci ,  faifis 
33  tout-à-coup  d'une  épouvante  fubite, 
»  fe  jetrerent  à  l'eau  ,  fuyant  vers  le 
33  Rivage.  Leur  Chef  en  alloit  faire  au- 
33  tant ,  fi  les  nôtres  ne  l'eufîent  retenu 
»  par  force  ,  en  l'embrafiant  par  le  mi- 
33  lieu  du  corps ,  &  voguant  au  VaiiTeau 
33  le  plus  vite  qu'ils  purent.  Le  Barbare 
»  s'agitoit  comme  un  furieux ,  remuant 
»les  bras  avec  une  grande  vigueur; 
»  mais  fes  efforts  furent  inutiles.  On 
33  l'amena  au  VaiÏÏeau,  où,  après  l'a- 
»  voir  régalé  &  habillé,  on  le  remit  à 
ï>  terre  en  liberté.  On  fit  bien  de  ne  pas 
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35  perdre  de  tems  pour  le  retour,  car  les  ' 

»  Indiens ,  voyant  emmener  de  force  QuiROf. 
.» leur  Chef,  s'étoient  affemblés ,  au 
«nombre  d'une  centaine  de  gens,  zv- 
»  mes  de  lances  &  de  bâtons,  &  etoient 
3^  prcis  à  faire  un  mauvais  parti  à  qua- 
»  tre  ou  cinq  Efpagnols  reftés  fur  la 
»  Cote  :  mais  quand  ils  apperçurent 
»  leur  Chef,  qui  rcvenoit ,  ils  abandon- 
»  nerent  la  pourfuite  des  Efpagnols 
»  pour  venir  à  lui.  Sans  doute  qu'il  leur 
»  fit  part  du  bon  traitement  qu'il  avoit 
»  reçu;  car  l'entrevue  fe  pafl'a  en  caref- 
3ofes  réciproques,  après  lefqu elles  ils 
y>  firent  figne  qu'ils  alloient  fe  rembar- 
30  quer  far  leurs  Almadies ,  pour  retour- 
»nerdans  leur  Canton.  Les  nôtres^ 
»  après  avoir  appris  d'eux  que  nous 
»  devions  trouver  de  grandes  Terres 
?5  fur  notre  route  ,  les  faluerent ,  en  fe 
3-1  féparant,  d'une  décharge  d'arquebu- 
»  fe  ,  faite  affez  hors  de  propos  ;  car  les 
35  gens  du  Vaiffeau  la  prirent  pour  une 
»hoftjlité,  qui  les  inquiéta  fort.  Le 
»  Chef,  en  quittant  Pedro  ,  lui  .donna 
X»  fa  couronne  de  plumes  noires,  faifant 
35  figne  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit 
33  de  plus  précieux.  Les  Indiens  vogue- 
aorent  vers  un  petit  Ilot,  &  les  nôtres 
3^  revinrent  à  TEfcadre ,  où  l'on  avoit 
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»  '  x)pris  la  hauteur  de  dix-fept  degrcÉ 

QuiRos.   »  quarante  minutes.  On  remit  à  la  voi- 

i6o6.     3D  le  ,  &  depuis  le   14  Février  on  dé- 

»  couvrit  quelques  autres  Iles ,    fans 

»  aucun  lieu  propre  à  l'abordage.  Ce- 

»  pendant  les  befoins  de  prendre  Terre 

»étoient  de  plus  en  plus  preiTans.  On 

y>  envoya  cinquante  Hommes  dans  les 

Frodudions  "^  Chaloupés  chercher  un  Port.  Ils  trou- 

iuPays.       avèrent  tant  de  PoiiTons  &  d'Oifeaux 

30  fur  la  Côte .  qu'on  les  y  prenoit  à  la 

»main.  Les  palmiers  y  étoient  aufîî  en 

»  abondance;  mais  l'eau  douce,  dont 

35»  nous  avions  le  plus  grand  befoin,  y 

»>  manque  :  aufîi  la  Terre  efl  elle  fans 

»î  Habitans.  Elle  peut  avoir  huit  ou  dix 

»  lieues  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un 

35  grand  Lac  d'eau  falée.  Il  en  eil  de 

»  même  de  plufieurs  autres  Iles  ,  que 

»nous  abandonnâmes  pour  n'y  avoir 

»  point  trouvé  d'eau  douce;  nous  les 

35  nommâmes  S.  Bernard  (3). 

'Avantures       »  Le  2  Mars ,  on  découvrit  une  nou- 

Sans  nie  de  ,,  i  •     /      T  .-^T)^   • 

la  belle  Na-  ^^  velie  terre  cultivée.  Le  petit  iiatiment 
lioa.  35  s'approcha  d'une  Habitation  de  caba- 

y>  nés  palifladées  ,  dans  un  enfoncement 
»  du  rivage,  d'où  il  fortit  une  centaine 
»  d'Indiens  bien  plusméchans  qu'ils  ne 
3>le  paroi ifoient  :  car  ce  font  les  pins 

(a)  LatUudç  ic  de^és  &  demi  ^  Longitude  iz^> 
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*  blancs  ,  les  plus  beaux  &  les  mieux 
»  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  Q^^'iRos. 

trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de  qua-    .^^^^• 
î>  tre  ou  cinq ,  dans  de  petites  Pirogues 
»  fort  légères  ;  faites  d'un  feul  tronc 

•  d'arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour 
»  du  Vaifleau,  faifant  des  menaces  & 
^brandilTant  leurs  longues  lances.  On 
t>  leur  jetta  ,  du  Vaifleau ,  quelques  vi- 
9>  vres  &  quelques  vetemens  pour  les 
s>  apprivoifer.  Là-deflus  un  de  cesSau- 
sïvages  s'avança,  d'un  air  arrogant, 
M  dans  une  petite  Pirogue ,  faifant  des 
»  cris  &  des  gefles  furieux  du  bras  & 
»de  la  jambe.  Il  avoit  un  bonnet  de 
>î  palmette ,  &  une  efpece  de  camifole 
9i  rouge  de  même  tiflu.  Il  s'approcha  de 
•ttla  galerie  de  la  poupe,  ou  nous  étions 
j>à  confidérerfes  bravades,  &  prenant 
>>  fa  lance  à  deux  mains ,  il  la  jetta  de 
»  toute  fa  force  contre   nous ,  s'éloi- 
»gnantenfuite  d'une  grande  vîtefle.  Il 
j>  fut  heureux,  dans  cette  conjonélure, 
sï  que  nous   n'euffions  point  d'arque- 
>î  bufe  prête  à  tirer.  On  le  menaça  tant 
>î  qu'on  pût  de  la  voix  ;  ce  qui  ne  l'em- 
»  pécha  pas  de  revenir  à  la  charge.  Le 
>»  Capitaine  ,  qui  ne  vouloit  pas  effa- 
»»  toucher  les  Indiens ,  fit  tirer  un  coup 
i>  de  moufquet  fans  balle ,  pour  l'épou- 
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»  3î  vanter  feulement.  Mais  ,  fans  s'ef-' 

QuiRos.  »  frayer  du  bruit ,  il  continua  de  bran- 

1606.     33  ciii-  fa  lance  ,  tournant  tout  autour  du 

33  Navire  dans  fa  Pirogue ,  avec  une 

x>vite(re  incroyable.  On  defcendit  foi- 

»  xante  hommes  dans  la  Chaloupe  pour 

»leur  donner  la  chaffe.  Ils  fe  mirent  à 

«l'environner,  faifant  leurs  efforts  pour 

»  l'enfoncer  dans  l'eau  ,  tandis  qu'une 

»  autre  troupe  nombreufe  ,  nouvelle- 

»  ment  furvenue  ,  jetta  une  corde  fur  la 

»  proue  de  la  Pinafle ,  dans  l'efpérancô 

»  de  la  tirer  à  bord. 

»  Quand  ils  virent  qu'on  coupoît 
3)  leur  corde  ,  ils  tâchèrent  de  l'attachef 
35a  nos  cordages.  En  un  mot,  on  eut 
»  allez  de  peine  à  s'en  défaire  à  coups 
j?  d'arquebufe ,  qui  en  blelferent  Se  tue- 
jjrent  quelques-uns,  entr'autres  celui 
«  qui  s'étoit  filong-tems  obftiné  à  nous 
»  attaquer.  Le  Commandant  donna 
39  ordre  de  fe  préparer  à  faire  ,  le  len- 
î>  demain  ,  une  defcente  à  terre  ,  pour 
3>  y  prendre  une  provifion  d'eau  &  de 
»bois,  fuffifante  au  deflein  que  nous 
"  avions  de  continuer  la  recherche  du 
»  Continent  :  car  nous  jugions  qu'un  (i 
»  grand  nombre  d'Iles  ne  pouvoient 
»  qu'être  détachées  de  quelque  grande 
»  Terre  voifme.  Soixante  hommçs  def- 
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sfccendircnt  dans  les  Chaloupes,  pour 

»  remorquer  la  PinaiTe  jufqu'auprcs  d'u-  Quiros, 

jj  ne  chaulTée  naturelle,  contre  laquelle      ^^06, 

f>  la  Mer  battoit  avec  fureur.  C'étoic 

»t  pourtant  l'endroit  où  la  defcente  étoit 

»  le  plus   pratiquable.    Mais  à    peine 

5j  quelques-uns  des  nôtres  eurent -ils 

s>  mis  pie  à  terre ,  que  cent  cinquante 

î>  Infulaires    vinrent   tomber  fur    eux 

»  lances  baiiTees.  Notre  inquiétude  fut 

5)  d'autant  plus  grande  ,  à  cette   vue  » 

»  que  le  Commandant  Paz  de  Torrez 

»  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 

3î  mis  les  premiers  le  pié  fur  le  rivage , 

35  en  entrant   dans  l'eau  jufqu'au  col, 

i>  Mais  le  feu  de  la  moufqueterie  des 

35  Chaloupes  ayant  fait  fuir  les  Barba- 

35  res  plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus , 

35  la  defcente  fe  fit  avec  un  peu  moins 

35  de  difficulté ,  quoique  toujours  avec 

35  grand  danger,  la  violence  du  vent 

M  augmentant  l'agitation  &  la  vague. 

j3  La  Troupe  ,  mife  en  ordre  de  bataille, 

33  s'achemina  vers  une  Habitation ,  d'où 

33  l'on  vit  fortir  une  douzaine  de  Vieil- 

33 lards,  portant  des  torches  allumées, 

35  d'une  efpece    de  bois  réfineux    qui 

»  brille  comme  un  flambeau.  C'eft  par- 

î3  mi  eux  un  figne  de  paix  &  d'amitié. 

if  Ils  nous  firent  entendre  que  les  Hom- 
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I  »  mes  s'étoient  enfuis  dans  un  bois  vôî-' 

QtJiROs.  55  fin,  où  ils  avoient  déjà  caché  leurs 
1^96.     jj  Femmes  &  leurs  Enfans,  près  d'une 
33  lagune  falée  dans  les  terres  que  la  Mer 
»  inonde  quand  elle  efl  haute.  En  effet, 
33 nous  vîmes  fortir,  de  ce  bois,   un 
33  Sauvage,  qui  à  notre  vue ,  s'expofant 
39  aux  derniers  périls  pour  fauver  un  de 
i^  fes  Camarades  ,  blefîe  d'un  coup  de 
33  nos  armes  à  feu  ,  nous  donna    un 
»  exemple  de  courage  &  d'amitié  digne 
33  des  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres 
33  Vieillards ,  pénétrés  de  frayeur ,  ie 
>»  profternerent  devant  nous ,  avec  leurs 
33  torches  &  des  rameaux  verds,  dont 
33  un  d'entr'eux  nous  préfenta  un  faif- 
"  ceau  en  tremblant.  Torrez  en  fît  re- 
33  vêtir  un  autre  d'un  habit  de  taffetas  • 
33  &  comme  il  paroiiToit  plus  difpos  que 
»ies  autres,  il  lui  fît  figne  de  nous  guî- 
»'  der  où  il  y  avoit  de  l'eau,  L'Indien 
»  marcha ,  d'un   air  affez  content,  du 
»  côté  de  Lac  vers  lequel  le  gros  des 
33lnfulaires  s'étoit  retiré.  La  troupe, 
3»  qui  le  fuivoir ,  fut  bien  joyeufe  à  la 
»  vue  d'un  ruifleau ,  &  bien  trifle  d'en 
j>  trouver  l'eau  falée  :  car  tout  le  monde 
»  mouroit  de  foif.  On  trouva  là  un  In- 
j»  fulaire  qui  avoit  de  l'eau  douce  plein 
t*  une  noix  de  cocos.  On  lui  demanda 

0^ 
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\*  où  il  Tavoit  priCe  ;  il  fit  ligne  que  c'c-  ■ 

>»  toit  de  Taucre  coté  de  la  lagune.  Tor-  QtuRos 

»»  rez  détacha  lept  Soldats,  guidés  par      ^^^^• 

>•  l'Infulaire,  pour  l'aller  reconnoître.  Ils 

i#  palTerent  à  travers  de  certains  jardins, 

w ou  enclos,  dans  lefquels  les  Indiens 

»s'étoient  tapis.  Mais,  dès  qu'ils  virent 

*>  les  nôtres ,  ils  fe  levèrent ,  &  vinrent 

f  à  eux  en  faifant  des  fignes  de  paix  ; 

»  fur  tout  les  Femmes ,  qyi  étoient  d'u- 

»ne  jolie  figure  &  d'un  air  tout-à-fait 

»  agréable.  On  ne  peut  trop  s'étonner 

»  de  la  blancheur  extrême  de  ce  Peuple 

»>  barbare ,  dans  un  climat  où  l'air  ^  le 

w  Soleil  &c  le  froid ,  auxquels  les  Natu- 

«  rels  font  fans  cefl'e  expofés ,  devroienc 

55  les  hâler  &  les  noircir.  Ces  Femmes 

w  Sauvages   efFaceroient   no:    beautés 

î3  Efpagnoles,  fi  elles  étoient  parées  8<: 

55  façonnées  par  le  connmerce  du  monde. 

«Elles  font  vêtues,  de  la  ceinture  en 

tï  bas,  de  fines  nattes  de  palmier,  bien 

j9  tiflfues  ,  &  d'un    petit    manteau  de 

»j  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jet- 

»»  terent  un  coup  d'œil  doux  $c  fou- 

wmis;  puis  elles  vinrent  nous  embraf- 

yy  fer  avec  les   plus  grandes  manques 

>«  d'amitié.  Nos  gens  furent  bien  fatis- 

»'  faits  de  voir  les  chofes  tourner  ainfi 

»>  à  la  paix.  L'Infulaire ,   qui  les  gui- 

Suppl.  Tome  LXVlll  L 
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-'  "  doit  ,  les  mena  près   d'une   fource 

Çr  iRos.  ,,  d'eau  douce ,  dont  le  nlet  étoit  fi  pe- 
»^  tit ,  qu'il  n'auroit  pu  fuiïïre  aux  be- 
î5  foins  de  l'Efcadre.  On  envoya  dire 
j)  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant, 
»  qui ,  de  fon  côté  ,  dépêcha  un  Mef- 
»>  fager,  pour  les  apprendre  à  la  Troupe 
»  reliée  furie  rivage  ,  &  aux  gens  des 
»j  Navires.  Cet  homme  repalTant  dans 
35  l'Habitation  ,  lans  autre  arme  que 
»  fon  épée  à  la  main  ,  fut  attaqué  par 
»  une  dixaine  de  Barbares,  qui  fondi- 
j5  rent  en  troupe  fur  lui  ,  armés  de 
»^  bâtons  pointus ,  &  de  pieux  brûlés. 
>î  Un  d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de 
«  demi  picque ,  qu'il  para  de  fon  épée. 
sî  Mais  il  ne  put  s'en  venger  ,  ayant 
y^  trop  de  gens  fur  fes,  bras.  Les  cris 
33  qu'il  faifoit  attirèrent  bien  -  tôt  les 
5>  Efpagnols  de  toutes  parts  ,  alTez  à 
îJtems  pour  lui  fauver  la  vie  ,  mais 
s5  non  pas  pour  l'empêcher  d'être  bien 
«  bleiîe  au  bras  &  à  la  tête.  Une  dé- 
ïî  charge ,  faite  fur  ces  Barbares ,  en 
»'  tua  quatre  ou  cinq  ,  &  en  blefla  d'au- 
*'  très.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette 
'^  occafion  ,  on  fut  dans  la  plus  grande 
"  furprife  d'en  voir  un,  qui,  nud  & 
3' mal  armé,  défendit  long-tems  fa  vie, 
'^contre  vingt  Soldats  Efpagnols  ac- 
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•♦  mes  d'épces  &  de  rondaches,  faifant  ■ 

»»  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d'u-  Qiuro^ 

«ne  telle   force  qu'aucun  des  nôtres      ^^°^" 

*i  n'ofoit   l'approcher.   Il  donnoit  des 

»*  coups   furieux  ,  &  blelTbit  nos  gens 

»»  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  ,  épuifc 

»  de  fatigue  ,  accable  par  le  nombre , 

>ï  percé  de  coups  ,  il  ne  ceifa  de  fe  dé- 

>»  fendre   qu'en  tombant  roide    mort, 

»»  mordant  la  terre  de  rage  ,   &  lai  fiant 

»  les    nôtres   dans  l'admiration   de  fa 

î>  valeur ,  &  dans  le  regret  d'avoir  ôté 

»*  la  vie  à  un  homme ,  qui  avoit  fi  bien 

»»  fu  la  défendre. 

»  Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuite 
35  du  refie  de  la  troupe  Indienne.  Tous 
35  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne 
j5  vit  plus  qu'un  vieux  &  une  vieille  , 
55  probablement  le  mari  &  la  femme  , 
>5  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la  hâte  que 
55  leur  âge  pouvoit  le  permettre. 
5'  L'Homme  ,  fe  voyant  près  d'être 
»'  atteint  par  les  nôtres ,  fit  figne  à  la 
"  Femme  de  le  quitter  &  de  fe  jetter 
5'  à  l'écart  dans  une  broufiaille  voi- 
"  fine  ;  l'Homme  fut  pris.  On*  Femme- 
>»  noit  dans  l'efpérance  de  tirer  de  lui 
»  quelque  connoiflance  fur  le  Pays , 
ï'iorfque  la  Femme  revint  d'elle-même 
"fe  mettre  entre  nos  mains,  difant  à 
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■    ■  »  ion  mari ,  à  ce  que  nous  pûmes  pré- 

Q'.'TRos.   r>  fumer  ,  qu'elle   aimoit  mieux  mourir 
^^^^'      »  avec  lui ,  que  de  le  fauver  feule.  On 
î5  les  conduific  tous   deux  aux  Cha- 
35  loupes. 

yy  Le  danger  fut  plus  grand  que  ja- 
>î  mais  en  quittant  la  Côte  ,  tant  la 
>y  lame  ctoit  terrible  fur  les  écueils.Les 
>5  coups  de  Mer  faillirent  à  nous  faire 
>5  périr  cent  fois.  Il  fallut  laiifer  à  terre 
53  les  jolies  nattes  ,  les  noix  de  cocos  & 
5>  les  autres  rafraîchilTemens ,  que  l'on 
j5  devoit  porter  à  la  Flotte,  trop  heu- 
>j  reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  , 
»*  &  d'arriver  aux  Navires  bien  triftes , 
î>  mouillés  de  la  tête  aux  pies ,  meurtris 
»  par  les  brifans  ,  mais  aflez  contents 
35  de  n'avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de 
ïï  noyé.  Cette  Ile  ,  que  nous  nommâ- 
îï  mes  de  la  belle  Nation ,  court  Nord 
ii  &  Sud ,  ôc  peut  avoir  fix  lieues  de 
j>  tour  (4). 

ik  ste.  „  tsJq.js  finnes  voile  vers  l'Ile  Sainte 

»  Croix ,  que  notre  Capitaine  ,  dans  un 
3)  précédent  Voyage  ,  avoit  trouvée 
33  commode  &  fertile  ;  bien  qi;e  ^  par 
«un  mal-entendu,  il  fut  arrivé  une 
»>  querelle  entre  les  Infulaires  «&  les  Ef- 
33  pagnols ,  où  quelques  hommes  perdj^, 
(4)  Latitude  i  >  degrés ,  Longitude  n^, 
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î5  fent  la  vie  de  part  &  d'autre.  La  nuit  ' 
j>  du  Jeudi  Saint,  22  Mars,  il  y  eut    Qi'i^os. 
*>  une  Eclipfe  de   Lune  totale.  Nous      ^^[^'^' 
>î  courûmes  jufqu'au  7  Avril ,  laiiTant      ^  '^  ^' 
aides  terres  à  bafbord  &  à   Itribord, 
»  autant  que  nous  en  pûmes  juger  par 
j>  la  quantité  d'Oifeaux  &  de  Rochers 
3>  de  pierre -ponce  que  nous  apperce- 
»  vions.  L'après  midi   le  grand  Navifc 
»>  vit ,  à  rOuefl-Nord-Oued:,  uneter- 
j>  re  noire  &  bridée  comme  un  Vol- 
»>  c?n.  On  mit  en  panne  durant  la  nuit, 
»'  de  crainte  des  baiîes.  En  s'avançant, 
»'  le  lendemain  matin ,  vers  la  terre  ,  ofi 
j' trouva  douze  ou  quinze  braiTes  de 
j>  fond  pendant  deux  heures  de  route  : 
»^  puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  en- 
î>  core  différer  au  lendemain  neuvième. 
»  Torrez  s'avança  .  dans  le  petit  Vaif- 
»'  feau  5   longeant   la  bande    du    Sud- 
»^  Oueft  ,   dans  un    Canal  entre   deux 
»'  petites  Iles ,  où  il  apperçut ,  non  loin 
y  du  rivage  ,  diverfes  cabanes  parmi 
»*  les  arbres.  On  mou"lla  fur  vingt  cinq    Débnrque- 
»  braffes ,  entre  la  grande  lie  &  les  deux  x'^^r^Jo '* 
r  liots.  Les  barques  allèrent  a  terre  , 
»3  d'où  elles  rapportèrent ,  aux  Navires, 
î3  quelque  eau  douce,  des  patates,  des 
»*  cocos ,    des   palmettcs  ,   des  cannes 
w  douces ,  &  autres  racines  pour  montre 
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— —  »  des  produélions  du  Pays.  On  prk  fà- 

QuiRos.   „  deilus  le  parti  d'envoyer  cinquante 

^^°/*     »  ou  foixante  hommes ,  traiter  avec  les 

Citadelle     ,5  Infulaires.  Les  nôtres  ,  peu  après  leur 

des  Infulai-  ,,  w  •  -i-         u 

res.  "  départ,  découvrirent,  au  milieu  d  un 

«  Ilot ,  entoure  de  chauffées ,  un  mon- 
"  ticule  de  pierres  vives  ,  qui  paroif- 
»  foit  fait  à  main  d'hommes  ,  au-defius 
»  duquel  il  y  avoit  une  foixantaine  de 
«cabanes,  couvertes  de  palmiers,  & 
»  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous 
«apprîmes  ,  depuis ,  que  c'étoit  une 
«  ForterefTe,  où  les  Infulaires  fe  reti- 
«  rent  quand  ils  font  attaqués  par  leurs 
>3  voifins,  qu'ils  attaquent  fouvent  eux- 
>^  mêmes ,  ayant  de  grandes  &  bonnes 
j5  Pirogues,  avec  lefquelles  ils  font  ca- 
î»  nal  en  toute  fureté.  Nos  gens  prirent 
»  terre  ,  &  commençoient  à  marcher 
»  vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  apperçurent , 
j'près  de  la  Côte,  quelques-unes  de 
»»  ces  Pirogues  pleines  d*Indiens.  Ils 
i->  apprêtèrent  aufli-tôt  leurs  armes  à  feu, 
«  &  fe  mirent  fur  la  défenfive  ,  mais  ce 
»  n'étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires 
55  avoient  autant  d'envie  que  nous  d'a- 
5'  voir  la  paix  ,  ils  fe  mirent  dans  l'eau 
55  jufqu'à  la  ceinture  ,  pour  gagner  plus 
5'  promptement  la  terre ,  &  vinrent  de 
35  notre  côté  ,  en  nous  faluant  d'un  ait 
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»^  joyeux  ,  &  marchant  vers  l'habita-  ■ 
>j  tion  comme  pour  nous  guider  ,  ayant  QviRos. 
»>àleurtcte  leur  Capitaine  ,  qui  por-  ^^'  -'• 
>>  toit  un  arc  au  lieu  de  bâton.  La  vue 
»  de  tant  de  gens  robufles  continuoit 
iî  cependant  de  nous  tenir  en  crainte. 
î>  Nous  nous  raprochâines  du  rivage  , 
»  de  peur  fur-tout  qu'ils  ne  viniTent  à 
ïî  fubmerger  norre  Canot ,  il  nous  nous 
»  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux 
5>  pour  avoir  du  renfort  à  la  Barque  de 
»  la  Capitane  ,  &  même  à  nos  Vaif- 
jî  féaux  5  mouilles  à  portée  de  la  vue  ; 
»  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force  , 
»'  nous  commençâmes  à  marcher  vers 
>ï  l'habitation.  Tous  ces  mouvemens  de 
>5  notre  part  avoient  fait  difparoître  les 
»  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  or- 
jj  dre  avec  de  grandes  précautions  , 
»  regardant  de  tous  côtés  s'il  n'y  avoit 
"  point  d'embufcade  auprès  des  caba- 
»  nés  ;  mais  n'y  trouvant  pas  une  ame 
«vivante,  il  fallut  regagner  le  rivage, 
»»  ou  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge 
»  blanc  en  figne  de  paix.  Les  Indiens 
»  revinrent  alors  à  nous  d'un  air  de 
>î  gaieté.  Leur  Chef  renoit  en  main  un 
»>  rameau  de  palmes,  qu'il  offrit  à  Paz 
»5  de  Torrez  en  l'embrafîant.  Ses  Com- 
w  pagnons  en  firent  de  même  ,  ôc  les 
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"■~~~ jo  nôtres  ne  fè  fentoient  pas  de  joie  et 

16-^6  "  ^^^^  ^^^^  reçus  dans  un  Pays ,  ou 
30  l'on  trouvoit  de  l'eau  &  du  bois.,  dont 
30  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin.  Deux 
30  Vieillards ,  furvenus  dans  ces  entre- 
y>  faites ,  poferent  leurs  armes  à  terre 
30  fur  le  bord  de  la  Pviviere,  Se  nous 
>»  faluerent  d'une  manière  ibumife.  Nous 
»  comprin^es  ,  par  les  geftes  des  Infu- 
se laires,  que  l'un  des  deux  etoitlePere 
»  eu  l'Oncle  de  leur  Chef;  nommé 
rïï' ^"^^*  »  Taliquen,  Nous  nous  arrêtâmes  enfenri- 
fuiahes.  '  ^  bleflir  une  petite  efplanade  au-devant 
30  de  la  Forterefie.  Si  les  Infulaires 
^  étoient  dans  l'admiration  de  nos  vê- 
30  temens ,  nous  n'y  étions  pas  moins 
»  de  les  voir  fi  bien  bâtis  ,  fi  agiles  & 
30  fi  robude?. 

»  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en 
»  fureté ,  &  que  le  Chef  des  Indiens 
30  avoit  difperfé  fon  monde  de  côté  & 
»  d'autre ,  ne  gardant  auprès  de  lui  que 
30 deux  Infulaires  &  un  petit  garçon, 
30  nous  rcfolûmes  aufîî  de  prendre  un 
»  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues, 
»  On  pofa  deux  Corps- de-garde  ,  l'un 
30  fur  la  Côte ,  l'autre  dans  l'Habitation , 
3o&le  relie  de  rcs  gens  s'érant  defar- 
»  mes ,  fe  répandirent  par  la  Forêt ,  où 
30  ils  cueilloient  des  fruits ,  tandis  que 
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»  les  Sauvages  amenoient,  dans  leurs  n 

«Pirogues,  du  bois  &  de  l'eau  pour  Quiros. 
«TEfcadre.  C'étoit  le  jour  de  Pâque  ^^°^* 
»  fleurie  Cy)  ;  on  céltbra  la  MeiTe  dans 
»  une  cabane ,  où  la  plupart  des  gens  de 
«l'Equipage  firent  leurs  dévotions. 
»  Nous  refiâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin 
»>  qu'on  avoir ,  pour  le  refte  de  la  route, 
»  de  quelques  Infulaires ,  qui  connulTenc 
»les  parages,  &  entcndiflent  la  langue, 
»  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en 
»  enlever  quatre  en  partant.  Leur  Chef, 
«au  dérefpoir,  vint  lui-même  au  Vaif^ 
»  feau  avec  Ton  Fils ,  pour  les  reclamer, 
»  n'ayant  rien  pu  obtenir ,  il  s'en  re- 
«  tournoit  fort  trifle ,  lorfqu'il  apperçut 
wleCanor,  dans  lequel  on  amenoitpar 
»  force  ces  quatre  malheureux  ,  qui , 
«  dès  qu'ils  virent  leur  Chef^  fe  mirent 
»  à  faire  des  cris  lamentables.  Celui-ci, 
»  déterminé  à  rifquer  fa  vie  pour  leur 
«liberté  ,  donnoit ,  d'un  air  hardi ,  le 
»  fignal  à  fes  Pirogues  ;  mais  le  bruit 
«d'un  coup  de  canon  fans  boulet,  que 
»  nous  tirâmes  du  Vaiffeau  ,  les  effraya 
«tellement  ,  que  le  Chef,  faifant  un 
»  gefte  aux  Captifs  ,  pour  marque  qu'il 

(s)  Il  y  a  quelque  er-  Jeudi  Saint,  ii  M^rs.  en 

Tèur  de  date  :  car  il  a  dit  ce  cas ,  le  8  Avril  crAÎr  le 

qae    rEclipfe    de    Lune  Dimanche  après  la  Pâ^uc 

étoit  arrivés  la  nuit  du  de  Quafimodo. 

L  V 


2^0       SvTTL.  AU  TOM.  XLIÏ. 

^ »  n'ëtok  pas  en  Ion  pouvoir  de  les  dc-^ 

QuiRos.  «livrer  ,  s'éloigna  d'eux  la  larnrie  à 
i6o6,  3,  l'œil.  Le  lendemain  ,  un  de  ces  Infu- 
aolaires  fauta  dans  la  Mer  ,  ce  qui  nous 
«obligea  de  veiller  fur  l'autre,  que 
3>  nous  avions  à  bord  :  car  on  en  avoir 
3»  mis  deux  fur  chaque  VaiiTeau.  Cepen- 
y>  dant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire  ,  que 
3> celui-ci  ne  fe  jettât  encore  à  la  Mer, 
50 le  2  1  Avril,  comme  nous  étions  à 
»  vue  d'une  belle  Côte  habitée  au  Sud- 
2>Eft,  pleine  de  bois  de  verdure  ,  de 
»  palmiers  &  de  terres  cultivées.  C'é- 
»toit  vers  douze  degrés  de  Latitu- 
»de  (6).  Nous  envoyâmes  donner  avis 
^  de  notre  perte  au  Vaifi'eau  Amiral ,  ce 
»qui  n'empêcha  pas  qu'un  de  leurs 
»prifonniers  n'en  fît  autant;  &  fi  le 
»  quatrième  ne  fuivit  pas  le  mêmie 
=>  exemple  ,  c'efl  qu'il  étoit  leurEfcla- 
»ve  ,  &:  qu'il  fe  trouvoit  mieux  traité 
»  parmi  nous ,  qu'il  ne  l'avoit  été  chez 
»  les  Mc-îtres  de  l'Ile  Tautnago  (7). 

i>Torrez  n'ayant  pas  befoin  de  rafraî- 
»  chiiTemens  ,  ne  s'arrêta  pas  fur  cette 
2>C6te.  Il  y  alla  feulement  un  moment, 
»  parler  aux  Naturels  ,   qui  lui  firent 

(6)  Longitude  i9j  degrés. 

<7)0d place  cette  Ue,  Latitude  15".   Longitude 
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?9  préfent  de  quelques  noix  de  cocos  ,  — — • 

y*6c  d'une  mante  de  tiflu  de  palmettes.  Quiros. 

y>  Ils  lui  donnèrent  figne,  qu'il  y  avoir,      ^^o^« 

»dans  ce   paragc  ,    de  grandes  terres  ^^^^^^^^ 

»  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que 

»  celui   que  nous  venions  de  quitter. 

»  Nous  navigeâmes ,  faifant  route  au 

y>  Sud  ,  p.ir  des  vents  aflez  variables  juf- 

»  qu'au  2y  Avril ,  que  nous  vîmes  par 

»  proue ,  à  quatorze  degrés  &  demi  (8) , 

3^  une  longue  &  haute  Côte  ,  que  nous 

»  appellâmcs  Nuejiri    Senora   de   Lu^  île  de  la 

»  (  Notre  -  Dame  de  Lumière  ) ,  puis  ^"V  ff  \^^' 

»  une  autre  a  1  Uuelt ,  enluite  une  autre  du  s.  tr^ru. 

»au  Sud  Eft,  garnie  de  hautes  Monta- 

3!»gnes  ,  dont  on  ne  voyoit  pas  le  bout. 

»  La  Côte  etoit  mauvaife  ,   efcarpée  , 

»  pleine  de  grofles  fources  d'eau  ,  qui 

y>  ie  prëcipitoient  en   ravines  dans   ia 

30  Mer.  Nous  difcernames,  en  appro-  Defcriprion 

X) chant,  des  jardins  ou  enclos  femés  , '^"^^^'" 

30  &  des  Habitans ,  qui  crioient  de  no- 

»  tre  côté,  en  nous  montrant  de  rameaux 

»  de  palmiers.  Les  Infulaires ,   conti- 

»  nuant  de  faire  des  fignaux  de  paix , 

appar  les  fumées  fur  les  Montagnes  ,  & 

»s'approchant    de    nous   fans   armes, 

»  dans  leurs  Batteaux,  on  envoya  vers 

V  eux  un  Officier ,  avec  vingt  Soldats , 

['i)  Longitude  i88  degrés. 
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»  armés  de  rondaches  &  de  moufquets, 
^?^^?^'  ^  ^^^  entrèrent  dans  une  grofTe  Rivière, 
»  qui  couloit  entre  de  belles  roches 
»  vives  5  &  dont  la  fource  paroifToit 
»  venir  des  Montagnes  voifines.  Nos 
»  gens  virent,  fur  la  plage,  une  quan- 
»tité  de  Cochons  femblables  à  ceux 
3^  d'Efpagne ,  &  grand  nombre  d'Ha- 
leur*.  »bitans  de  trois  couleurs;  Içs  uns  tout 

»  noirs  ,  les  autres  fort  blancs ,  &  che- 
^  veux  &  barbe  rouges  ,  les  autres  mu- 
»  lâtres ,  ce  qui  les  étonna  fort ,  &:  leur 
»  parut  un  indice  de  la  grande  étendue 
3>  que  cette  Contrée  devoir  avoir.  Ils 
»  furent  encore  plus  étonnés,  fur  ces 
30  entrefaites  ,  de  voir ,  au  milieu  des 
»fignes  de  paix  qu'on  leur  faifoit  du 
^  rivage ,  un  Indien  fortir  de  derrière 
3»  un  rocher,  fe  jetter  dans  la  Mer  avec 
»  impétuofité  ,  &  nager  jufqu'à  la  Cha- 
^  loupe ,  où  l'on  fe  jetta  fur  lui,  &  on 
^  le  fit  prifonnier  ,  dans  la  crainte  que 
»  fon  intention  ne  fût  de  faire  du  mal  à 
-» quelqu'un  des  nôtres  :  car  il  étoit 
»  brave  &  robufle  ;  fes  gefles  des  bras, 
^  Se  fes  contorfions  du  vifage,  ne  pro- 
»nnettoient  rien  de  bon.  Il  avoit  des 
»  bracelets  de  dents  de  Sanglier ,  raifon 
»  pour  laquelle  on  jugea  que  c'ttoit  un 
»  Cpxique  y  &  nous  fûmes  depuis ,  que 
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»  nous  ne  nous    étions  pas  trompés.  ■■ 

»D'un  autre  côté  les  gens  de  l'Efquif  Qi^ïRos, 

»avoient  engagé  par  leurs  carefTes,  un      *  ^  ' 

»  Indien  des  Pirogues ,  à  venir  avec  eux 

»  au  Navire  ,  où  Ion  vouloit  le  réga- 

»ler,  &c  lui  faire  des  préfens,  afin  qu'il 

»  nous  fervît  d'entremetteur,  pour  trai- 

j>  ter  avec  Tes  Compatriotes.  On  lui  mit 

î>  un  fer  au  pié,   de  peur  qu'il   ne  fe 

»  fauvât  ;  mais   il  rompit  un  chaînon 

j>  avec  fes  mains ,  fans  qu'on  s'en  ap- 

5î  perçut ,  &  fauta  dans  l'eau  avec  le 

JD  cadenat  &  le  refle  de  la  chaîne  pen- 

«  due  à  fon  pié  ,  nageant  d'une  grande 

J5  vitefTe  du  côté  de  la  rive.  Nos  gens , 

3>  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que 

3>  de  courir  après  lui ,  dans  lobfcurité 

î)  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin, 

5î  Cependant  on  avoit    amené   l'autre 

5î  Indien  au  Capitaine  ,  qui  fit  de  fon 

»  mieux  pour  le  raflfurer,  &  après  l'a- 

j>  voir  fait  bien  habiller  ,  donna  ordre 

>î  qu'on  le  ramenât  le  lendemain  matin 

»  vers  les  fiens.  On  le  tenoit  néanmoins 

"toujours  aux  ceps,  de  crainte  qu'il 

j5  ne  s'échappât.  Ceux  de  la  proue  ,  en 

»  faifant  voile  par  un  fort  petit  vent, 

»  entendirent  une  voix  dans  la  Mer  :  on 

«y  courut.  C'étoit  l'Indien  qui  avoit 

«>  rompu  fa  chaîne ,  6c  qui ,  dans  Tim- 
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^'  "  polTibilité  de  gagner  la  terre ,  accable 

QuiRos.  ,5  de  laflitude ,  crioit  au  fecours ,  aimant 
160^.  „  encore  mieux  tomber  entre  les  mains 
3>  de  fes  ennemis  que  de  fe  noyer.  On  le 
«tira  de  l'eau;  &  on  lui  ôta  la  chaîne 
»*  du  pie  ;  on  lui  montra  Ion  Compa- 
35  gnon  pour  le  confoler.  On  leur  donna 
55  à  manger  ,  &  on  les  laifTa  enfemble  le 
»  refle  de  la  nuit.  Le  matin,  notre  Ca- 
»j  pitaine  donna  ordre  qu'on  leur  cou- 
>5  pat  la  barbe  Ôc  les  cheveux ,  les  fit 
35  habiller  de  taffetas  rouge  ,  &  leur  re- 
53  mit  plulîeurs  pièces  de  même  étofle 
35  pour  échanger  contre  des  vivres  : 
33  après  quoi ,  les  ayant  enabraiîes  fort 
»*  cordialement,  il  les  fit  conduire  chez 
33  eux.  Le  Cacique,  en  reconnoiffance 
»»  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu, 
33  donna  à  nos  gens  des  Cochons  ,  des 
35  plantains  ,  des  figues  d'une  efpece 
33  bien  différente  de  celles  des  Indes. 
>»  Celles  -  ci  font  de  belle  couleur  & 
35  d'une  odeur  agréable.  Il  leur  donna 
»3  auffi  des  patates  &  des  racines  d'igna- 
35  mes,  dont  les  Nationnaux  font  leur 
»>  nourriture  habituelle. 
Autre  Na-       ""  ^^^  bonnes  gens  ne  nous  virent 

tion.  M  pas  partir  fans  regr:;t.  Nous  continuâ- 

>3  mes  à  courir  le  long  de  la  Cote  ,  dans 
3^  la  Chafjupe  ,  à  la  vue  d'une  autre 
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»  Nation  nombreuie  ,  de  haute  taille  ,  ■■ 

V  plus  grisâtre  que  la  précédente.  Ces  Quiros. 
w  gens  nous  parurent  être  des  ruflres  ^^^^• 
»>  de  bafle  condition.  Peu  après  qu'ils 
M  nous  eurent  fait  des  lignes  d'amitié, 
i>  nous  vîmes  leurs  Femmes  fuir  vers 
3>  un  bois,  6c  auffi-tôt  ils  nous  déco- 
jj  obèrent  une  grêle  de  flèches ,  dont  un 
>*  de  nos  Efpagnols  fui  légèrement 
»  blelTé  au  vilàge.  Notre  moufqueterie 
"les  fit  repentir  de  leur  malice;  après 
»  quoi  5  la  nuit  s'approchant ,  la  Cha- 
>'  loupe  revint  à  la  Flotte  raconter  ce 
»  qui  s'étoic  pafle. 

«  L'envie  de  connoître  cette  grande 
33  Terre ,  qu'on  voyoit  au  Sud  -  Eft , 
M  nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  qu'on  y 
«envoya,  le  30  Avril,  rapportèrent 
»»  qu'ils  avoient  trouvé  une  bonne 
»>  Baie ,  large ,  bien  à  Fabri ,  bon  mouil- 
M  lage  fur  trente  braiTes ,  que  la  Côte 
•  s'étendoit  fort  au  loin  en  retour;  dé- 
w  clinant  au  Sud  -  Sud  -  Oued  ;  qu'on 
»  leur  avoir  fait  des  fignaux  par  des 
o  feux  allumés  fur  les  Montagnes  ;  que 
»  les  Peuples  de  cette  Coce  étoient  de 
»  haute  flature;  qu'ils  les  avoient  abor- 
»  dés  ,  dans  une  Pirogue ,  avec  des 
»  marques  d'amitié  ,  quoique  feintes  , 
«  comme  nous  réprouvâmes  cnfuite  , 
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^  •>&   leur  avoient  fait   préfent   d'une 

QuiRos.  „  belle  aigrette  de  plumes  de  IIeron# 

^^^^*      î)  Le  rapport  combla  de  joie  l'Equi- 

îî  page ,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  biat 

»  de  fes  defirs ,  par  la  découverte  d'u- 

î>  ne  grande  Terre  &  d'un  bon  Porr. 

»>  L'Efcadre  entra ,  le  premier  de  Mai , 

«  dans  la  Baie ,  qu'elle  nomma  du  nom 

laîes.  Jac-  »  de  la  fête  S,  Jacques  Se  S.  Philippe, 

fVûim>t'      "  L'ouverture ,  d'environ  huit  lieues  de 

n  large ,  court  Nord  Se  Sud  ;  la  bande 

>î  de  l'Efl  peut  en  avoir  douze  Se  celle 

3>de  l'Ouefl:  quinze  (p).  Le  3  ,  nous 

3>  mouillâmes   dans  un   bon   Port ,  à 

35  l'embouchure  de  deux  Rivières,  fond 

35  de  fable  net ,  depuis  quarante  jufqu'à 

33  jGx  .braffes.  Les  Indiens  ,  qui  nous 

»>  entouroient  dans  leurs  Canots ,  nous 

35  faifoient  figne   d'entrer  plus  avant, 

33  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à-propos 

33  de  le  faire.  C'étoit  le  jour  de  l'In- 

33  vention    de  la  Sainte  Croix.  Nous 

Port  Vera    „  nommâmes  le  Port,  P'era  Cnix:  tout 

Rivière       »  le  Continent  Terre  Aufircde  du  Saint" 

*^Riv11"*s     "  ^fP''^^'    ^  '^^  ^^^^  Rivicres,  l'une 

Sauveur.   '    "  Jourdaùi ,    &  l'autfe  S,  Sauveur,  Les 

Teri  .r  de  „  botds  de  CCS  deux  Rivicres  font  d'u- 

laTeneAuU  ,  /  i  /  •      i      r» 

traie,  &  Ççs  "HO  bcautc  enchantce,  gernis  de  heurs 

produiflicns, 

{'j)  Latitude    15  degrés  40  minutes,  Longitude 
187  degrés. 
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î>  &  de  verdure.  La  plage  y  e(i  large  &  "T' 

»  plaine,  fi  bien  à  l'abri,  que  quelque      j'^^^^' 

*»  vent  qui  fouffle  dans  la  Baie,  la  Mer 

»  refte  calme  &:  tranquille  dans  le  re- 

»»  tour  ;  le  rivage  ,  jufqu'à  la  pente  des 

»  Montagnes ,  eft  couvert  d'arbres;  les 

i?  Montagnes  aufîl  vertes  que  la  Plaine, 

"font  réparées  par  de  larges  Vallons, 

>'  plats ,  fertiles  ,  arrofés  de  Rivières  ; 

»  en  un  mot,  il  n'y  a  point  de  Contrée 

»'  fi  belle  en  Amérique  ,   &  bien  peu 

55  qui  l'égalent  en  Europe.  La  terre  y 

3>  produit  en   abondance  ,    &  prefque 

w  fans  culture  ,  des  fruits  de  bon  goût, 

M  des  patates,  des  ignames,  des  papas, 

«  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes, 

9>  des  amandes,  des  obos ,  3c  divers  au- 

jj  très  fruits  fort  favoureux,  que  nous 

>'  ne  connoifîîons  pas.  On  y  trouve  de 

j>  l'aloës  (10)  ,  des  noix  mufcades,  de 

»  l'ébene  ,  des  Poules ,  des  Cochons  ; 

»'  &  plus  avant   dans  le  Pays ,  félon 

*»  qu'on  nous  le  fit  entendre  par  fignes, 

»du  gros  bétail,  des  Olfeaux  qui  chan- 

j>  tent  à  merveille,  des  Ramiers,  des 

j»  Perdrix,  des  Perroquets,  des  Abeil- 

j>  les.  Les  Habitans  font  noirs;  ils  de- 

»  meurent   dans    des   cabanes   baifes , 

î>  couvertes  de  paille;  le  Pays  eft  fujet 


2j8     SuppL._AU  ToM.  xLir. 
■  »  aux  tremblemens  de  terre,  figne  d'un 

QuiRos.   jj  Continent  d'alTez  grande  étendue. 

^^°^-  35  Ces  gens  ci  parurent  afîez  mécon- 

Ce  qui  s'y  „  tens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 
*i  eûmes  mis  pied  a  terre  ,  leur  Cher 
»*  vint  à  nous,  avec  fa  troupe,  &  nous 
"  préfenta  quelques  fruits ,  en  nous  fai- 
55  lant  figne  de  nous  en  aller;  comme 
5)  nous  n'en  tenions  compte  ,  le  Chef 
55  traça  une  r?.ie  fur  la  poufîiere  ,  en 
55  nous  faifant  figne  de  ne  la  pas  paifer. 
35  A  peine  Torrez  fe  fut  avancé  au-de- 
>'  là,  qu'ils  nous  décochèrent  quelques 
»  flèches  j  ce  qui  nous  obligea  de  faire 
>'  feu  fur  eux  &  d'en  tuer  quelques- 
"  uns  ,  du  nombre  defquels  fut  leur 
35  Chef;  les  autres  s'enfuirent  vers  les 
35  montagnes.  Une  féconde  troupe  des 
35  nôtres  étoit  allée  d'un  autre  côté 
35  chercher  des  vivres ,  6c  tâcher  de  fai- 
55  re  alliance  avec  les  Nationaux  ;  mais 
35  ils  font  d'un  fi  mauvais  caraélere, 
»'  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'entrer  en 
3'  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours 
33  aux  aguets ,  fur  notre  paflage  ,  quoi- 
35  qu'avec  peu  de  fuccès  ;  car  les  bran- 
»'  ches  rompoient  le  coup  de  leurs  fle- 
35  ches,  au  lieu  qu'elles  les  paroient  mal 
»'  de  nos  balles  de  moufquets.  Nous 
>*  pafsâmes  quelques  jours  en  ce  lieu  à 
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î5  nous  récréer,  &  à  nous  repoler  des 

»  fatigues  palTées.  On  célébra  le  Ser-   QviRcys. 

3>  vice  divin  dans  une  cabane  de  ver-      ^^^^' 

»>  dure,  précédée  d'une  belle  allée  d'ar- 

jîbres.   On   y  fit  la  Proceffion  de  la 

>»  Fête-Dieu.  On  éleva  une  Croix.  On 

»  prit  pofi'eflion  du  Pays  ,  au  nom  du 

3?  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nô- 

»  très  étant  un  jour  allée  chercher  des 

>5  fruits  ,  découvrit  ,    du  haut    d'une 

»  montagne ,  un  beau  Vallon  qu'elle 

>3  traverfa;  puis ,  du  fommet  d'une  au- 

>3  tre  montagne  ,  à  deux  lieues  du  Ri- 

»' vage,  elle  ouit  un  bruit  de  tambours, 

35  qui  lui  donna  la  curiofité  de  s'appro- 

35  cher  en  grand  filence.  Les  Efpagnols 

35  arrivèrent  à  une  Habitation  ,  où  les 

»»  Sauvages  paflbient  nonchalammant  le 

3>  tems  à  danlcr.  Dès  qu'ils  fe  virent 

»furpris  ,  ils  prirent  la  fuite  vers  la 

»  montagne,  abandonnant  leurs  Fem- 

»>  mes  &  leurs  Enfans  ;  mais  on  eut 

>3  bien-tôt  lieu  de  juger  qu'ils  ne  s'é- 

>3  toient  ainfi  fauves  ,  que  pour  avoir 

3'  été  furpris    fans  armes.   Nos  gens , 

»*  reftés  maîtres  de  l'Habitation  ,  entre- 

33  rent  dans  une  cabane,  d'où  ils  enle- 

»*  verent  trois  Enfans  &  quatorze  co- 

»  chons ,  6c  s'en  revinrent  au  plus  vite 

A3  de  notre  côté ,  avant  le  retour  des 
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■  »^  Indiens  ,  étant  loin  de  tout  fecourS 

(^uiROs.    »  &  accablés  de  laflitude.  Ils  repaiToient 

^^°^-      5)  dans  le  Vallon ,  lorfqu'ils  entendirent 

35  de  nouveau  les  cris  des  Barbares ,  ac- 

35  compagnes  du  bruit   de  leurs  tam- 

33  bours,  faits  d'un  tronc  de  bois  creux. 

33  Nos  gens ,  prêts  d'être  aflTaillis ,  cou- 

3)  rurent  de  toute  leur  force  jufqu'à  la 

33  pente  de  la  mor  lagne  ,  dont  ils  ga- 

»  gnerent  le  fommct ,  le  plus  vire  qu'il 

33  leur  fut  pofTible ,  chargés  comnne  ils 

»  étoient.  La  néceflité  de  reprendre  ha- 

»  leine  les  obligea  de  s'y  arrêter.  Les 

»>  Barbares    approchèrent  ,    êc  faifanc 

»  leurs  cris  ordinaires  ,  lancèrent  aux 

33  nôtres  une  grêle  de  flèches ,  qui  par 

*»  bonheur  n'atteignirent  perfonne.  On 

>3  leur  répondit  à  coups  de  moufquets, 

3)  qui  en  bleiferent  quelques  -  uns,  de 

33  firent  reculer  leur  troupe  :  mais  elle 

»'  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge  , 

35  pourfuivant  les  nôtres  à  la  defcente 

«  jufqu'auprès   du    Rivage  ;   de  forte 

3>  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme 

»  de  tems  en  tems  pour  recharger  leurs 

>'  moufquets  &  faire  feu.  Malgré  ceci, 

>'  la  crainte  de  nos  armes  ne  faifoit  pas 

»  quitter  prife  aux  Barbares ,  qui ,  lorf- 

*>  qu'ils  n'eurent  plus  de  flèches  ,  le 

»  campèrent  fur  des  pointes  de  rochers^ 
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M  d*oii  ils  nous  lançoient,  du  haut  en  *■ 

»  bas ,  de  grolfes  pierres.  Un  de  nos  Ef-  Quiros. 
w  pagnols  en  eut  le  bras  caffé.  Ils  n'eu-      ^^®^' 
îj  rent  pas  d'autre  mal ,  dans  cette  re- 
»  traite  dangereufe,  qu'ils  exécutèrent 
»  avec    une  bravoure  extrême  ,   fans 
j>  abandonner  leur   proie.   Quand  les 
»  Indiens  ouirent  tirer  le  canon  du  Vai(^ 
»'  feau ,  &  qu'ils  virent  qu'on  couroic 
w  de  toutes  parts  au  fecours  des  nôtres, 
îj  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup,  la 
ï>  partie  ,  en  fuyant  vers  la  montagne, 
jî  Après    quelque    féjour    en   cette 
33  Baie  ,  les  VaiiTeaux  levèrent  l'ancre, 
»>  &  nous  en  fortîmes  :  mais  il  y  fallut 
»»  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombèrent 
3>  tout-d'un-coup  malades,  en  fi grand 
>î  nombre  qu'il  ne  reftoit  perfonne  en 
j)  état  de  faire  la  manœuvre.  On   ne 
j)  pouvoit  attribuer  cet  accident  à  la 
>5  nature  même  du  poitTon ,  dont  nous 
3j  avions  mangé  en  quantité  durant  no- 
3>  tre  féjour  dans  la  Baie:  mais  on  foup- 
>3  çonna   que  le  derpier ,  qu'on  avoit 
f>  péché  ,  pouvoit  avoir  avalé  quelque 
»  poifon  ,  ou  avoir  été  habillé  &  cou- 
î5  pé  en  morceaux  fur  des  herbes  veni- 
9i  meules.  En  peu  de  tems  les  deux  Vaif- 
»>  feux  devinrent  femblables  à  l'Hôpital 
»  d'une  Ville  peftiférée.  Nos  gens  fu- 
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>     ■       ■  »>  rent  fi  malades  ,  que  pas  un  d'eux  ne 

QuiRos.    î5  crut  en  revenir  :  cependant  nos  Chi- 

i^a<i.      jîrurgiens,  quoique  malades  eux-mê- 

i>  mes  5  fervirent  les  autres  avec  tant  de 

»»zele  6c  d'habileté,  que  les  effets  de 

»'  cet  accident  furent  bien-tôt  paifés , 

>5  fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant 

»  ce  fécond  féjour,  ou  fît  auffi  quelques 

»>  defcentes  à  terre;  l'on  relâcha  les  En- 

5:>fans  enlevés   de  l'habitation  ,    dans 

M  l'efpéranc^  qu'ils  feroient  les  inflru- 

3>  mens  d'un  Traité  de  paix  entre  les 

»*  Naturels  &  nous  ;  mais  ceci  n'ayant 

•*  aucun  effet,  nous  levâmes  l'ancre  une 

w  féconde  fois  ,  le  J  Juin  ,  preffés  d'al- 

»  1er  reconnoître  les  Terres  fur  le  vent, 

w  d'en  prendre  polfefîîon  pour  le  Roi , 

5>  &  d'y  bâtir  une  Ville, -comme  nous 

3J  avions  fait  dans  la  Baie ,  où  nous  en 

Jérufalem    "  fondâmes  une,  qu'on  nomma  Jcrufa^ 

virt)''^--    "  ^^^  ^^  Neuve ,  dans  laquelle  on  éta- 

pariesEfpa-  3>  blit  des  Alcades,  des  Corrégidors  & 

gnols,  3,  autres  Officiers  du  Roi  (11):  nous 

>3  trouvâmies  au  large  ,  le  vent  contrai- 

>^  re  ,  &  la  Mer  fi  agitée  ,  que  la  proue 

>5  des    Navires  étoit  quelquefois  fous 

y>  l'eau.   On  fut  forcé  de  regagner  la 

(11)  Lesfonftionsde  ces  ils   les  exerçoîent.  Ceci 

Qificiers  n'ont  pas  éré  de  peui  bien  pafler  ^our  une 

longue  durée ,  non  plus  rodomontade  tfpa^nclc. 
c[ue  la  Ville  mcme  ,  ou 


I 
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99  Baie.  Les  deux  VaiiTeaux  &c  le  petit  1 

»  Bâtiment  la  coururent  enfemble  pen-  Quiros. 

»>  dant  deux  jours,  non  fans  rifque.  Le     ^^®^* 

•'  trois,  deux  des  trois  gagnèrent  la  Ri- 

w  viere ,  &  mouillèrent  dans    un  bon 

»'  abri  ,  plus  avancé  que  celui  où  nous 

»'  avions  fait  notre  premier  débarque- 

»'  ment.  Mais  la  Capitane  n'en  put  ja- 

"  mais  venir  à  bout ,  &  courut  tant  de 

»  rifque ,  dans  la  Baie  ,  qu'elle  fut  for- 

M  cëe  d'en  fortir  pour  prendre  le  large, 

»*  où  elle  dériva  fi  bien ,  qu'elle  ne  put 

»>  jamais  regagner  la  Bouque.  La  faiîbn 

»»  s'avançoit ,  &  les  vents  d'aval  re- 

»*  gnoient  depuis  le  mois  d'x\vril.  Le 

»»  Capitaine  &  les  Pilotes  furent  donc 

*'  d'avis  de  faire  route ,  &  d'aller  par 

>»  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher 

j' l'Ile  Ste.  Croix,  où  étoit  le  rendez- 

»  vous  des  VaiiTeaux  ,  en  cas  de  fépa- 

"  ration.  Le  Navire  apperçut  peu  après 

"  une  \  oile  ,  à  laquelle  on  donna  la 

^  chaile  :  mais  on  la  lailfa,  quand  on  eut 

>5  reconnu  que  c'étoit  un  Bâtiment  de 

3>  ces  Indiens  des  Iles  voifmes.  Nous 

5î  cherchâmes  l'Ile  Ste.  Croix  vers  dix 

»  degrés  vingt  minutes,  fans  la  trouver; 

j>  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laif- 

»»  famés  les  Terres  fous  le  vent  ,  &  que 

i>  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  for- 


2^4      SaPPL.  AU  TôM.  xLir; 

» »>  tant  de  la  Baie  St.  Philippe.  En  cette 

QuiRos.  H  occurence  le  Capitaine  aiîembla  tout 
^^^^'  t»  le  Monde  ,  pour  donner  fon  avis  fur 
»  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  étions  tous 
j)  fort  trilles  :  il  nous  reftoit  de  côté  & 
»  d'autre  un  long  trajet  de  Mer,  &  un 
j>  Vaifleau  fort  peu  en  état  de  le  faire, 
»>  foit  qu'on  voulût  aller  à  la  Chine  ou 
i>2iM  Mexique.  On  fe  détermina  pour 
»j  le  Mexique.  C'étoit  tout  au  contraire 
»  de  notre  premier  projet  :  mais  dans 
**  l'incertitude  fi  les  deux  autres  Vaif- 
»  féaux  f'egagneroient  jamais  les  Pays 
jï  de  la  Domination  d'Éfpagne ,  on  ne 
"  voulut  pas  rifquer  àz  ;:erdre  toutes  les 
3î  nouvelles  connciffances  qut  rtous  ve- 
«  nions  d'acquérir  en  ce  Voyage.  Je 
35  n'entrerai  p?s  dan:  le  détail  de;  ce  que 
»les calmes,  les  vents,  les  chaicurs  & 
»la  difette  d'eau  nous  firent  foufh-ir, 
X  dans  le  trajet  jufqu'au  trois  Oclobre , 
3>  où  nous  vîmes  les  Côte-  de  la  Cali- 
jj  fornie.  Nous  eûmes  ,  pendant"  qua- 
»*  torze  jours  de  fuite ,  la  vue  de  cette 
»  Terre  ,  fans  pouvoir  y  toucher.  Il 
»j  arriva  ici  une  choie  fort  extraordi- 
»  naire  :  un  de?  ?*latelots  ,  ItrJien  de 
»>  naiifance,  jeuric  Homme  fort  vigou- 
»  reux  ,  fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous  fû- 
»mes  peu    après   qu'il  avoit  rempli, 

d'une 
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^  d'une  quanritc  de  vivres  fuffifante  ""~-"~" 
»  pour  gagner  la  Terre  ,  éloignée  d'en-  Q^^^^o' 
»  viron  quatre  lieues,  deux  bouteilles  ^  ^  ' 
7>  bien  bouchées  de  cire  ,  &  amarrées  à 
«une  large  planche  ,  fur  laquelle  il  ef- 
35  péroit  de  fe  tenir  afîis  &  gagner  le 
»  Rivage.  Nous  reftâmes  étonnés  d'une 
»  réfolurion  fi  déterminée  ,  laifîant  à 
35  Dieu  à  juger  de  fon  intention  ,  qui 
»nous  efl  inconnue  :  car  il  pouvoit  at- 
»  tendre  trois  ou  quatre  jours-que  nous 
»  fuflions  arrivés  vers  une  Côte  habitée 
«>  par  des  Chrétiens;  au  lieu  que  celle 
j>  où  nous  étions  pour  lors ,  n'étoit  peu- 
^  plée  que  de  S?uvages  Idolâtres.  Au 
5î  fortir  d'ici  ,1e  VaiiTeau  fut  afiailli  d'u- 
jî  ne  terrible  tempête  ,  qui ,  aprcs  avoir 
î>  cent  fois  mis  l'Equipage  au  dernier 
»  moment  de  fa  vie  ,  nous  jetta  enfin  à 
r.  Zalagua  ,  près  du  Port  de  la  Nativité 
«  au  Mexique  ,  où  nous  attendîmes  le 
»  moment  de  faire  voile  pour  Acapul- 
j>  co  «ï. 


Extrait   du    Mémoire  préfenté  au    Roi 
(fEfpa^ne  par  Ferdinand  de  Quiros, 

l^A  GRANDEUR    dcH  TcrreS  nouvelle-    Defcrîptîon 

ment  découvertes ,  autant  que  j'en  puic  ^^  ^^  ^'^"^ 
SupplTome  I  XVllL  M 
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juger  par  mes  propres  yeux ,  égale  celle 
QuiRos.   de  l'Europe  entière  Se  de  TAfie  Mineu- 
,1606.      j,g  jufqLi'à  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font 
Auftraie  du  une  cinquième  partie  du  Globe  terref'- 
'^^'  ■      tre  5  étendues  fous  les  Zones  torride  Se 
tempérée  ,  dans  les  Latitudes  corref- 
pondantes  à  l'Europe  Se  aux  meilleures 
Contrées   de  l'Afrique  Se  de  l'Allé  , 
auxquelles  elles  font  en   quelque  ma^ 
niere  antipodes,  La  Contrée  que  nous 
ayons  le  mieux  parcourue ,  fous  le  quin- 
zième parallèle ,  eft  préférable  à  l'Eu- 
rope ,  par  où  l'on  peut  juger  des  autres, 
Hsbirans.        Toute  cette  partie  du  monde  eft  ex- 
trêmement peuplée  d'hommes  de  diver- 
fes  couleurs,  blancs,  noirs,  olivâtres, 
ou  de  couleurs  mélangées  ;  il  y  en  a  de 
rougeâtres ,  peut  -  être  pour  avoir  été 
brûlés  de  l'ardeur  du  Soleil.  Les  uns  ont 
les  cheveux  noirs,  longs  &  épars;  d'au- 
tres les  ont  épais  Se  crépus;  d'autres 
aulTi  les  ont  jaunes  Se  luifans  :  ce  qui 
peut  être  un  indice  ,  qu'il  y  a  eu ,  par- 
mi eux ,  du  mélange  dans  les  efpeces.Ils 
ignorent  les  Arts ,  n'ont  ni  Villes,  ni 
Forterefi'es ,   ni  Loix ,  ni  Souverains, 
i-.eiirs        Dans  cet  état  de  pure  Nature  ,  ils  font 
^''■"^' ''''         fouvent  di viles  entr'eux  par  de  fréquen- 
tes querelles.  Leurs  armes  font  l'arc,  & 
des  flèches  fans  venin  ,  des  bâtons ,  ^s 
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lances  &  des  zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  ■ 

quittent  pas  mcme  en  navigeant  dans  QriRos, 
leurs  Canots  ,  d'où  l'on  peut  conjedu-  ^^06, 
rer  qu'ils  font  ordinairement  en  guerre 
avec  leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent  le 
corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuilfes  ;  du  reRe  ils  ont  aflez  de  foin  de 
fe  tenir  propres  ;  ils  font  gais ,  accefli- 
bles  &  fort  reconnoiflans  des  marques 
d'amitié  qu'on  leur  donne.  J'en  ai  plus 
d'une  fois  fait  l'épreuve  ,  &  j'ai  recon- 
nu ,  que  lorfqu'on  en  ufoit  bien  avec 
eux ,  on  les  trouvoit  doux  &  traita- 
bles.  On  trouve  parmi  eux  quelques 
fortes  d'inflrumens  de  mufique.  Ils  ai- 
ment la  danfe,  &z  leur  humeur  paroîc 
portée  à  la  joie  &  aux  divertiifemens. 
•Ils  ont  des  barques  allez  bien  conflrui- 
tes ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d'une 
Ile  à  l'autre.  Quelques  -  unes  ont  des 
voiles- d'un  fil  affez  femblable  au  chan- 
vre ,  mieux  fabriquées  que  celles  des 
Indes  &  de  Java.  Ils  habitent  des  mai- 
fons  de  bois ,  couvertes  de  feuilles  de 
palmite.  Ils  ont  des  cimetieres-&  des 
oratoires  pour,  leur  culte  d'idolâtrie , 
auquel  ils  paroilTent  fort  adonnés ,  des 
jardins  potagers ,  divilés  en  planches 
&  allez  bien  cultives.  Ils  favent  polir 
le  marbre  ^  fabriquer  des  pots  de  terre  , 
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-  des  cuilliers  de  bois  &  des  tilTus  d'écot- 

QuiRo$.  ce.  Ils  font ,  ainfi  que  nous ,  dans  rufa- 
i6c6.  gQ  ^Q  châtrer  les  porcs  &  la  volaille.  La 
nacre  efl,  de  toutes  les  matières,  la  plus 
utile  pour  eux  \  ils  en  font  des  couteaux, 
des  cifeaux  ,  des  fcies ,  des  coûtres  de 
charrues  8c  autres  uftenfiles  ;  quant  aux 
perles,  ils  les  portent  en  colliers  autour 

Leur  nour-  ^q  ^qu.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun 
travail  ,  de  trois  elpeces  de  racines, 
que  l'on  ne  fait  que  rôtir  au  feu  ,  &  qui 
font  un  aliment  foHde  &  d'aifez  bon 
goût.  Il  y  a  de  ces  racines  longues  de 
plus  d'une  coudée  ,  &  groflTes  environ 
,  de  la  moitié.  On  trouve,  dans  le  Pays, 
des  plantains  &  des  amandiers  de  plu- 
fieurs  efpeces ,  des  arbres ,  qu'ils  nom- 
ment Obis,  dont  le  fruit  reflemble  au 
coin  ,  des  noyers ,  des  citronniers  ,  de 
i'ébene  ,  &  autres  grands  bois  de  conP 
trudiion  i  du  miel ,  des  cannes  de  fu- 
cre  ,  des  herbes  potagères  ,  comme  ci- 
trouilles ,  bettes  5  fèves ,  &c.  des  pal- 
miers à  dattes  &  à  chou ,  propres  à  faire 
du  vin  ou  du  vinaigre;  mais  fur-tout 
un  grand  nombre  de  cocotiers ,  dont 
les  ufages ,  pour  toutes  les  nécefîîtés 
delà  vie,  font  fi  connus,  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  les  décrire  ici. 
^GouJror  de      j^  ^•^.-  [^^i^^^^^  ^^^  Je  l'huile  de 
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<îocos,   ils  font   du   beaurae    pour  les  ■■    ' 

plaies,  &  du  goudron  ,  qu'ils  appellent  Quiros". 
Gala^alaa ,  pour  eipalmer  les  barques,  ^^^'^ 
indépendamment  d'une  autre  réfine  , 
fervant  aufîi  au  même  ufage  ;  que  de 
l'écorce,  ils  filent  de  fi bonnes  cordes, 
qu'on  pourroit  s'en  fervir  à  traîner  des 
pièces  d^artillerie  ,  fans  parler  d'une  ef- 
pece  de  chanvre,  qu'ils  ont  afTez  fcm- 
blable  au  notre  ;  &  que  les  feuilles  leur 
font  fur  -  tout  de  grand  ufage  ,  pour 
couvrir  les  toits  &  garnir  en  dedans  les 
murailles  des  cabanes.  Le  Pays  nourrit 
auffi  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier 
&  des  oifeaux  domefliques ,  à-peu-près 
comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en 
toute  forte  de  poifTon ,  tellement  que 
les  VailTeaux  d^Europe  trouveroient 
ici  de  quoi  fe  rafraîchir  à  merveille , 
&  que  toutes  les  produdions  de  nos 
climats ,  qu'une  Colonie  y  Voudroit 
cultiver,  y  frudlifieroient  fort  bien  fé- 
lon l'apparence. 

Les  richefles ,  que  j'y  ai  viiçs ,  font  Richeflfes 
de  l'argent  &  des  perles.  Notre  Corn-  ^"  ^^y'« 
mandant  m'aifura  ,  qu'il  y  a  voit  vu  de 
l'or,  un  jour  que  j'étois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y  avons  tous 
deux  vu  des  noix  mufcades,  du  maflic, 
du  gingembre ,  du  poivre  &  de  la  ca- 
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■  nelle.Il  eflà  croire  que  le  clou  de  girofle 

QviRos.  n'y  manque  pas,  puifaue  la  région  n'efl 
^^°  *      pas  éloignée  du  parallèle  des   Molu- 
qaes.  On  y  trouve  aufîi  de  quoi  faire 
des  étoffes  de  foie.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &  du  fuif ,  dès 
qu'il  y  a  des  vaches  Se  des  chèvres.  Les 
eifains  d'abeilles ,  que  j'y  ai  apperçus  , 
font  une  preuve  qu'il  y  a  de  la  cire  & 
du  miel.  Voilà  ce  que  j'y  ai  vu  ,  fans 
m'être  beaucoup  avancé  dans  les  terres. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  tirer ,  des  Habitans, 
quelque  enfeignement  fur   le   furplus. 
Outre  la   diiriculté  de  fe  faire  enten- 
dre, ce  font  des  gens  fimples ,  contens 
du  peu  qu'ils  ont  fous  leur  main ,  qui 
ne  fongent  qu'à  vivre  fans  travail ,  & 
fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lef- 
quelles  on  fe  donne  tant  de  peine  par- 
mi nous. 
Teniféra.        L'air  y  efl  falubre   Se  tempéré  ,  le 
terroir  fercile  &  agréable  ,  partie  mon- 
tueux  ,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bon- 
nes Rivières,  grandes  &  petites,  fur 
lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines 
de  toutes  efpeces.  On  trouve  au  bord 
de  quelques-unes  ,  des  rofeaux  de  cinq 
ou  fix  palmes  de  tour.  Le  marbre  ,  la 
pierre  à  bâtir,  l'argile  à  pétrir  de  la 
brique,  le  bois  de  charpente,  n'y  man- 


fiure 
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qucnt  pas  non  plus ,  enfin  on  y  trouve         '  ■'  ■"< 
des  falines.  Quiros. 

La  Baie  de  S.  Jacques  &  5^.  Philippe  ^^^^' 
s'enfonce  environ  vingt  lieues  dans  les  qu^^f^t.i's'^înî 
terres  ;  les  bords  en  font  remplis  d'ha-  Philippe. 
bitations.  Le  Porc  ,  que  nous  avons 
appelle  Ver  a-  Crux,  à  quinze  degrés  PoitVera-i 
quarante  minutes  de  Latitude  ,  &  où  je  ^^^* 
propofe  d'établir  la  Colonie  ,  peut  con- 
tenir mille  Vaiffeaux  à  l'ancre  ,  fur  en- 
viron dix  braiTes ,  bon  fond  de  fable 
noir.  11  eft  formé  par  l'embouchure  de 
deux  Rivières  ,  l'une  defquclles  égale 
le  Guadalquivir  ,  l'autre  ell:  navigable 
aux  Chaloupes ,  &c  donne  une  aiguade. 
Le  chant  des  petits  oifeaux  eft  fort 
agréable  fur  la  rive  ,  ainfi  que  l'odeur 
des  fleurs,  fur -tout  celles  du  citron- 
nier &  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font 
infeftées  ni  de  ferpens  ni  de  crocodiles. 
Je  n'ai  vu  ,  fur  les  terres ,  ni  fourmis  , 
ni  chenilles  ,  ni  mofquites  ,  ni  tant 
d'autres  infedes,  qui  dtiolent  certaines 
Contrées.  Ce  que  j'ai  dit  fur  la  falubrité, 
je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &:  le  poif- 
fon  s'y  coniervoient  deux  jours  fans  fe 
corrompre  ;  fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes 
élevées  de  terre,  fur  des  pieux,  comme 
en  d'autres  endroits  de  l'Ile  ;  fur  ce  que 
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couchant  fouvent  à  terre  ,  à  la  belle 
QuiRos.  étoile  ,  ils  ne  Iriiflent  pas  de  parvenir  à 
un  âge  avancé;  fur  ce  qu^aucun  des 
gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade  5 
quoiqu'ils  travaillail'ent  beaucoup ,  & 
qu'ils  buflent  de  l'eau  fraîche  à  .jeun  & 
baignes  de  fueur  ,  qu'ils  mangeaifent 
des  fruits  que  la  terre  produit,  &  allaf- 
fent  également  au  ferein  &  au  foleil. 
La  chaleur  n'y  efl  pas  cxcelfive  ,  &  ils 
avoient  befoin  ,  après  minuit ,  d'une 
couverture  de  laine,  à  caufe  de  la  fraî- 
cheur du  matin. 

J'ai  donné  ,  à  toute  cette  région  ,  le 
nom  de  'Terre  Aufirale  du  Saint-Efprity 
&  j'ai  impofé  divers  noms  à  une  ving- 
taine d'Iles  nouvellement  découvertes. 
J'ai  pris  poffeiïion  de  tout  ce  Pays  au 
nom  de  Votre  Majeflé  ,  en  faifant  éri- 
ger deux  Colomnes,  fur  lefquelles  on  a 
gravé  votre  Devife  Plus  ultra,  qui  con- 
venoit  fi  bien  ici  (i)  ;  on  a  aufîî  drefle 
une  Croix  fur  le  rivage ,  &  un  autel  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  de  Loretta , 
fur  lequel  le  facrifîce  de  la  Mefl'e  a  été 
célébré  plus  d'une  fois. 

Au  furplus ,  Sire ,  je  fuis  prêt  à  don- 

(i)  La  devife  de  Phi-  nés  d'Hercule  au  DétroîC 
lippe  II  faifoic  allufion  au     de  Gibraltar. 

nscplus  uhrà  des  Colom- 
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îier  ,  lur  la  Carte  ,   de  plus  amples  inl-  — — 
truélions  en  préfence  des  Mathémari-    Q'-'iroî?. 
ciens  de  Votre  Majeflc. 


Extrait  àiun  autre  Mémoire  du  même 
Qiiiros. 

(D'ETRE  LES  Pays  ci-delTus  mention-  iieTaum». 

/  «5     •  •  ^     lîil        T"  V    1         CO. 

nés ,  j  ai  pris  terre  a  1  lie  1  aumaco ,  a  la 
diflance,  félon  notre efri me,  d'environ 
douze  cens  cinquante  lieues  du  Mexi- 
que. J'y  féjournai  dix  jours  ,  Le  Roi  ,    confc-rence 
nommé  Tamay ,  fît  fournir  des  vivres ,  îL^^^  ^^  ^°^ 
dont  l'Equipage  avoit  grand  befoin ,  &         ^' 
vint  fur  mon  bord.  C'étoit  un  homme 
de  haute  taille,  d'une  corpulence  ro- 
bufte  ;  le  teint    plus  qu'olivâtre ,  les 
yeux  brillans ,  le  nez  aquiîin ,  la  barbe 
&  les  cheveux   crépus  :    il  paroilToît 
avoir  de  l'entendement  &  même  de  la 
rufe  :  en  un  mot ,  c'étoit  un  homme  pré- 
fentable.  Je  le  reçus  bien ,  &  je  lui  fis 
voir  le  Navire  avec  tout  fon  appareil. 
On  devinoit  aiîez  ,^à  fon  gefte  &  à  fon 
etonnement,  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
vu  de  pareil.  Nous  nous   entretînmes 
par  fignes.    Un  Secrétaire  écrivoit  à 
mefure  fes  réponfes  ,  autant  qu'on  les 
pouvoir  deviner.  Je  lui  demandai  s';l 
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*  y  avoir    des   Iles  habitées  autour  de 

ÇuiRos.    celles-ci  ,  foit  dans  le  voifinage ,   foit 
^^°  •      plus  loin ,  &  de  quel  côté.  Il  me  répon- 
dit qu'il  y  en  avoir  en  quantité ,  &?  mê- 
me une  grande  région  ,  qu'il  appelloic 
Grande  ré-  Manicolo,  Il  traçoit  des  ronds  avec  fon 

^lon  appel-     2    -        r       ^  ^  n-  1 

îéeManico-  ooigt  lur  la  poulliere ,  plus  ou  moins 
ÎO'-  grands;  à  mefure  que  l'Ile ,  dont  il  par- 

loir ,  étoit  plus  grande  ou  moindre. 
Pour  fignifier  que  c'étoir  un  grand 
Pays,  il  étendoit  les  bras  tout  de  leur 
long.  Ilpointoit  du  doigt  le  Nord,  le 
Sud,  ou  l'Eft ,  félon  le  côté  ou  la  ré- 
gion étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre 
que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  fa 
domination.  Ces  Peuples  ,  félon  l'appa- 
rence, comptent  le  tems  par  nuits  :  car 
pour  marquer  la  diflance  d'un  lieu  à  un 
autre,  il  couchoit  fa  tête  fur  fon  bras, 
comme  pour  dormir ,  autant  de  fois 
qu'il  y  avoir  de  journées  de  chemin. 
Divers  autres  fignes  lui  fervirent  à  nous 
faire  entendre  quels  Peuples  étoient 
blancs  ou  noirs;  quels  autres  étoient 
fcs  Ennemis  ou  fes  Alliés.  Quand  ils 
étoient  anthropophages,  il  mordoit  fon 
bras,  ce  qui  figninoit  auffi  qu'il  leur 
vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  fi  long- 
tems  repéter  ces  fortes  de  geftes  ,  qu'il 
en  parut  fatigué  Ôc  demanda  de  s'ea 
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aller.  Ainfi  nous  le  congédiâmes,  après  ~~ ' 

lui  avoir  fait  des  préfens.  J'allai  le  Icn-      j^^^^* 
demain  moi-même  lui  faire  vifite. 

J'ai  touché  depuis  à  ce  Pays ,  qu'il 
appelle  Manicolo  (  i  )  ,  où  l'on  trouve 
des  Bœufs  ,  des  Buffles ,  des  Chiens  qui 
aboient ,  des  Poules,  des  Cochons ,  & 
des  coquillages  à  perles.  En  partant, 
j'enlevai  quatre  des  Naturels  ,  dont 
trois  s'échappèrent  à  la  nage ,  &  le 
quatrième ,  qui  nous  relia ,  fut  baptifé 
^  nommé  Pierre  (2). 

Nous  l'interrocreâmes  depuis  fort  au    Rapport 

Wr       r         n      "^       -y  i-  r     Q  un  autre 

lur  Ion  ravs  ;  il  nous  dit  que  la  indien. 

profeflion  étoit  de  faire  des  tiffus  &  des 
flèches  ,  qu'il  étoit  né  dans  l'Ile  Où-  ^^^  Cïàc^y^, 
cayna ,  plus  grande  que  Taiimaco  ,  dont 
elle  eft  éloignée  de  quatre  journées  de 
navigation.  Selon  ion  rapport  ,  le  ter- 
roir y  eft  très  fertile  &  abondant  en  tou- 
tes fortes  de  fruits.  Les  Habitans  font, 
les  uns  noirs,  à  cheveux  roux  &c  cré- 
pus (3).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le 

(i)  Le  Mémoire  nemar-  que  les  quatre  Indiens  fu' 

que  le  gifTement  d'aucun  rent  enlevés, 

de  ces  Pays  d'une  manière  (?)   Remarquer  cette 

fatis^ifante.  Onl'aindi-  circonftancecxtraordinaî- 

qué  de  la  façon  la  plus  re  Jt  peu  vraifemblable , 

probable,  dans  la  Rela-  ainli  que  celle  rapportée 

don  précédente.  dans   la  Relation  précé- 

(i)  La  Relation  précé-  dente  ,    fur  les   hommes 

âente  explique  que  c'eft  à  noirs  à  cheveux  rouges» 

7aum<M;0jQQa.kManicçlÇf 

M  vj 
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•T       '      rivage  y  ed  plein  de  coquillages  à  per- 
1606.     les,   de   diverles  grandeurs,  que  Ion 

Filles.  ramaife  à  la  main  dans  ufie  eap  peu  pro- 
fonde :  on  jette  les  perles  quand  elles 
font  petites  ,  l'on  mange  la  chair  de 
l'huître  ,  qu'il  appelle  Canofe  ;  &  de  la 
coquille,  qu'il  nomme  Totale,  on  en 
fait  des  affiettes  &  des  cuilliers.  Il  nous 
parla  d'un  autre  coquillage  ,  nommé 
Taquila  ,  dont  les  perles  font  grandes 
&  belles  II  nous  difoit  tout  ceci  d'un 
air  de  vérité  ,  &  fur  fon  rapport ,  je  n'ai 
pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  pût  faire  , 
en  ces  Contrées ,  un  commerce  de  per- 
les fort  avantageux.  11  nous  ajouta 
qu'en  deux  jours  de  trajet  on  paifoit  de 

lie  Guan-  Chicayna  à  l'Ile  Guamopo,  où  les  Hom- 
mes font  aulTi  blancs  que  ceux  d'Euro- 
pe ,  à  cheveux  roux  ou  noirs  ,  le  corps 
peint  en  rouge  jufqu'à  la  ceinture  :  les 
Femmes  très  belles  &  vêtues  de  foie 
delà  tête  aux  pies:  que  les  Habitans 
de  celle-ci  parlent  la  même  langue,  Se 
Te  Taucalo.  font  alHés  de  ceux  de  l'Ile  Taucalo  :  qu'à 
deux  journées  de  Manicolo,  &  à  cinq 

lisTuco.  de  Taumaco ,  étoit  l'Ile  Tucopio  ,  gran- 
de comme  celle  d'Acapulco  fur  les  Cô- 
tes du  Mexique  ,  habitée  par  une  Na- 
tion nègre  &  de  petite  taille,  qui  a  un 
langage  particulier  ,  ôc  qui  néanmoins 


\; 
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tû  alliée  de  Ton  Pays  natal  :  que  cette 
Ile  a  une  grande  Baie,  où   fe  jettent  Quiros, 
quatre  Rivières  non  guéables  ,  èc  qu'on      ^^^^* 
y  trouve  beaucoup  de  perles.  Jl  nous 
racontoit  à-pau-près  la  même  chofe  des 
Iles  F  lien,  Pupum,  Fonfono,  &c  autres   ilcsPilcn, 
adjacentes.  Cette   dernière   n'eft   qu'à  f,"P^;^' ^'^^'"^ 
deux   ou  trois  journées  de  Taumaco. 
Les  Habitans  font  des  Nègres  de  haute 
taille  ,  qui  ont  auffi  leur  langue  parti- 
culière. Il  nous  parla  d'une  grande  ré- 
gion nommée  Pouro  ,  qu'il  difoir  n'a-  f°^!OjSr»nn 

^    .  A  .      '    ^  '         i-)       ^^  région. 

voir  pas  vue,  mais  avoir  appris  ,  d  un 
Marinier  expert,  qu'elle  étoit  fort  peu- 
plée :  que  les  Habitans  étoient  prel'que 
noirs ,  vigoureux  ,  peu  traitables  & 
guerriers:  que  néanmoins  les  homicides 
y  étoient  punis  de  mort  &  pendus  : 
qu'il  avoit  vu  de  fes  propres  yeux ,  une 
flèche  telle  que  les  fabriquent  les  gens 
du  Pays ,  garnie  d'une  pointe  d'argent , 
faite  en  lame  de  couteau  :  ce  qu'il  nous 
afiura  plufieurs  fois.  Pour  moi  je  n'ai 
Xîulle  peine  à  croire  que  la  Nature  pro- 
duife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  3  car 
j'ai  trouvé ,  dans  le  Golfe  S.  Jacques 
&S.  Philippe  ,  des  pierres  qui  reiî'em-  Marca/îîtg; 
bloient  fort  à  de  la  marcaflîte  d'argent,      ^"^sent. 

Cet  Indien ,  Pierre  ,  nous  racontoit    Croyance 
encore ,  que  dans  fon  Pays ,  le  Démçn ,  .^e^^  ^''^'-^' 
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qu'il  appelloit  Terva  ,    Se  dont  il  ne 
guiRos.    parloir  qu'avec  un  grand  air  de  frayeur, 
1^0^.      apparoiÂbit  aux  gens  pendant  la  nuit, 
ou  converfoit  avec  eux,  quoiqu'invi- 
fible  5  durant  le   jour  :    que  lorfqu'on 
vouloit  en  approcher  ,  on  ne  trouvoit 
qu'un  air  impalpable  :  qu'il  avoit  pré- 
dit l'arrivée  d'une  Nation  éloignée,  la- 
quelle chercheroit  à  fe  rendre  maîtrelTe 
de  la  vie  &  des  biens  des  Infulaires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu 
le  Baptême,  il  fut  peu-à-peu  délivré  de 
ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  de- 
fir  de  retourner  vers  fes  Compatriotes, 
pour  leur  faire  embrafler  la  Foi  Chré- 
tienne ,  &  leur  apprendre  comment  il 
avoit  été  bien  traité  par  les  Efpagnols  ; 
mais  il  mourut  jeune  à  Mexico  âgé  de 
vingt-fix  ans. 
Note  de         Terminons  cet  article  par  une  note 
de  Hackiuyt.  r>  Un  nomme  oimon  ter-^ 
i>  nand  ,  Pilote  Portugais,  m'a  dit,  à 
3>  moi ,  Richard  Hackluyt ,  ce  jourd'hui 
»  1 5*  Mars  1 604 ,  que  tcindis  qu'il  étoit 
»  à  Lima,  vers  l'an    1600,  on   avoit 
5>  fait  partir  une  Fiotte  pour  les  Philip- 
»pines  ,  commandée  par  un  Métif,  fils 
33  d'un  Efpagnol  8c   d'une  Indienne  2 
30  qu'un  vent  de  Nord  avoit  jette  les 
»  Vaiffeaux  bien  loin  au  Sud  de  la  li- 
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»gne,  où  ils  avoient  découvert  des  Iles 
»  non  moins  belles  que  les  Iles  Salomon,  Quiros, 
»On  nomma  le  lieu  principal  Monte  di     ^^^^' 
y^Piata  ,   (Mont  d'argent,)   à  caufe  ai  Phta ,  rh 
»  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  ce  mé-  cheen  ^- 
»tal.  Les  Efpagnols  virent  deux  cou-  ^^^^' 
»  tonnes  de  ce  métal ,   qui  valoient  un 
»  grand    prix.    Ils   dirent    aufli   qu'ils 
»  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 
33  dre  d'argent  ,   d'environ  deux    poi- 
33  gnées.  Les  Habitans  eAiment  beau- 
35  coup  le  fer  ,    &  l'échangeroient  au 
33  poids  de  l'argent.    Luis  de  Inbaldo, 
33  Gentilhomme  de  l'AmbafTadeur  d'EG 
3»  pagne  en  Angleterre  ,  m'a  dit  aufîî  , 
»  qu'il  avoit  vu  ,  à  M?.drid  ,  un  Officier 
30  de  Marine,  qui  demandoit  la  permif^ 
30  fion  de  faire  la  conquête  de  ce  Pays  , 
30 &  qui  ,,||  ce  qu'il  croit,  l'avoit  ob- 
30  tenue  «. 


Voyage  de  Garde  de  Nodal  ,  en  i5i8. 

I  jE  MAUVAIS  SUCCÈS  de  la  dernière    RemAr^ui* 
Expédition  que  Quiros,  ralentit  rout-â-  P"'éiîmiiiai? 
coup  l'ardeur   de  la   Cour  d'Efpagne 
pour  les  nouvelles  Colonies   Ce  célè- 
bre Marin  eut  beau    préfenter  divers 
Mémoires  à  cet  eftèc;  l'affa.r^  ;  comme 
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■'  on  l'a  dit ,  fut  ti  aînée  en  longueur  juf- 

Nodal.  qu'à  fa  mort,  qui  fit  entièrement  ou- 
blier Tes  projets.  Il  ne  falloit  pas  moins 
que  l'émuiation  d'une  Nation  rivale , 
pour  réveiller  le  goût  des  Découver- 
tes ;  mais  encore  ell-il  reflé  impuiflant 
dans  Tes  derniers  efF:)rts. 
leRoîd'Ef-      A  peme  le  Roi  d'Efpagne  fut-il  in- 
pagne  en-     formé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Mai- 
voie  deux  j  j  /     -n  1     T>    1 

Caravelles     re ,  dont  on  a  donne  ailleurs  la  Kela- 
pom-  vifiter  ^'^^^  çj- ,    ^^^  prenant  plus  de  confiance 

le  Détroit  i.      ^ta/  ^  j  l 

deieMaire.  aux  nouvelles  Découvertes  de  cet  ha- 
bile homme,  que  n'en  avoient  eu  fes 
Compatriotes  même  (2),  il  attira, 
dans  fes  Etats ,  quelques  bons  Marins 
Hollandois,  du  nombre  defquels  étoient 
Jean  de  Mojre  Se  Jean  de  IVitte,  Il  fit 
équiper  deux  Caravelles ,  dont  il  don- 
na le  commandement  à  Dom  Garcie  de 
Nodal,  avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau 
pafiage  de  communication  d'une  Mer  à 
l'autre  ,  &  d'examiner  s'il  feroit  poiîî- 
ble  de  le  garder  en  confîruifant  des  For- 

t  tereffes  fur  les  deux  rivages. 

,^i8.  Les  Caravelles  partirent  du  Port  de 

Départ  de    Lifbonne ,  Ville  alors  fous  la  domina- 
^ —  ^  *     tion  d'Efpagne ,  le  27  Septembre  1618, 

(i)  ^^oyei  le  Tome  3  9,  ces  Découvertes,  uU/up* 

fag.  157,  page  ii8.  Tome    39   ^ 

(1)  On  fait  quel  juge-  Tçme  4I  j  page  43» 
©eût  SfUbf/g  jQiiçiî  dç 
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&  ayant  touché  à  Rio  Janeiro,  vinrent,        ■   '   ■* 
par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  N  o  d  a  l- 
vingt  minutes  de  Latitude,  où  elles  dé-      ^   ^  ' 
couvrirent  un  nouveau  Détroit ,  entre 
deux  Caps  (Efpirirujanto  &  Armas,  ) 
que  Ton  nomma  le  Canal  S.  SébaJUen  ,  ^^^^^J^^""^ 
ëc  qui  rentre ,  a  ce  que  l'on  conjedura , 
dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis 
un  peu  plus  loin  vers  le  Sud-Eft  ,  près 
d'un  Cap  ,  qu'ils  appellerent  des  Fen-  Cap  Pennasi 
nas ,  un  autre  nouveau  Détroit,  plein 
de  rochers  &  de  bas  fonds.  Toute  cette 
Côte  efl  en  écore,   garnie  de  hautes 
Montagnes  ,  couvertes  de   neige  jus- 
qu'au cinquante-quatrième  degré.  Mais 
un  peu  plus  avant ,  du  coté  du  Pôle ,  on 
la  voit  revêtue  d'arbres  &  de  verdure. 
Elle  e(l  toute  découpée  de  Baies  &  de 
Promontoires ,    fur  -  tout   vers  le  cin- 
quante-cinquième parallèle,  fous  lequel 
n  y  a  deux  petites  Iles ,  qui  ne  font  que 
des  rochers  blancs,  rongés  des  vagues. 

On  prérend  que  Moore  ,  commer-  sauvages  3e 
çant  fur  ce  rivage,  avec  les  Naturels  grande cail- 
du  Pays,  qui  font  plus  hauts  de  "toute 
la  tête  que  nos  Européens,  avoir  reçu    on trouve 
d'eux,  en  échange  de  quelques  outils  de l'or fur ia 

1     r  1.  ^j?       1  j        1        jî         Côce  Orien-- 

de  ter,  un  lingot  d  or  long  de  plus  d  un  ^^i^  ^g  la 
demi  pie ,  fans  qu'ils  aient  pu  lui  faire  Terre defeui 
entendre  fi  ce  nîétal  venoit  de  leurpro- 
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I  pre  terrein  ou  d'ailleurs,  &  fans  qu'on 

N  o  D  A  L.  ait  même  pu  favoir  le  poids  du  lingot , 
*^^^  •      la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete ,  par  ce 
Capitaine  HoUandois. 

Nodai ,  parvenu  à  l'entrée  du  Dé- 
troit :  le  trouva  tel  qu'il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais, 
quoiqu'aidé  d'un  vent  favorable  ,  il  ne 
pût  l'embouquer  alors ,  tant  les  courans 
le  repoulToient  avec  force.  Il  pafla  tren- 
te lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Eft,  le 
côceîncon-  long  d'une  Côte,  que  l'on  jugea  faire 
'^"^*  partie  de  quelque  grand  Continent ,  qui 

pouvoit  s'étendre  vers  le  Sud  de  l'A-, 
paffagedans  frique  (3),  Enfin  ,  revenant  fur  fes  pas  ^ 
leMlire!''^"  il  entra  dans  le  Détroit,  dont  la  lon- 
gueur ed:  d'environ  fept  milles,  &  ayant 
jette  l'ancre  à  un  mille  de  i'embouchu- 
re ,  dans  une  Baie  fabloneufe ,  il  defcen- 
dit  fur  la  Cote  de  TOueftj  près  d'une 
Rivière  d'eau  douce  ,    ombragée    de 
Moeurs  des  beaux  arbres,  où  l'Equipage  eut  toute 
Habitans  du  |a   commcdité  poffible  pour  faire    du 
^"^^^'        bois  &  de  l'eau.  Quinze  Naturels  du 

(5)  Si  cette  circonftan-  Mer  ouverte  ,  à  l'Orient 

ce  eft  véritable,  il  faut  de  la  Terre  des  Etats,  & 

que    les    Caravelles     fe  eft  entré  ,  par- là  ^  delà 

foient    alors  plus   avan-  Mer  du  Nord,  dans  celle 

cées  dans  la  Mer  du  Nord  du  Sud  ,  fans  pafTer  ni  le 

qu'on  ne  femble  le  dire  Détroit  de  le  Maire  ,  ni 

ici ,  à  l'Eft  des  Patagons:  celui  de  Magellan. 
-    car  Brower  a  trouvé  la 
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Pays  s'approchèrent  de  i'aiguade.  Ils  ■ 

étoient  nus,  n'ayant.,  pour  tout  vête- No d  al. 
ment,  fur  les  épaules  ,  qu'une  peau  de  ^^^^' 
mouton ,  peinte  en  rouge  ,  ainfi  que 
tout  leur  corps,  à  l'exception  du  vifa- 
ge  ,  qu'ils  avoient  frotte  de  craie  blan- 
che. Deux  d'entr'eux,  plus  grands  que 
les  autres ,  portoient  des  fourures  bru- 
nes ,  d'un  poil  extrêmement  doux,  & 
fur  la  tête  des  bonnets  de  peaux  de  La- 
res ,  forte  d'Oifeaux  de  Mer ,  écorchés  , 
dont  ils  avoient  arraché  les  groifes  plu- 
mes en  lailTant  le  duvet.  Leurs  armes 
ëtoient  l'arc ,  des  flèches ,  garnies  de 
cailloux  aiguifés ,  &  des  couteaux  de 
pierre:  leurs  ornemens,  des  ceintures 
de  cuir,  &  des  colliers  de  très  jolies 
petites  coquilles  blanches  &  opales. 
Jamais  les  Efpagnols  ne  purent  rien 
comprendre  à  leur  langage.  Soit  que  ces 
Barbares  filTent  quelque  demande  ou 
quelque  réponfe  ,  ils  ne  faifoient  que 
répécer  hoo ,  fioo  ,  koo.  Ils  témoignèrent 
une  grande  averfion  pour  tout  ce  qu'on 
leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  On  ne 
leur  vit  manger  que  d'une  herbe  un  peu 
amere,  &  d'une  certaine  fleur  jaune, 
aifez  femblable  au  fouci ,  qui  croît  en 
abondance  fur  cette  rive.  D'ailleurs  ils 
ne  fe  faifoien:  aucune  peine  de  voir  là 
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^"'  des   Efpagnols  ,   leur    aidant  même  à 

NoDAL.  puifer  de  l'eau,  &  à  couper  du  bois, 
^^^^'      après  avoir,  fans  défiance  ,  pofé  leurs 
armes  à  terre.  Ils  avoient ,  de  l'autre 
côté  de  la  Baie  ,  leur  Habitation ,  com- 
pofée  d'une  cinquantaine  de  cahutes  en 
pieux  couvertes  de  rcfeaux.  Ces  Sau- 
vages font  afiez  dociles  &  paroiflent 
capables  d'inflruclions  :  car  en  fort  peu 
de  tems  ils  avoient  déjà  appris  à  réciter 
l'Oraifon  Dom.inicaîe. 
Terres  des      Quant  au  côté  de. l'Eft  du  Détroit, 
|:sats.  qu'on  appelle  Ttrre  des  Etats  ,  ou  la 

force  des  courans  repouifa  les  Caravel- 
les ,    lorfqu'elles  étoient  déjà  dans  la^ 
Mer  du  Sud  ,  la  Côte  y  a  plus  d'éten-  1 
due,  mais  elle  efl  inacceflîble,  n'offrant  1 
de  toutes  parts ,  à  la  vue ,  que  des  pré-  ! 
cipices  &  des  roches  aiguës.  L'afpecS 
en  efi:  aifez  femblable  à  celui  de  la  Nor- 
*^ege  ;  &  la  Mer  y  efl  fans  fond  près  du 
rivage. 

Les  Caravelles,  rentrées  dans  la  Mer 
du  Sudj  examinèrent,  autant  que  les 
vents  &  les  courans,  dont  elles  étoient 
tourmentées  ,  le  purent  permettre ,  s'il 
y  avoit  en  ce  parage,  quelque  autre 
endroit.  Mais  elles  ne  trouvèrent  d'au* 
tre  embouchure  que  celle-ci  &  celle  de 
Magellan ,  plus  anciennement  connue  j, 
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quoique  Spilberg  eut  raconté  en  IIol-  ■■ 

lande  qu'on  en  trouvcroit  une  vers  le  N  o  d  a  l.' 
Cap  Prouuaert  (4.).  Elles  reconnurent      ^^^^• 
les  Iles  Barnevdty  qui  ne  font  que  de    iiesBarne- 
jnauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  dou-  "^^^'^* 
blerent  1^  Cap  de  Hoorn,  derrière  le-  CapHooro, 
quel  on  trouve  un  Port  alTez  commo- 
de ,  fi  ce  n'eft  que  les  Equipages  y 
efTuyerent  un  froid  excefTif,  accompa- 
gné de  neige  &c  de  grêle  aiFreufes.  Ils 
s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'à  cin- 
quante -  fix  degrés  &  demi ,  d'où  rer 
montant  un  peu  plus  vers  l'Equateur, 
&  ne  fe  trouvant  pas  afîez  de  vivres 
pour  s'arrêter  au  Chili  ,  ils  rentrèrent 
dans  le  Détroit  de  Maeellan;  prirent,    ^^^^I  "«• 

P7-.       .  11./  .      tre  dans  le 

ort  raminef  de  lecorce  aromati-  Détroit  de 

que  de  ces  arbres  à  poivre  ,  qu'ils  ven-  Magellan 

J-  r-  /   1       11-  rrr  par  rOueIt, 

dirent  leize  reaies  la  livre  en  Elpagne,    p  . 
rentrèrent  dans  laMer  du  Nord;  (5c  ayant  Magellan 
touché  à  Pernamboiic  ,  revinrent,  fans  vendu  en  Ef. 
avoir  perdu  un  feul  homme  ,  à  Séville ,    Retour  â 
le  9  Juillet  1619  ,  après  neuf  mois  &  séville. 
demi  de   navigation.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne   fut  fi    content   de    l'heureu^x  ôc 

(4)C'eft  apparemment  le  Jehuckete  ;  mais  ce  Ca- 

Cap  Foni/arî.  On  trouve,  nal ,    ainfi  que  celui  de 

en  effet  ,    prefque  vis  à^  S.  Ifidore,  &  celui  de  S. 

vis  de  ce  Cap,  un  Détroit  Sébaftien  ,  rentrent  tous 

peu  fréquenté  ,    que  les  les  tr^is    dans  le  j 

§ens  du  Pays  nomment  Canal  dç  Magellan. 
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■  prompt  fuccès  de  ce  Voyage  ,  qu'il 

N  o  D  A  L.  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  Vailîeaux, 
i^i8.      préparée  pour  les  Philippines  ,  eut  à 
Route  corn-  prendre  cette  route.  On  comptoit  alors 
mode  pour    q^e  ^ette  flotte  ne  devoit  pas  mettre 

aller  aux  In.  ^,  ,      ,      .  r         •      \ 

désorienta-  plus  de  huit  OU  neut  nnois  a  parvenir, 
^^??  par  cette  voie ,  au  lieu  de  fa  deflination, 

puifque  la  traverfée  de  la  Mer  Pacifi- 
que, malgré  fon  immenfité,  n'exige- 
roit  pas  plus  de  deux  mois  ,  à  caufe 
qu'on  y  trouve  toujours  la  Mer  &  les 
vents  d'Efl  favorables  :  au  lieu  que  par 
la  route  ordinaire,  où  il  faut  aller  cher- 
cher les  vents  &  s'affujettir  aux  mouf- 
fons ,  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu'en 
quatorze ,  quinze  ou  feize  mois ,  6c  fou- 
vent  avec  perte  de  beaucoup  de  mon- 
de ,  par  les  maladies  qu'une  longue 
navigation  rend  inévitables  (j). 

Telle  eft  l'utilité  qu'on  jugea  d'abord 
pouvoir  tirer  de  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire  3  &  peut-être  avec 

(^)  On  ne  peut  douter  autre  de  rEfpagnol  dans 

que   la   Relation    de    ce  l'Amérique  de  Laët.  Ces 

Voyage  n'ait  été   écrite  deux  narrations ,  fans  fe 

par  un  Efpagnol ,  &  par  contrarier  ,  ne  fe  refTem- 

un    Hoilandois  ,   chacun  blent    gueres.    Ce    n'eft 

dans  leur  langue  ;  mais  en  qu'en     les     confrontant 

ignore    fi    ces  Journaux  avec  fcin  ,  qu'on  s'eft  af- 

onr  jamais  été  imprimés,  furé  que  c'étoit  le  même 

On  trouve  un   Extrait  de  Voyage. Voyez  aufTi  Oi^czZ- 

l'HoUandois  dans  les  Re-  le ,  dans  fonHiftozre  d'A- 

c utils  de  Barhy ,  8c  un  mérique» 
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ralfon.  Car  bien  que  l'ufage  de  fuivrc  la  ■ 

route  du  Cap  de  Bonne  Eipérance  ait  Nodal. 
continué  de  prévaloir  ,  l'opinion  de  ^^^^' 
quelques  habiles  Navigateurs  eft ,  que 
l'on  penfoit  jufte  alors ,  &  qu'il  feroit 
plus  commode  &  plus  expéditif  d'aller 
en  Orient  par  l'Occident ,  que  de  pren- 
dre le  chemin  le  plus  court. 


Déccouvertes  des  Hollandois  aux  Terres 
AuflraUs, 

1  j  A  DÉCOUVERTE  de  la  plupart  des  ici6-i6^^ 
grandes  Contrées  de  notre  Hémifphe- 
re  5  au  Sud  des  Iles  Moluques  ,  eft  due 
aux  Hollandois ,   qui  y  ont  navigé  à 
diverfes  reprifes  durant  trente  années  , 
foit  par  un  deflein  formel  ,  foit  au  ha- 
zard ,  en  faifant  voile  vers  leurs  poflef* 
fions  des  Indes  Orientales.  Les  Jour- 
naux de  ces  premiers  Navigateurs ,  quoi- 
qu'ils n'aient  prefque  certainement  vi- 
fité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auf- 
trales ,  nous  préfenteroient  fans  doute 
des  éclaire ilTemen s  défirables  fur  la  Géo- 
graphie ,  &  plufieurs  autres  objets  de 
curiofité ,  fi ,  par  quelque  raifon  que  ce 
puifle  être  ,  ceux ,  entre  les  mains  de 
^,  qui  ils  font  tombés ,  n'avoient  jufqu'à 
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•»   '  préfent  évité   de    les  rendre  publics. 

Decouv.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  cet  égard 
DES  HoL-  qu'une  Carte,  que  Melchiledec  Theve- 

jLANDois.  j.ç^^  ^^  gj.^^gj.  ^  .  1^  ^^-^g  j^  j^  Relation 

de  François  Pelfart ,  dans  le  premier 
Volume  de  fon  excellent  Recueil.   On 
voit,  dans  fa  Préface,  qu'il  a  eu  aulîi 
entre  les  mains ,  quelques  autres  Jour- 
naux, relatifs  au   même  objet.  Voici 
comment  il  s'y  exprime ,  fur  tout  ce 
Premières  grand    Canton.    »  La     Terre    Aul^ 
Découver-    »  traie ,  qui  fait  préfentement  une  cin- 
veik  Hd-""  "  q^ieme  Partie  du  Monde  ,  a  été  dé- 
lande.  x>  couverte  à  plufieurs  fois  ;  la  Partie 
»  nommée  àt  IVit-Landt ,  en  1628  :  la 
»  Côte,  que  les  Hollandois  appellent 
»  la  Terre  de  P.  Nuyts ,  le  1 6  Janvier 
»  162  j  :  la  Terre  de  Diemen,  le  z^^ 
3>  Novembre    164.2  :  celle  qu'ils  ont 
»  nommée  la  Nouvelle  Hollande  ,    en 
»  1644.  Ci).  Les  Chinois  en   ont  eu 
ai  connoiffance  il  y  a  long-tems;  car  l'on 
»  voit  que  Marco-i^olo  marque  de  gran- 
»  des  Iles  au  Sud-Ed  de  Java  ;  ce  qu'il 
3'>  avoit  apparemment  appris  des  Chi- 
»  nois ,    avec  ce  qu'il  dit  de  l'Ile  de 

(  I  )  11  y  a  apparence  éroicnc    connues    depuis 

qu'elle    reçut   feulement  long-tems  fous  les  diver- 

çe  nom  général  alors  j  car  fes     dénominations    que 

J'inté.rieur  n'a  jamais  été  leurs  paities    confervepc 

découvert  î  mais  les  Côtes  encore.  i| 

Madagafcar , 
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•  Madagalcar  ;   ces  Peuples  ayant  fait    "       "    • 

8»  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Htcouv. 

»  Nations  de  l'Europe ,  &:  couru  toutes  ^^'^  Hol- 

7^  les  Mers  des  Indes  jufqu'au  Cap  de  ^-'^°^"- 

>^  Bonne  -  Efpérance  ,  pour  le  Com- 

*>merce  &:  pour  faire  de  nouvelles  Dé- 

a>  couvertes.  Pelfart  ,  dont  on  a  mis 

»  ici  la   Relation   de    la    Terre   Aui- 

»  traie,  y  fut  jette,  plutôt  qu'il  re  la 

y>  découvrit;  mais  l'on  donnera  cnfuite 

»  les  Voyages  de  Ccirp entier  de  de  Die- 

^merif  à  qui  Ton  doit  le  principal  hon- 

»neur  de  cette  Découverte.  Diemen 

»  en  rapporta  de  l'or,  de  la  porcelaine, 

30  &  mille  autres  richeflfes  ,  qui  firent 

»  croire  d'abord  que  le  Paysproduiloit 

»  toutes  ces  chulVs  ;  l'on  a  lu  depuis, 

«que  ce  qu'il  en  rapporta  venoit  d'une 

»  Caraque  ,  qui  avoic  échoué  fur  ces 

55  Côtes.  Le  myftère  ,  qu'en  font  les 

»  HoUandois,  6c  la  difficulté  de  permet- 

»  tre  que  l'on  ne  publie  la  connoiflTance 

3^  que  l'on  en  a  ,  fait  croire  que  ce  Pays 

»  efl  riche.  Comment  auroient-ils  cette 

7>  jaloufie ,  pour  un  Pays  qui  ne  produi- 

r>  roit  rien  de  ce  qui  mérite  qu'on  l'aille    p^^  . 

30  chercher  fi  loin  (2).  L'on  fait  d'ail- guerriers  sr 

de  8;rande 
(i)  C'efl:  an   reproche    féqucnce  qu'on  en  tire  eft  ^^"^^* 
qu'on  a  fouvent  faic  aux    peu  iu'  e,  &  le  tems  a  fuc- 
HoUandois;  mais  la  con-     ce^rivemcnt    détruit    les 

Si^ppi.  Tomi  Lxnij.      n 
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»  leurs  qu'ils   y  envoyèrent  des  Trou-^ 

33  pes  pour  s*y  établir,  &  qu'ils  trouve- 

»  renc  des  Peuples  fort  réiblus ,   qui  le 

33  Drtienterent   aux    Hollandois   lur  la 

»  grève  où  ils  dévoient  débarquer ,  les 

»>  vinrent  recevoir  jufques  dans  l'eau, 

»  &  les  attaquèrent  dans  leurs  Chalcu- 

33  pes  ,   nonobilant  l'inégalité  de  leurs 

33  armes.   Les  Hollandois  difent  qu'ils 

»  trouvèrent  des  Hommes  qui  avoient 

33  huit  pieds  de  haut  ;  Pelfart  ne  mar- 

33  que  point  cette  grandeur  extraordi- 

>3  naire;  &  peut-être  que  la  peur  qu'ils 

30  firent  aux  Hollandois,  qui  les  obli- 

33  gea  de  fe  retirer ,  les  iît  paroître  plus 

30  grands  qu'ils  ne  font  en  effet  (3).  Quoi 

33  qu'il  en  foit  ,  prefquc  toutes  les  C6- 

33  tes  de  ce  Pays-là  ont  été  découver- 

33  tes ,  &  la  Carte  que  l'on  en  a  mife  ici, 

33  tire  fa  première  origine  de  celle  qu'on 

33  a  fait  tailler,  de  pièces  rapportées, 

33  fur  le  psvé  de  la  nouvelle  Maifon  de 

»  Ville  d'Amflerdam. 


idées,  qu'on  fe  foimoit  g'tiagesdesVoyag'eursront 
autrefois  de  la  richefle  de  fi  multipliés  &  C\  précis  là- 
ce  l'ays.  Si  les  Hollindis  dedus ,  qu'il  n'eft  prefque 
crai;:nent  quelque  c'icfe  ,  plus  permis  de  révoquer 
c'eft:  la  proximité  dtsCo-  la  hofe  en  doute.  On  au- 
lonies  ctranecic?.  ra  peut-être  -eccafi'-n  d'e- 
(3  )  Cette  •.  laif'.ntcrîe  ximiner  ce  peint  plus par- 
pourroit  être  l'unie  pour  ticuiieremencdans  la  fuir 
une  fois  j  mais. les  témoi*  te. 


t)£  l'IÎIST.  BtsVoYAGEÇ.  ^pt 

Par  malheur  ,  Thevenot  n'a  point  .  ^ 

fxtcuté  la  promeiTe  qu'il  fait  ici  l'ur  la  Dicorr. 
Carpentarie.  Ce  favant  Colleélcur  prc-  ^^  ^  Hol- 
parojt ,  lorfqu'il  mourut,  un  cinquième  ^^^^^^-' 
Volume  de  fon  Recueil,  dont  quelques 
cahicTS  incomplets  étoient  déjà  impri- 
més ,  &  qui  contiennent  entr'autres  le 
Journal  du  Capitaine  Ti'fwan,  qui  dé- 
couvrit la  Terre  Méridionale  de  l^cn 
Durncn  &  la  Nouvelle  Zelande  ;  mais  il 
ne  s'y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Gé- 
néraux Carpentkr  &c  Diemen  ,  fuppofé 
qu'ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voya- 
ges qu'on  leur  attribue  (4),  ou  du 
moins,  fi  les  Manufci-itsétoient  dans  le 
Cabinet  de  Thevenot ,  en  ne  fait  plus 
aujourd'hui  ce  qu'ils  font  devenus, 
Ainfi ,  depuis  1616  ,  jjfqu'en  1642, 
nous  n'avons  rien  ,  fur  tout  ce  Canton 
des  Terres  Auflrales ,  qui  foit  un  peu 
détaillé  ,  û  ce  n'eft  les  Routiers  de  Pel- 
fart  &  d'Abel  Tafman ,  qu'on  va  lire 
ci  -  deflbus.  On  manque  même  d'une 
Notice  exaéle  du  tems  des  Découvertes 
précédentes,  &:  de  ceux  qui  les  ont  flû- 
tes. Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  cer- 
tain ,  a  dt;a  été  expofé  dans  l'Introduc- 
tion à  ces  Voyages  pag.  ^'^^  du  T.  42. 

(4)  On  fixe  conimuné-  près  le  retour  du  Couver- 
*nenc  U  découverte  de  la  neur  Génér;«l  Carpcntisr 
Çarpenuiiei  rannced'â-     enHoll  ride. 

N  ij 
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Voyage  de  Vinc'-^à  la  nouvelle  Guinée, 
en  1663. 

Pour  la  page  44.  du  Tome  42, 

166^.     /\  PRES  un  intervalle  de  vingt  ans; 
CouîTede    pendant  lequel  il  ne  p?.roît  pas  que  les 
deuxchaiou- Hollandois  le  foient  fort  éloignés  de 
veîie  Gai-""  ^'^^^^  Etabliffemens  ,  on  fît  partir,  de 
Dée.  Banda,  le  y  Avril  1663  ,  deux  Cha- 

loupes ,  pour  reconnoître  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue 
deux  jours  après ,  &  le  lendemain  on  ne 
fe  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  ITIe 
ïc  Caras.  Cdvas ,  OU  l'on  vint  mouiller  la  nuit  fui- 
vante.  De-là  continuant,  le  10  au  ma- 
tin, à  ranger  la  Côte,  les  Chaloupes 
jetrerent  l'ancre  devant  une  Négrerie, 
Kégrerie  no.Timiée  Roumakay  ,  dont  les  Habitans 
Pvoumak  iv.  r;e  vendirent ,  aux  Hollandois ,  que  trois 
Efclaves  ,  qu'ils  payèrent  bien  cher  ; 
«nais  en  échange  on  leur  apporta  des 
vivres  en  abondance ,  à  bord  de  plus 
de  cent  petits  Eâtimens.  Ils  y  prirent 
des  informations  touchant  le  Pays  du 
Roi  à^Onin  ,  qu'en  leur  dit  être  éloi- 
gné de  dix  à  douze  lieues,  rempli  de 
fort  hautes  montagnes ,  &:  ne  fournif- 
fent  au  Commerce  ,  que  de  grandes 
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Martavams ,  &  de  la  vailldle  de  terre,  ■ 

pCiOte  en  fieurt-s  ,  qu'on  y  recevoit  V  i  n  c  jc. 
d'autres  Peuples  ,  qui  h:.bitoient  plus  ^^^^' 
haut  en  remontant  la  Rivière.  On  leur 
aria  auTi  t'.'une  grande  &  profonde 
.nie,  fcro.i.'e  par  des  terres  marccageu- 
fcs ,  où  Vink  ay.'.nt  témoigné  vouloir 
fe  rendre  ,  ce  delfein  parut  fort  déplaira 
aux  IL.bitans  de  Roumakay  ,  qui  y 
exerçoient  ia  pyaterie. 

Cependant  les  Chaloupes  levèrent  Négrerit 
l'ancre  ,  &  vinrent  mouiller  devant 
une  aurre  Ntgrerie  ,  nomrriée  Ifira  ,  ou 
les  lîol'andois  furent  attaqués  par  les 
lïabitans  ,  qui  leur  tuèrent  trois  Hom- 
mes. On  s'en  vengea  en  brûlant  leur 
ïîabiration  ,  qui  fourmilloit  de  monde. 
Ces  Peuples  étoient  entièrement  nus, 
^i  la  plupart  fort  bien  armés  d'arcs  ,  de 
flèches  &  de  zagayes.  Les  Hollandois 
avoient  été  avertis,  par  l'Orancaie,  ou 
Chef  de  Roumakay,  des  mauvaifes  in- 
tentions de  ceux  d'Ifera  ;  ce  qui  fie 
qu'ils  fe   tinrent  fur  leurs  gardes. 

La  Baie,  dont  les  Chaloupes  firent  GiandeBa-e. 
cnfuite  le  tour,  peut  avoir,  à  fon  en- 
trée ,  djx  ou  douze  lieues  de  large  ,  ^ 
fa  longueur,  comptée  de  Rou-nakay, 
eft  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Ri- 
vage ,  de  côté  ôc  d'autre  de  la  Baie,  cft 

N  iij 
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■  fort  élevé;  mais  Ton  enfoncement  offre 

V  I  N  c  K.  des  Terres  baffes  &c  noyées ,  avec  une 
^^^3-  chaîne  d'Ilots  rompus ,  qui  règne  dans 
fon  étendue.  La  violence  des  courans , 
&  les  marées  qui  montoient  &  defcen- 
doient  jufqu'à  une  braiTe  &  demie  ,  pa- 
rurent être  les  effets  d^'un  grand  nom- 
bre de  Rivières ,  plutôt  que  les  figues 
d'un  pafTage ,  dont  on  ne  put  décou- 
vrir aucune  trace.  Après  avoir  côtoyé 
la  Eaie ,  au  Nord  &  à  l'Ed,  Vinck  vou- 
lut toucher  aufli  le  Rivage  Méridional; 
n-ais  les  gens  qu'il  envoya  à  terre,  y 
syp.nt  été  mal  reçus,  il  continua  fa  route 
à  l'Oueiij  6<  fit  bientôt  rencontre  de 
plufieurs  Barques  Indiennes,  près  d'une 
Kôgreiie     Négrerie  nommée  ScLaar ,  où  le  Roi 

UuuM,  d'Onin  vint  le  trouver,  &c  l'invita  de 
{c  rendre  à  fon  lîabitalcn  i  mais  quel- 
ques défiances  ,  qu'un  crut  fondées , 
empêchèrent  les  ïloUandois  de  déférer 
a  fes  in  fiances ,  d'autant  plus,  que  le 
lendemain  ,  il  refufa  abfolument  de 
paffer  à  bord  des  Chaloupes. 
Baied'E-  D'ici,  faifant  route  à  l'Oucfl:  Se  à 

>i,eioo.d.  rOuefl-Quart-de-Sud,  on  mouilla  ,  le 
25),  dans  la  Baie  à'^Emelocrd ,  où  l'on 
fe  pourvut  d'eau.  Le  foir ,  on  vit  arri- 
ver à  bord  le  Fils  du  Roi  d'Onin  , 
accompagné  d'uo  Orancaie  ,  Ôc  d'en* 
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viron  quarante  Hommes  ,  la  plupart 
Goramois  &c  Ccramois.On  apprit  d'eux, 
que  le  Roi  ttoit  allé  aux  lies  de  Fa-  ^^^^' 
pous  ,  pour  y  chercher  des  Efclaves. 
Vinck  fe  lai  fia  engager,  le  lendemain  , 
à  venir  mouiller  devant  leur  Négre- 
rie.  Le  3  Mai ,  le  Roi  étant  de  retour 
offrit  des  Otages ,  en  invitant  les  Hol- 
landois  à  terre  ,  où  ils  furent  fort  bien 
reçus  ;  mais  le  Commerce  fe  réduiiit  à 
un  petit  nombre  d'Efclaves.  Le  Roi  les 
avertit,  qu'il  avoic  découvert,  à  la 
Né^rerie  de  Pur  a,  un  connpîot  formé  ^^'«^P^erh 
pour  les  maiiacrer  ,  entre  l  Urancaie 
de  Pvoumakay  6^  ceux  d'L^tra  ,  qui 
cvoient  été  prévenus ,  dans  leurs  dcf- 
feins  ,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il 
ajoutoit  que  rOrancaie  avoit  reçu  ,  de 
ces  derniers ,  la  tê'-e  d'un  des  Hollan- 
dois  tués ,  en  réco'.ripenfe  de  fes  peines  ; 
qu'ils  avoient  mangé  celle  des  deux  au- 
tres jufqu'aux  os,  au  milieu  des  plus 
^ives  démondrations  de  joie,  &:  que, 
pour  n'avoir  point  voulu  tremper  dans 
cette  confpiration  ,  il  s'éroit  attiré  lui- 
même  la  guerre  avec  ceux  d'Ifera  fes 
voifjns, 

Vinck  voulut  s'alTurer  du  fait ,  à  l'é- 
gard de  l'Orancaie  de  Roumakay ,  qu'il 
ne  foupçonnoit  gueres   capable  d'unt 

N  iv 
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C^ pareille  perfidie ,  après  le  fervice  qu^il 

^6^2^'  ^^^  avoir  rendu  ,  en  TavertifTant  des 
ir.auvaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera , 
avec  lefquels  il  paroifToit  être  en  guer- 
re. Les  Chaloupes,  étant  revenues  de- 
vant cette  Négrerie ,  on  ne  tarda  pas 
de  vérifier  l'avis  du  Roi  d'Onin ,  6c 
l'on  fe  feroit  vu  dans  une  terrible  crife, 
à  l'apparition  d'une  Tiukitude  de  Piro- 
gues,  rennpîies  d'Iiommes  armés,  fi 
l'on  n'eut  levé  l'ancie  à  tems  pour  s'é- 
ïlctour  à  loigner  de  ce  Rivage.  En  partant,  on 
Éania.  falua  ces  BâtimenS  de  quatre  bordées  , 
qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chalciii- 
pes  revinrent  heureufemeit  à  Banda, 
après  avoir  eiruyé  bien  des  ajfgraces  (î)» 


Voyais  de  Keyts  à  la  A^oup die  Guinée  ^ 
„  ™_  e72  1678. 

KÎ78.       /^~^  ,^  ,/  r  ' 

Aune  Cour.  V^ETTE  CouRSE  S  étant  faite  encore 

fe  a  la  Kru-  :^,ux  mêmes  lieux  ,  fcrvira  à  en  donner 
llu  "  "  "^^  connoiiTsnce  plus  particulière.  Le 
ip  Juillet  T  678  ,  deux  Yachts ,  &  une 
Chaloupe,  aux  ordres  du  premier  Com- 
mis, nommé  Jean  Keyts ,  mirent  à  la 
voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Guinée.  Après  s'être  arrêt4 

(»)  Valentyn  ,  Defciiptiop  de  Band^ 
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quelques  jours  a  Kejjing  &  à  Goram  ,  ■  > 

pour  y   prendre   un  interprète  ôc  unK.EYTs* 
Guide,  Keyts  vint  mouiller,  le  3 1  ,  à     ^^7?- 
la  vue  de  la  Pointe  Occidentale  du  Pi^ys 
d'0«/A2 ,  éloignée  ,  deKefHng,  d'envi- 
ron vingt-deux  lieues  au  Nord  Ert,  6c 
le  lendemain ,  continuant  à  ranger  la 
Cote  d'Onin  ,  on  jetra  l'ancre  ,  le  foir  , 
dans  une  Baie  au  Nord  d'une  Pointe. 
Les  deux  principales  Négreries  de  ce 
Pays  font,  Fataga  Se  Roumah-Bati y  à    Négrerres 
une  lieue  &  demie  l'une  de  l'autre.  Le  Ro^um^,}^ 
jour  fuivant  ,  Keyts  paiTa    entre  l'Ile  J^^^î- 
.Ptilo'/las  ,  pour  le  rendre  à  la  première,   ne  p^i^. 
Il  y  trouva  quantité  de  Bâtimens  du  Aas, 
Pays  ,  qui-  l'obligèrent  à  fe  tenir  fur  Tes 
gardes.  Les  Chefs  le    reçurent  bien  ; 
mais  il  n'y  avoit  pas  grand  Commerce 
à  faire  entre  des  gens  qui  étoient  pré- 
venus les  uns  contre  les  autres.  Un  des 
Yachts  &  la  Chaloupe  ,  qui  avoienc 
été  à  l'Ile  CaraSj  en  revinrent  fans  y 
avoir  eu  plus  de  fuccès. 

Keyts  iug^oit  que  cette  Pointe  de  la  ^^,['"''^^1';^* 

XT  \}      r-    '     '        n  jy       C         '     du  Pays  dO. 

ISouvelle  Ouinee  eit  une  lie,  ieparee  niiu 
du  Continent ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  s'en 
aflfarer  par  lui-même.  Il  avoit  vu ,  ati 
Kord-Eft,  u-ne  aiïêz  grande  ou-verture, 
&  vis- à- vis  5  b  Terre  ferme,  qu'on 
poaYoit  auffi  reconuoître  du  côtéda 
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'  Sud.  Entre  la  Pointe  la  plus  Septen- 

K  i  Y  T  s.  trionale  de  Bucou-Pouteh  ,  &  la  Pointe 
^^'^^'  Sud  -  Ouell  d'Onin  ,  on  trouva  une 
grande  Baie  ,  qui  a  bien  cinq  lieues  de 
profondeur  fur  deux  de  large.  On  vou- 
lut y  envoyer  la  Chaloupe ,  mais  il  fal* 
lut  renoncer  à  ce  deiTein ,  parcequ'on 
s'apperçut  que  les  Habitans  en  conce- 
voient  de  la  défiance.  Cette  Côte  of- 
fre par-tout  de  bons  mouillages ,  à  deux 
ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays,  à  en 
juger  par  fon  extérieur ,  eft  fort  fauva- 
ge,  inculte,  &  rempli  de  montagnes 
6c  de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il 
produit  peu  d'arbres  fruitiers.  Les  prin- 
cipaux qu'on  y  vit ,  font  une  efpece  de 
anufcadiers  ,  dont  on  trouva  les  noix 
fort  inférieures  à  celles  de  Banda;  en- 
core ne  comptoit-on  que  deux  ou  trois 
de  ces  arbres  dans  les  environs.  L'ar- 
bre qui  porte  le  Majfoy ,  &  le  dattier 
des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les 
Bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de 
volaille  ,  dont  le  ramage  étoit  auffi 
agréable  qu'extraordinaire.  Le  Climat 
cd:  ici  fort  tempéré ,  &  les  brouillards  y 
font  fréquens.  Le  matin ,  on  y  avoit 
ordinairement  le  beau  teras,  mais  l'a- 
près  midi,  le  Ciel  fe  couvroit  de  gros 
nuages  ;  qui  fe  refolvoient  k  foir  en 
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pluies  abondantes.    Le  Rivage  fournit  « 

par  tout  allez  d'eau  douce  ,  qui  eft  fort  K  e  y  t  s. 
bonne  à  boire.  1678. 

Le  Pays  d'Onin  etoit  alors  fournis  à 
âdu\  fouverains,  nommés  Maljaloin'a 
&:  Jeef,  dont  le  premier  faifoit  fa  réfi- 
ô.tncQ  à  Roumah-Bati ,  &:  le  fécond  à 
Faraga.  Le  Père  du  dernier  ,  nommé 
Radja  Tahowan  ,  avoit  étc  défait ,  dix 
ans  auparavant,  avec  trois  ou  quatre 
cens  Hommes  ,  par  les  Peuples  de  l'Ile 
Caras  ,  &  la  guerre  duroit  encore.  Ces 
deux  Chefs  étant  fort  jeunes ,  l'autorité 
étoit  partagée  entre  leurs  premiers 
Orancaies  ;  mais  les  Infulaires  de  Kef- 
fing  les  tenoient  dans  une  efpece  de 
dépendance ,  fur-tout  par  rapport  au 
Commerce  ,  dont  les  deux  principaux 
articles  font  le  Mafloy  &  les  Efclaves. 
Le  Peuple  vit  de  la  pêche.  Ces  Habi- 
tans  paroi (Tent  allez  traitables;  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop 
de  confiance.  Leurs  armes  font  des  fa- 
bres  de  différentes  efpeces ,  auxquels 
îls  joignent  l'arc  ,  les  flèches ,  la  lance, 
àc  des  javelines  dentelées. 

Les  Iles  Caras ,  où  Keycs  fe  rendit    ilescarai 
enfuite,  font  à  douze   lieues  de  Pulo 
Aas ,  où  il  avoit  été  d'abord  quelques 
joyrs  à  Tancre.  Yis-à-vi? ,  au  Nord  ^  U 

N  vj 


K  E  y  T  s, 
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Côte  forme  une  grande  Baie  ,  qu*fl 
nomma  la  Baie  de  Ryklof  van  Goens, 
Les  Terres  ,  qui  régnent  autour  de 
cette  Baie  ,  font  fon  bafles ,  à  l'excep- 
tion des  deux  Pointes  au  Sud  &  au 
Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occiden- 
tal de  l'Ile  du  milieu  >  où  il  mouilla  fur 
vingt-cinq  braiTes,  bon  fond  de  fable,' 
offre  une  Rade  sûre,  qui  pourroit  bien 
contenir  jufqu'à  mille  Navires.  Sa  fitua- 
;ion  eil  à  trois  degrés  vingt-fix  minutes 
de  Latitude  Méridionale.  La  Junfdic- 
tion  d'Onin  ,  que  les  Habitans  nom- 
inent  Mingcnan  Soholot  ^  fe  termine  à 
cette  Pointe  du  Nord  -  Oueft  ,  &  celle 
des  Infulaires  s'étejid  fur  le  Golfe,  juf- 
qu'à Coveay ,  ou  Cubiay  ,.  qui  commen- 
ce à  la  Pointe  Sud-Eft  de  la  Baie. 

Les  îles  habitées,  qu'on  trouve  dans 
cette  Baie  ,  font ,  Cuni ,  Batour  oc  Ga- 
ras, qui  produifent  diverfes  fortes  de 
fi*uits  5  du  riz  &  du  poifTon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conflruélion  n'y  eil 
pas  rare.  L'on  y  refpire  un  air  affez  lain , 
qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de 
Mer  (k  de  Terre.  Les  Infulaires  refTem- 
blent  en  tout  aux  Habitans  d'Onin  y 
mais  ils  font  moins  rufés  &  moins  dé- 
£ans,.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun: 
mdice  &  culte  ^  fi  ce  n'efl  quelqu«^ 
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teraphims  ,  ou  criflalines  ,  rayées  de 
verd  Se  de  rouge,  ou  d'un  jaune  lui-  Keyti. 
lant ,  qui  paroifîbit  être  un  mtlange  de      ^^7^^ 
métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer  le  bor- 
nent à  Cubiay,  &  la  pcch^  fournit  le 
plus  à  leur  (ubllflance. 

Le  premier  .Septembre  ,  Keyts  par- 
tit de  B.itour  ,  Payant  paiTé  entre  Ga- 
ras &  Cani ,  il  vint ,  le  lendemain  , 
auprès  d'une  haute  Pointe  ,  d'où  con- 
tinuant à  Tuivre  la  Cote,  il  découvrit, 
au  Nord  ,  une  autre  Baie  fort  profonde, 
de  trais  ou  quatre  lieues  de  largeur  ,  où 
il  entra  pour  donner  le  radoub  à  la 
Chaloupe  ,  qui  faifoit  eau  de  toutes 
parts.  La  Bai^  eft  à  douze  lieues  au 
Sud  &  au  Sud-Sud- Eft  de  la  première. 
On  la  nomma  la  Baie  de  ^pedman,  A  ^^'^  ^ 
Ion  entrée,  du  cote  gauche,  eit  une 
catarade  des  plus  merveilleufes  ,  qui 
tombe  des  miontagnes,  &  qu'on  apper- 
foit  comme  une  toile  blanche,  à  deux 
lieues  de  diflance.  Il  ne  fut  pas  poiîi- 
ble  d'en  approcher  de  près,  à  caufe  des 
goûtes  ,  qui  rejïiilliflant  en  l'air  for- 
moient  une  efpece  de  nuage,  ou  de 
brouillard  épais  y  mais  on  trouva  dans 
les  environs  plufieurs  autres  petites 
fources  d'eau  ,  qui  fortoient  du  pied 
desrophers  le  long  du  Ravager  Too;. 
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au  fond  de  la  Baie  eft  une  Négrerîe  ; 
près  d'une  Rivière  ,  &  un  peu  plus  loin  j 
à  l'Efl: ,  derrierç  une  montagne  ,  une 
belle  Lagune  afifez  profonde  pour  fer- 
vir  d'abri  à  quantité  de  gros  Vaiileaux, 
A  l'Efl  de  cette  Baie  fe  prefentoit  un 
rocher ,  à  côté  duquel  les  Hollandois 
virent  un  grand  nombre  de  têtes  de 
morts,  &  une  flatue  à-peu-près  de  for- 
me humaine  jufqu'aux  épaules,  avec  un 
bouclier  &  quelques  autres  inflrumens. 
On  y  apperçut  aufîi  divers  caradleres 
inconnus,  qui  fembloient  être  tracés 
de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces 
Contrées  n'ont  pas  coutume  d'enterrer 
leurs  Morts;  mais  il  les  expofent  fur  des 
rochers  près  du  Rivage.  La  Eaie  efi: 
terminée  par  la  haute  Pointe  Sud-  Oueft 
de  Cubiay  ^  derrière  laquelle  ,  dans  la 
Baie  ,  on  remarqua  un  Can^il ,  qui  pa- 
roiiïcit  avoir,  de  l'autre  côté  ,  ia  fortie 
dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de- 
grés feize  minutes  de  variation  au 
Nord-Efl,  &  cela  fur  quatre  degrés 
deux  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
Ue  Wefel.  De  la  Pointe  Sud-Oucfl  de  Cubiay , 
à  la  Pointe  Orientale  ,  on  compte  fix 
lieues ,  &  cinq  de  l'Ile  IVefel  ,  où  Keyrs 
vint  miOuiller  ,  fans  y  trouver  d'autres 
Habitans  qu'un  fçul  Homme ,  qui  forùî 
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^rufquement  de   fa   cabane   &  prit  la  "* 

fuite.  En  partant  de  cette  Ile,  Keyts  ^j^-,"^,*' 
palfa  entre  le  Continent  &  trois^petitcs 
Iles,  dont  la  plus  Occidentale  eil  à 
deux  lieues  de  la  Cote ,  &  à  trois  de 
la  Pointe  Nord-Oueft  de  l'Ile  \/efel. 
Plus  loin,  on  vit  encore  trois  autres 
Iles,  &  au  Nord  .  une  grande  Anfe  à 
onze  lieues  de  l'Ile  de  Wefel.  Keyts 
mouilla  à  l'Oueft  d'une  Ile,  éloignée 
d'environ  une  lieue  d'une  Pointe, 
nommé  Laeii/e,  derrière  laquelle,  félon 
les  anciennes  Cartes ,  il  croyoit  trou- 
ver la  Rivière  des  Meurtriers  ;  mais  il 
eut  bien-tôt  occafion  de  reconnoître 
fon  erreur.  A  quatre  degrés  de  Latitude 
Méridionale ,  il  aborda  à  l'Ile  Name-  île  Nain«- 
îotte ,  où  eft  une  Négrerie  ,  dont  les  ^°^^* 
Habitans,  qui  mnntoient  une  grande 
Caracore ,  l'avoient  invité  de  s'y  ren- 
dre. Pendant  que  fes  gens  étoient  oc- 
cupés à  faire  de  l'eau  ,  fans  défiance  , 
les  Infulaires  les  attaqu<îrent ,  &  leur 
tuèrent  oublefferent  mortellemerit  quel- 
ques Hommes.  On  en  prit  une  prom- 
pte vengeance  ,  en  mettant  le  feu  aux 
Bâtimens  &  aux  Habitations  de  ces 
Meurtriers,  tart-^is  que,  retirés  dans  les 
Bois ,  ils  ne  ceiferent  de  décocht^r,  de 
toutes  parts,  une  infinité  de  flèches  fuç 
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'— *  les  Hollandois.   Cette   Ile  Namettot^ 

Ke  Y  T  s.    eft  fituée  à  l'Oueft  de  la  Rivière  con- 

'^^1^-      nue  fous  le  nom  des  Meurtriers,  aflez- 

Rivicredei  elevée  ,  &  pourvue  de  bons  mouilla- 

Weurtrict^  ^  .      ,     .     ,.  j       . 

ges  ,  pouvant  avoir  huit  lieues  de  cir- 
cuit. C'eft  comme  l'Etape  principale 
du  Commerce  de  maiïby ,  que  les  Ce- 
ramois  viennent  chercher  tous  les  ans , 
avec  du  bois  d'ebène  &  àe^s  Efclaves  ^ 
qu'ils  échangent  contre  du  riz  &  de 
gros  coraux.  Les  Infulaires  font  rob^if- 
tes  T  &  d'une  taille  beaucoup  plus  avan- 
tageufe  que  les  autres  Habitans  de  ce? 
Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  efl 
pc-rticuiiere,  ils  parlent  fort  bien  celle 
des  Ceramoisrils  vont  entièrement  nus, 
à  la  réferve  des  parties  naturelles ,  qu'ils 
couvrent  d'écorce  d'arbres.  Ils  fe  per- 
cent les  narines  de  plufieurs  brochettes 
pour  l'ornement.  Leurs  armiCS  fontl'arc, 
les  flèche^,  les  lances  &  les  coutelas. 
Les  Femmes  portent  au  cou  &:  àla  cein- 
ture, de  gros  tours  de  coraux  ,  &  elles; 
fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé ,  qu'elles  ont  moins- 
la  figure  humaine  que  celle  des  plus 
fales  animaux.  La  pudeur  n'efl  pas  une 
de  leurs  vertus;  elles  accouchent  dans: 
les  Pirogues  fur  le  Rivage  ,  ou  dans- 
ks  Bois  5  oc  dès  q^ue  l'Êufant  eu  né;; 
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biles  le  jetrent  dans  un  fac  qui  leur  pend  '-^ 
lur  les  épaules.  En  un  mot ,  Keyts  les  Ke  y  t  s. 
compare  à  des  brutes.  Son  retour  à  l'Ile      ^^'^^' 
W'efel ,  &c  de-la  à  Banda  ,  termine  cette    Rerour  ^ 
Courfe,  dont  tout  le  fruit  leréduifità  ^and^ 
des  connoiflances  plus  particulières  du 
Pays  &  de  fes  Habrtans.  La  Relation 
de  Keyts ,  que  nous  avons  en  manufcrir, 
efl  extrêmement  dcjtaillée.  Valentyn  en 
a  donné  l'eilentiel ,  que  nous  abrégeons 
encore. 


Voyage   de   Vlaming   aux  Terra 
Au  fer  aies ,  m  16^6. 

.L'occasion  de  ce  Voyage   fut  la      ^^^^^ 
perte  d'un  VaiiTeau  de  la  Compa,c:nie,    occaïï^n 
qu'on  fijppofoit   pouvoir  ctre  échoué  ^e  ce  Voy^i 
fjr  les  Côtes  de  la  Nouvelle lîollande,  ^^* 
depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance   pour  Batavia.   En     1606 y 
trois  VaifTeaux  HoUandois,  commandés 
par   Guillaume  Vlaming  ,  mirent  à  la 
voile  ,  du  Texel  ,  avec  ordre  d'aiîer  à 
cette  recherche.  Apres  avoir  doublé  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  ils  fe  trouvè- 
rent, le  28  Novembre,  à  trente  -  huit 
degrés   quarante   minutes  de   Latitude 
J^léridionale  ;  <5c  quatre  -  vingt  -  quinzçî 
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degrés  quarar.re-qu?.tre  mirutes  de  tcn- 
i^^gc!^    gitude ,  piLS  de  Tlle  St,  Paul,  (ur  la- 
quelle en  peut  porter  fir.s  inquiétude  j 
pourvu  que  l'on  évite  le  coté  de  rOucft, 
qui  eft  garni  d'un  b?.nc  de  rochers.  On 
y  trouva   quentitc  de  chiens  nrierins , 
6c    une  ?.utre    efpece  particulière   qui 
avoient  bien  dix-huit  pieds  de  long  ; 
rnais  l'iie  n'oiîre  aucune  verdure  ,  fi  ce 
li'cfl  quelques  rofeaux  ,  &z  par- ci  p^.r- 
là  ,  entre  les  Rochers  ,  une  herbe  afkz 
fenibl^ble  au  pernl.  La  volaille  y  e(l 
rare  ;  en  échange  on  y  pêclia  une  quan- 
tité  prodigieufe  de  gros  poiflcns  fort 
délicieux.  Les  Iloliari^dois  y  cherchè- 
rent inutilement  du  boîs  à  bïûier  Se  de 
l'eau  douce. 
Ile  AmAer.      -^e  lendemain  du   départ  de  cette 
^am.  Ile,  on  vint  à  celle  d'Arnfterdam  ,  à 

treize  lieues  Sud  ôc  Nord  de  la  premiè- 
re ,  par  les  trente-fept  degrés  quarante- 
huit  minutes  de  Latitude  ,  &  quatre- 
vingt-  quinze  degrés  quarante- quatre 
minutes  de  Longitude.  Cette  Ile  cfl  fi 
remplie  de  broHaillcs ,  qu'on  ne  peut 
que  difficilem.ent  s'y  franchir  un  paila- 
ge.  On  n'y  trouva  ni  Homm.es  ni  Bef- 
tiaux,  miais  feulement  quelques  Oifeaux, 
ê-z  des  Chiens  marins.Le  terrein  efl  m;a- 
ar.écageux  à  trois  pieds  de  profondeur 


[ 
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fir  le  roc  ,  qui  approche   de  la  pierre 
ponce  ,  ce  qui  fait  que  les  arbres  n'y  Vlamins, 
peuvent  croîcre ,  ni  prendre  de  forces      ^^^^' 
racines. 

Le  25*  Décembre,  on  découvrit  la 
Nouvelle  lîjllande  ,  à  la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante-huit  minu- 
tjs,  &  à  cent  trente  degrés  dix  -  huit 
m'nutes  de  Longitude.  Quatre  jours 
après ,  on  le  trouva  fous  l'I!e  Rotien:':}  n^eRotte- 
(Xid  de  rats)  huit  m'nutes  plus  au  Nord, 
&  trois  degrés  fjpt  minutes  plus  à  l'Eft. 
On  s'y  pourvut  de  bo'.s  à  brûler ,  qui  y 
troit  en  abondance. 


Le  y  Janvier  i  <5p7  ,  Vlaming  def-  i^f^^^i^ 
cendit  fur  le  Rivage  de  h  Nouvelle  Holiaadc. 
Hollande  ,  avec  quatre-  vingt-  huit 
Iïoin,-ne>  armés  ;  ils  prirent  d'abord 
leur  route  à  l'Eîl, fans  rien  trouver  qui 
pLit  fervir  à  la  nourriture  :  rniis  ils  vi- 
rent quelques  gros  arbres ,  d'où  décou- 
loit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomne , 
&c  de  petits  Perroquets  ,  qui  éroient  fort 
farouches.  Après  avoir  niarché  environ 
trois  heures  ,  ils  vinrent  auprès  > d'une 
Lagur>e  d'eau  falée,  où  ilsapperçurent 
dans  le  fable,  plufieurs  vertiges  d'Iîona- 
mes  &:  d'En  fans ,  fans  cependant  ren- 
contrer perfonne.  Le  lendemain  matin  , 
iJs  fe  diviferenc  en  trois  troupes ,  pour 
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■    ' ■  I ■  *    vifirer  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  &  S 
Vlaming.  l'Eft ,  à  une  lieue  de  diflance  de  l'en- 
^^^7.      (Jroit  où  ils  avoient  paiTé  la  nuit.  Tou- 
tes leurs  recherches  ne  leur  firent  dé- 
couvrir que  quelques  cabanes  renver- 
fées  ,  mais  point  d'eau  douce  ;  cepen- 
dant ayant  creufc  un  puits,  ils  en  trou- 
vèrent d'aflez  bonne.  A  leur  retour,  ils 
remarquèrent  que   celle  du   Lac  était 
baiifée  de  plus  d'un  pied  ;  ce  qui  leur 
fît  juger  qu'elle  devoit   communiquer 
Cygnes       ^^^^  ^^  M^v,  En  effet,  ils  ne  tardèrent 
^cij-5.  pas  de  s'en  convaincre  ,  à  la  vue  d'un 

Canal  au  Sud,  ou  ayant  fc-àt  entrer 
leurs  Bateaux  ,  ils  trouvèrent  des  Cy- 
gnes noirs  ,  dont  ils  prirent  quatre, 
deux  defquels  turent  apportés  vivans 
à  Batavia  ,  &  beaucoup  de  poiiTon  ; 
les  jours  fuivans  ne  leur  firent  pas  faire 
déplus  grandes  découvertes,  quoiqu'ils 
eull'ent  remonté  cette  Lagune  ,  ou  Ri- 
vière d'eau  falée ,  à  dix  ou  douze  lieues 
dans  les  terres.  Une  exaéle  obfervation 
leur  donna  trente  -  un  degrés  quarante- 
trois  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'éten- 
due d'une  lieue,  à  la  moitié  de  ceziQ 
diftance  du  Rivage.  On  en  dé'couvric 
un  autre,  pp.rfemé  de  pointes  de  ro- 
chers ,  à  la  hauteur  de  trente  de^té^. 
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ffix-fcpt  minuies.  Treize  miniiccs  plus  "^ 

loin  au  Sud  ,  l'Ai^uîUe    varioît ,   au  Vlamino, 
Nord-Ouefl,  dj  nc-ut' degrés  vingt-une     ^^^7* 
minutes, 

A  vingt-huit  de.G:rés  huit  minutes  , 
après  avoir  palfé  quelques  pentes  Iles, 
deux  jours  auparavant,  on  découvrit 
une  Pointe  haute  &  efcarpée.  La  Cha- 
loupe, qui  fut  de  nouveau  envoyée  à 
terre  ,  fans  pouvoir  dcrlcendre  ,  à  caulè 
des  Br;fans,  rapporta  qu'on  avoit  enfin 
vu  des  Hommes  marcher  fur  les  dunes  , 
mais  dans  une  grande  diftance.  Ce- 
toient  des  Nègres  ,  nus ,  &  de  moyen- 
ne taille.  Les  jours  fuivans,  les  Cha- 
loupes étant  retournées,  diverfes  fois 
au  Rivage ,  y  virent  d'abord  une  eau 
interne  fort  falée ,  quelques  cabanes  Se 
vedjges  de  pieds  d'Hommes  dans  le 
fable  ,  &  quelques  Oifçaqx.  A  vingt-fix 
degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles 
trouveront  deux  Anfes,  dont  la  plus 
Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue 
de  largeur  ;  &  trois  jours  après ,  deux 
Rivières  fort  profondes  ,  l'une  venant 
.du  Sud  &  l'autre  de  l'Eft.  Cette  fois 
les  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit 
lieues  &  demie  dans  une  Anfe  ,  qui 
communique  de  l'autre  côté  ,  au  Nord^ 
I^ord  -  Ouelt  avec  la  Mer.  Le  lende- 
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'  ""*■' ■  main  ,  on  trouva  ,  à  terre,  une  plaqua 

Vlaming.  d'étaim  ,  qui  avoit  été  attachée  a  un 
^^97'     poteau  avec  deux  doux,  dont  l'un  fe 
ul'^Télll  ^if^inguoit  encore.  Sur   cette   plaque 
la  Baie  de     étoiî  gtavée  une  Infcription ,  portant  : 
"'"'^^-       03  que  le  2;  Odobre  1616,  le  Navire 
»  la  Concorde  ,  d'Amfterdam  ,  premier 
»  Commis  Gilles  Miehais  de    Liège, 
30  Capitaine  Theodor  Hartog  ,  d'Amf- 
t^terdam,  avoit  mouillé  en  cet  endroit, 
=0  d'où  il  étoit  reparti ,  pour  Bantam  , 
»le  27  du  même  mois  «.  Au  bas  on 
lifoit  les  noms  de  Jean  Sîins  y  Sous-; 
Commis  ,  de  Pierre  Dookus  van  Bill  , 
premier  Pilote,  avec  la  d^te  de  l'année. 
Cette  véritable  Baie  àtHartogt^i  firuée 
par  vingt-cinq  degrés  vingt-quarre  mi- 
nutes de  Latitude  ,  &  la  variation  de 
l'Aiguille  ,    au  Nord  -  Oueli  ,   y  fut 
trouvée  de  huit  degrés  trente  -  quatre 
minutes, 
^ivîere  Le  refle  de  la  route  n'offre  plus  rien 

•  ""  ^""^^*  de  remarquable  jufqu'à  la  Rivière  GuiU 
laume ,  à  vingt-un  degrés  vingt -huit 
minutes.  La  réfolution  y  fut  prife  d'a- 
bandonner cette  Côte  ingrate,  le  2T 

„  -,    .     Février;  le  21  on  vit  l'Ile  Moni ,  à 
lie  Moni.  r  j        y       ■  '  01 

neut  degrés  cinquante  mmutes  ;  &  le 

1 1  Mars,  les  trois  Vaiifeaux  arrivèrent 

heureufement  à  Batavia.  Selon  le  rap- 
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port  de  Vlaming  (  i  )  ,  la  Nouvelle    ■■'-■    '*•* 
Hollande  eft  le  plus  miltrable  Pays  de  Vlaming, 
rUnivers  ;   &  Dampier,  dont  on  va      ^^^7- 
voir  la  Relation  (2),   n'a  pas  eu  tort 
de  dire  que  les  lîottentoîs  étoient  des 
Seigneurs  en  comparaifon  des  Auftra- 
licns  de  cette  Contrée. 


Jks  voifina  de  Timor  Gr  de  Solor, 
Pour  la  page  157  ,  du  Tome  42» 

11) AXS  LA  Description  que  Valen- 
tyn  donne  de  ces  deux  Iles,  il  y  joint 
celle  de  plufieurs  autres ,  qui  en  font 
voifines,  &dont  il  fuffira  de  rapporter 
les  noms ,  avec  ce  qu'elles  ont  de  plus 
remarquable.  Il  commence  cette  Def- 
cription  à  l'Ile  Saleyer  ,  au  devant  da 
la  Baie  de  Boni ,  dans  l'Ile  Celebes , 
d'où  continuant ,  au  Sud-  Eft ,  à  envi- 
ron trois  lieues  de  didance  ,  on  trouve 
celle  de  Calauro  ,  qui  a  fept  ou  huit 

(i)  La  Relation  de  ce  Vlaming  :  mais  comnae  il 

Voy'fje  a  été  imprimée  à  fe  trouve  au  Tome  41. 

Amfterdam  ,  en  1701.  dans  le  grand  Voyage  au- 

(z)  Ce  Vovage  de  Dam-  tour  du  Monde,   on  n'a 

i  "er  eft  le  fe?on.\   qu'il  pas  cru  devoir   détacher 

voit  fait  a  la  N-'uvelle  ce  morceau  pour  le  répé- 

Hoilande.  Le  premier  au-  ter  ici.  Il  fu^t  d'en  aver"» 

ïoic  dû  précéder  celai  de  tir  le  Lcâcur» 
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lieues  du  longueur  fur  cinq  de  large.  A 
Iles  voi-  fon  Nord-Kft  eli  Vile  Haute,  environ- 
siNis  DE    ^i^  d'un  Banc  de  l>.ble,  &  au  -  delà^ 
^eSolor  ^^'^P^^^  ^^  même  cote ,  font  une  ving- 
taine d'Iles  &  de  Bancs  ,  qu'on  nom- 
me les  Iles  des  ligns ,  &  qui  occupent 
en  quarré  un  efpace  de  quinze  à  leize 
lieues.  Quatorze  lieues  à  FEft  de  ces 
Iles  5  on  a  celles  de  Grcemn/oud^  du 
Lézard  6c  de  hatalaja,  dans  une  éten- 
due d'environ  fix  lieues.  A  pareille  dif- 
tance,  au  Sud  des  Iles  des  Tigres ,  eft 
un  Banc,  nommé  Heïlhot ,  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  circonférence ,  &  tout 
parfemé  de  pointes  de  rochers.  Neuf 
lieues  à  TEd  de  ce  Banc  ,  font  les  deux 
Iles  de  ScUedam  ,  fuivies,  fept  ou  huit 
lieues  au  Sud-Efl:  ,  de  celle  de  Batcu 
Pandjang,  &  deux  lieues  Efl-Quart- 
de-Nord,  de  ceDe  de  Bâta  Carimau, 
fans  compter  deux  autres  petites  ^  au  , 
Sud-Oueft  defquelles  on  trouve  celles 
du  Cheval  de  pojie  ,  &c  de  Rojja  Gourocy 
peu  confidérables.  Loufa  Hadja  ,  fept 
ou  huit  lieues  plus  loin  au  Sud-Oueft, 
çn  a  aufîl  quelques  unes  fans  noms.  On 
vient  cnfuite  à  cette  rangée  de  grandes 
Iles ,  connues  par  la  Relation  de  Dam- 
pier,  &  dont  la  plus  Occidentale  eft 
humhawcL ,  qui  a  près  de  huit  lieues  de 

long 


tiEL'îIisT.  DES  Voyages.  51^ 
long  fur  cinq  de  large.  A  VEÛ  fe  prt-  ■  .  m, 
fente  l'Ile  Ende,  autrement  nommée  le  Iles  voi- 
Pays  de  Flores,  Ces  deux  Iles  font  ac-  ^^^'^^  °^ 
compagnees  de  quantité  de  petites,  dont  ^l'I?^^  ^^ 
la  plupart  n'ont  point  de  noms.  On 
donne,  à  l'Ile  Ende,  quarante- trois 
lieues  de  longueur  ;  fa  plus  grande  lar- 
geur efl  de  treize  lieues  au  milieu  ;  mais 
elle  diminue  confidérablement  vers  fes 
extrémités.  A  cinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  ,  on  a  l'Ile  Nomba  ,  de 
fept  lieues  de  long  fur  doux  de  large. 
Pulo  Tsjindana  ,  ou  Vile  du  Bois  de  San^ 
dal ,  qui  fuit  au  Sud  ,  s'étend  à  plus  de 
trente  lieues  Eft-Sud-Ed,  &  de  la  moi- 
tié en  largeur  ,  mais  fe  rétréci ffant  vers 
les  deux  bouts.  On  dit  qu'il  y  a  des 
Forêts  entières  de  Bois  de  landal.  C'elî 
l'Ile  que  Dampier  décrit  fous  le  nom 
d'/^^.-î^^^c?.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au  Sud- 
Sud- Efl,  on  voit  la  pente  Ile  Sauva, 
A  VEÎÏ  de  la  Pointe  Sud-Efl  de  Vlh 
Ende  ,  entre  cette  Ile  &  celle  deSolor, 
on  a  l'Ile  Serbue,  fort  haute  ,  monta- 
gneufe  &  chargée  de  bois,  de  fept 
lieues  de  long,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eft  féparée  du  Pays  de  Flo- 
res par  un  Canal  d'environ  deux  lieues 
de  large  &  trois  de  long,  Se  l'on  trou- 
ve un  pareil  Canal  entre  Solor  &  Ser- 
Suppl.  Tome  LXVUL  O 


peSolor. 


5 14     SupPL.  AU  Toivi.  xLir. 

■  bite.  A  FEfi  de  Solor  on  a  l'Ile  Lom^^ 

Iles  voi-   ^^rm ,  &  quelques  autres  petites ,  com- 

siNEs  DE    j^ç  Eatuîoura,  Pontare,  &c.  Vis-à-vis 

Timor  et  j  .    j       •        ti        ^   j  t  j 

de  cette  dernière  lie  ,  a  deux  lieues  de 

dillance,  àrEll,  le  voit  l'Ile  Ombo , 
nommée  aufii  Emmer  ,  de  quatorze 
lieues  de  long ,  fur  cinq  ou  fix  de  large, 
LesHoUandois  ont ,  dans  l'Ile  Solor, 
le  Fort  Henri,  &  les  Portugais  deux 
Places  ,  nommées  Lefauw  &  Laren^ 
îouke.  Timor  ed:  au  Sud  de  ces  Iles. 
Valentyn  lui  donne  quatre-vingt  lieues 
de  longueui:  3  mais  la  largeur  efl  fore 
ihép^ale. 

On  négocie  ,  dans  cette  Ile ,  des 
efclaves,  de  la  cire,  &  du  bois  de  fan- 
dal  ,  dont  on  peut  tirer  chaque  année  , 
environ  deux  mille  bahars  ,  à  cinq 
cens  foixante  livres  poids  de  Hollan- 
de le  bahar  ;  &:  c'eft  principalement 
pour  ce  bois ,  que  la  Compagnie  con- 
ferve  cet  EtablilTement ,  à  caufe  du 
grand  débit  qu'il  a  dans  la  Chine  :  la 
cire  y  efl  à  bon  compte.  Le  Commerce 
de  Solor  eft  encore  m.oins  confidérable 
que  celui  de  Timor  ;  on  en  tire  les  me- 
îTies  chofes  ,  &  outre  cela ,  ce  qu'on 
appelle  ,  en  Médecine ,  la  Pierre  Solor  , 
qui  efl:  une  efpece  de  bézoar ,  qu'on 
croit  fouverain  contre  les  poifons. 
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lUs  du  report  du  Gouuernement  de      de^bInda. 
Banda, 

JLE  Gouvernement  de  Banda  s'é-  iicsansua-. 
tend  à  plufieurs  Iles  au  Sud-Ed  &  au  ^'^^• 
Sud-Ouefl ,  dent  on  s'ell  engagé  de 
parler  à  i'occafion  des  Terres  Auftra- 
les*  Les  premières  commencent  à  l'O- 
rient de  la  grande  Ile  Ceram.Telles  font 
TeniJnbar,  Goram,  Salawakki,  Mana^ 
bokka  ,  Mattdello  ,  Coaffevouy ,  Kourz- 
kofe,  Tewer ,  remarquable  par  Ion  Vol- 
can ,  dont  l'éruption  fe  fit,  en  16^6  ^ 
avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière 
Ile  eft  à  trente-cinq  lieues  de  Banda,  & 
fuivie  de  celle  de  Bom  ,  de  Caudar  ,  de 
Cauiver ,  qui  fournit  beaucoup  de  pot- 
teries,  de  Noujja  Tello ,  ou  les  Trois 
Frères,  trois  petites  Iles  fituées  en  trian- 
gle ,  Se  enfin ,  d'un  grand  Banc  de  fa^ 
ble  ,  nom.mé  Jiando ,  qui  a  bien  qua- 
torze lieues  de  circuit ,  &  où  fe  voienc 
trois  petites  Iles.  Deux  lieues  à  VE(i 
de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre,  à- 
peu-près  de  la  même  grandeur. 

On  paiTe  ici  encore  quelques  Bancs  Gr.ind  .^ 
&  quelques  petites  Iles,  de  peu  d'im^-  P^"'^^^^'^» 
portance ,  pour  venir  à  Key  IVatda  | 

.Oij 
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■■■  ou  le  Périr  Key ,  qui  peut  avoir  trente* 

Ues  du  quatre  lieues  de  circuit ,  &  dont  le  côté 
RLssoRT  Septentrional  offre  une  grande  Baie 
E£  ^î^^^- j-Qj^çjo^  ^Q  quatre  lieues  de  long,  fur 
autant  de  profondeur.  Au  Sud-Oueft 
on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  lieues 
de  tour ,  furmonté  de  quelques  Ilots. 
Le  Grand  Key,  autre  Ile ,  peu  éloignée 
de  celle-ci,  a  bien  vingt  lieues  d'éten- 
due. On  donne,  à  fa  partie  Septentrio- 
nale, quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur; 
jTjais  elle  diminue  depuis  le  milieu  ,  au 
Sud,  jurqu'à  trois.  Sa  dillance  ,  Eft- 
Sud-Efl  de  Banda,  efl:  comptée  à  cin- 
quante lieues.  Ces  deux  Iles,  le  Grand 
&  le  petit  Key ,  font  fort  hautes,  mon- 
tagneufes  ,  &  arrofées  de  quantité  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a  environ 
quarante  lieues  de  circuit.  Les  Habitans 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle 
entr'eux.  Ils  vendent  leurs  prisonniers 
pour  efclaves  aux  Bandanois ,  qui  les 
xfccurs  de  achètent  à  vil  prix.  Toute  la  connoif- 
îc-rsHabi-  fance  que  ces  Sauvages  ont  de  l'Etre 
fuprême  ,  c'ed  qu'ils  favent  par  tradi- 
tion qu'il  a  créé  leur  Pays.  Dans  leurs 
entreprifes  ils  ont  coutume  d'implorer 
fa  protedion ,  après  avoir  traité  tout 
leur  Village ,  Se  facrifîé  quelques  Porcs 
&  quelques  Boucs  à  leur  Idole,  qui  eft 


taps, 
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attachée  à  une  perche.  Ces  prières  font  - 


accompagnées  d'une  infinité  de  grima-  Iles  dU 
ces ,  de  contorfions  &  de  fingeries  ridi-  ^^^^^oRt 
cules.  Ces  Infulaires  font  fore  bruns  Se 
de  taille  avantageufe  ,  avec  de  longs 
cheveux  crépus.  Ils  font  ferviables,  de 
bon  naturel,  &  fidèles.  Chaque  Habi- 
tation efl  partagée  entre  trois  ou  qua- 
tre Orancaies  ,  qui  y  exercent  toute 
^'autorité ,  fans  aucune  marque  qui  les 
diilingue  des  autres ,  fi  ce  n'efl:  que 
quelques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux 
d'or  aux  oreilles ,  &  un  habit  d'écorce 
d\.rbre  ou  même  d'étoffe  bleue.  Ils  ne 
tirent  point  de  revenus,  mais  font  obli- 
gés, comme  le  dernier  de  leurs  Sujets, 
de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
pêche  ,  la  chafîe  ,  &:  le  produit  de  leurs 
plantations.  Leurs  cabanes  lont  éle- 
vées fur  des  pieux ,  à  trois  ou  quatre 
pies  de  terre  ,  ou  dreifées  fur  des  ro- 
chers le  long  du  rivage.  En  1624,  les 
IloUandois  ,  que  le  Commerce  avoit 
amenés  ,  virent ,  fur  le  rivage  Orien- 
tal, fept  Habitations  voifines ,  qui  pou- 
voicnt  mettre  enfemble  quatre  mille 
hommes  en  campagne.  Ils  étoient  en 
guerre ,  depuis  quatre  ans ,  contre  une 
quarantaine  d'autres  Villages  au  Sud 
de  nie ,  &  dans  cet  efpacs  de  tems  ils 
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avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
Ilps  du    jYies.  Cette  guerre  provenoit  de  Fin- 
fradion  de  quelques  privilèges  particu- 
iiers  fur  la  manière  de  faire  leur  pcche. 
La  jufiice  eft  févere  chez  ces  Peuples, 
L'aflaflinat  y  efl  puni  de  mort,  de  mê- 
me que  l'adultère  ,  avec  cette  circonf- 
tance  ,  que  Tarnant  &  la  femme  font 
livrés  à  la  vengeance   du  mari,  qui, 
pour  l'ordinaire  ,  les  poignarde  l'un  & 
l'autre.  Il  y  a  des  peines  proportion- 
nées à  la  grandeur  des  vols  ;  c'efl  d'a- 
voir les  quatre  doigts  de  la  main  droite 
coupés ,  d'être  privé  d'une  oreille  ,  ou 
condamné  à  l'amende,  qui  efl  appli- 
quée au  profit  de  toute  l'Habitation. 
Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem- 
mes qu'ils  peuvent  en  nourrir  ,  mais 
les  liens  du  m.ariage  ne  durent  qu'aufîî 
îong-tens  qu'ils  fe  trouvent  bien  en- 
femble  ;   &  après  leur  féparation  ,  le. 
rnari  &  la  femme  font  libres  de  contrac- 
ter de  nouvelles  alliances.  Les  parens , 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs 
enfans,  donnent  un  feflin  à  tout  le  Vil- 
lage ,  &  les  Convives  jugent  enfuite 
qui  des  deux,  de  l'Epoux  ou  de  l'E- 
poufe,  furvivra  à  l'autre;  on  leur  fait 
mâcher  le  bétel  ,  &  celui  dont  le  marc 
eii  le  plus  pâle  >  doit ,  félon  leur  opi- 
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nîon  ,  mourir  le  premier.  Cette  ccrémo-      *^"  -  ■ 

nie  fert  en  meme-tems  d^  confirmation    Ïl^s  du 

au  mariac:e.  Quand  un  homme  de  dif-    ^^r^^soRT 
.    ^.       ^      ^  1,      ,  j      deBanda. 

Tinaion  meurt ,  on  i  embaume  avec  des 

huiles  &  des  aromates  ;  enfuite  on  le 
pend  dans  un  cercueil ,  au  toit ,  fous 
lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix  ou 
douze  mois ,  félon  la  qualité  du  mort , 
jufqu'à  ce  que  le  cadavre  fait  entière- 
ment fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en 
terre.  Ils  ont  aufli  coutume  de  donner 
dans  ces  occafions  ,  un  feftin  à  tout 
le  Village  ,  &  quelques  préfens  à  leurs 
amis  ,  pour  qu'ils  aiiident  à  pleurer  le 
mort  ;  &  ces  lamentations,  où  ils  fe 
relèvent  les  uns  les  autres ,  durent  fou- 
vent  un  mois  ;  mais  un  homme  du  com- 
mun eft  enterré  d'abord  fans  autre  cé- 
rémonie. Pour  marque  de  deuil ,  ils  font 
couper  leurs  cheveux  ,  &  portent  des 
anneaux  aux  bras  &  aux  jambes,  avec 
une  ceinture  de  joncs  autour  des  reins , 
qu'ils  y  laiiTenttant  qu'elle  tombe  d'el- 
le-même. Tls  fe  fevrent  auffi  ,  pendant 
quelque-tems ,  de  certains  alimens ,  & 
fe  donnent  garde  de  ne  point  rire ,  ou 
de  prendre  part  à  de  vaines  réjouiflan- 
ces.  Ces  Peuples  vont  prefque  nus ,  h 
l'exception  des  reins.  Ils  ont  peu  de 
meubles  dans  leurs  maifons.  Leur  nour- 
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riture  confifte  principalement  en  fagu,' 
Iles  du    pifang  ,  &  enracines,  Leur  boiiTon  efl 

jiEssoRT  1^  towak,  qui  fe  diftile  de  l'arbre  du 
lagu,  &  de  1  eau  de  puits.  L  or,  les  dents 
d'Eléphant,  &  quelques  vêtemens  font 
leurs  richefles.  Le  fils  aîné  fuccéde  à 
fon  père  dans  le  Gouvernement;  mais 
tous  les  enfans  héritent  par  portions 
égales.  Ils  ont  des  Porcs  Se  des  Chè- 
vres ;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  Chevaux, 
de  Buffles  ,  &  de  bêtes  à  corne  ,  que 
depuis  peu  d'années  ;  leurs  armes  font 
le  bouclier,  le  fabre  ,  l'arc,  les  flèches. 
Se  les  zagaies ,  dont  ils  fe  fervent  avec 
une  merveilleufe  adrefle.  Ils  ont  aufîî 
quelques  petites  pièces  de  fonte  fur 
leurs  Coracores  (i). 

iîes  Arou-vv.  Quinze  lieues  à  FEfl  du  Grand  Key, 
on  a  les  Iles  à^Aromv  ,  éloignées  de 
foixante-cinq  lieues  de  Banda  ,  Se  de 
dix-huit  à  vingt  de  la  nouvelle  Gui- 
née. Ces  Iles  font  balTes  ,  plates ,  & 
chargées  de  bois.  Pour  s'y  rendre  de 
Banda  ,  la  route  eft  par  les  lies  de  Te- 
wer  Se  de  Cauwer.  Les  Iles  d'Arouw 
font  fort  habitées,  &,  depuis  1(023, 
fous  la  dépendance  de  la  Compagnie 
Ilollandoife.  On  y  comptoit  autrefois 

(t)  C«s  éclaîrci/Temens    Goa ,  qui  fut  envoyé  aux 
font  tirés  d'un  Mémoire     lies  de  Key  ,  en  i6i-t» 
drclTé  à  bç^rd  du  Yacht 
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foixante-dix  Négreries.  La  principale  "  ■ 
c(ï  Wokanij  où  les  IloUandoiS  ont  un  I^-es  du 
pofle  fortifié  de  paliflades.  On  n'y  trou-  ^^-^s^ort 
ve  point  de  Kivieres,  &  la  mauvaile 
qualité  de  l'eau  de  puits,  ou  de  quel- 
ques étangs  ,  cfl  une  caufe  apparente 
des  maladies  auxquelles  les  Européens 
y  fjnt  lujets.  Les  Infulaires  reflTemblenc 
beaucoup  ,  par  leurs  mœurs,  à  ceux  du 
Grand  &:  du  Petit  Key.  Valcntyn  a  don- 
né, de  ces  Iles,  une  Carte  ,  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  celle  que  l'on 
fit  ,  en  1703  ,  de  la  Partie  Orientale 
de  la  Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les 
place  allez  bien  dans  fa  Carte  d'Afie, 
publiée  en  175*2,  excepté  qu'il  n'en 
met  que  quatre  au  lieu  de  fix.  Leur 
principal  produit  efl  le  fagu ,  &  des  ef- 
claves  ,  qu'ils  enlèvent  dans  la  Nou- 
velle Guinée  &  ailleurs ,  pour  venir 
les  vendre  à  Banda.  On  trouve  ,  près 
du  Village  Ahlïnga ,  un  Banc  où  l'on 
pêche  des  perles ,  mais  petites  pour  la 
plupart  ;  cependant  Valentyn  dit  en 
avoir  vu  de  plus  grofles  que  des  pois, 
&  de  belle  eau.  On  trouve  auflii ,  dans 
ces  Iles,  des  Oifeaux  de  paradis.  En 
1707  ,  il  y  avoir,  à  Arouw,  environ 
deux  cens  vingt  Chrétiens  &  quatre- 
:vingt-dix  Ecoliers, 

O  V. 
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-  Revenons    au    Sud  du  petit  Key; 

Iles.  DU  pour  continuer  l'énumération  de  plu- 
REssoRT  ji^^ij-s  autres  lies,  qu'on  trouve  encore 
*  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de 
Ketember ,  Mofe,  Tenember  &  Larat , 
éloignées  d'environ  deux  lieues  de  Ti- 
mor Laouî ,  grande  Ile  ,  autour  de  la- 
quelle on  a  les  fui  vantes  ;  Cera ,  Sike- 
vou,  Boiito  ,  Mcje  Kaivouter,  Narnî- 
gang  Teng  ,  Majjide  ,  Babber  ,  qui  a 
environ  dix  lieues  de  circuit  ,  &  où  les 
Hollandois  tiennent  une  garde  pour  en 
écarter  les  Etrangers.  Doutou  ,  Kebet, 
îjat ,  font  d'autres  petites  Iles  voifines 
de  Babber,  &  fituées  au  Sud  -  Efl:  de 
Banda.  On  connpte  encore  Ceroupa , 
Vile  des  Oifeaux  ,  &  Nila ,  où  com- 
mencent les  îles  du  Sud -Ouefi.  Elles 
n'ont  prefque  rien  de  plus  intéreffant 
îles  au  Sud.  que  leurs  nonns.  Teuii^  ,  Cerematten, 
hàrîâ^^  ^'fi^'^^JJ^  ^  Korfeivelan  ,  font  envi- 
ronnées de  quelques  autres  petites  ,  de 
^  Bancs,  ^r  de  Ixochers.  L'Ile  Damniez 
qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deux  de  lar- 
ge, fe  fait  remarquer  par  fon  grand 
Volcan.  Sa  fituation  eft  à  cinquante- 
fix  lieues  de  Banda.  Les  Hollandois  y 
a  voient  bâti ,  en  1 646 ,  une  Fortereiîe, 
qui  portoit  le  nom  de  Bourg  Guillaume, 
on  de  Najjau^^  mais  l'air  mal  fain ,  qu'on. 
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yrcjpire,  l'a  fait  abandonner  depuis,  — 
quoiqu'on  y  navige  bien  encore.  Tren-    îl--<;  nn 
te  -  fix  lieues  au   Nord  de  Damme  &   ^^g^^^^ 
vingt- deux  au  Sud-Ouefl  de  Banda, 
font  les  deux  Iles  des  Tortues,  On  a 
enfuire  les  Iles  Lokkcr  ,  Aloa ,  Leti , 
Kijjcr ,  ou  Fttur  y  Etter  ,  Ttralta  ,  Vlk 
Brûlante,  &  les  Iles  de  Noujja  Pinhos , 
à  feize  lieues  au  Nord-Efl  de  celles  des 
Tortues.  Ce  Ibnt-là  toutes  les  Iles  prin- 
cipales au  Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft  de 
Banda.  Une  defcripti.n  exaéle  de  leur 
pofition  ,  de  leur  grandeur  &  de  leur 
fi,::ure,  feroit  trop  ennuyeufe  ;  la  vue 
d'une   bonne  Carte  peut   fuppleer  le 
iTiieux  aux  particularittsque  nous  avons 
cru  devoir  onnettre. 


lUs  des  Papous ,  près  de  la  Nouvelle 
Guinée, 

JL)ampier  conje6lurolt  juflc,  lorfqu'il 
a  penlé  que  toute  la  Terre  des  Papous^ 
qu'on  repréfentoit  comme  une  Penin- 
Iule  tenant  à  la  Nouvelle  Guinée  ,  n'é- 
toit  qu'un  amas  d'Iles  ,  &  ce  qu'on 
prenoit  pour  des  Rivières  étoit  autant 
de  Détroits.  Le  fait  a  été  mieux  vérifié 
depuis;  qu'il  ne  lui  fut  polTible  de  Is 
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'  faire  alors.  On  a  drefle,  en  1722  ,un^ 

Iles  des  Carte  exaéle  de  ces  Iles.  Elles  s'éten- 
Apous.  ^^j^^  çj^j^g  1^  longueur  de  près  de  trois 
degrés  de  Latitude  ,  depuis  le  Conti- 
nent de  Guinée ,  jufqu'à  l'Ile  Gilolo. 
La  plus  Septentrionale  de  toutes  efl 
IFaigeeiai/ ,  dont  la  Cote  Nord  s'étend 
fur  environ  un  degré  de  Latitude 
ISIord,  à  vingt-fix  lieues  de  l'Oueft  à 
VEÙ. ,  &  dix  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur du  Sud  au  Nord  (i  ).  A  la  Côte  du 
Midi,  un  Golfe  profond  pénètre  fi  avant 
dans  les  Terres ,  qu'il  les  fépare  pref- 
que  en  deux  parties.  L'Ile  Mangin  eft 
dans  cette  Baie.  L'Ile  Waigeeuw  con- 
tient fix  Négreries-  A  fon  Midi  font  les 
•  petites  Iles  Séiat ,  Toye,  Bocke ,  La- 
ma ,  &c.  avec  un  grand  nombre  de 
Rochers  &  d'Ilots;  l'Ile  Gammen,  de 
neuf  lieues  d'Orient  en  Occident,  & 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Dé- 
troit fort  courbe  &  fort  ferré  la  fépare 
de  v7aigeeuY/.  Elle  ed  bornée,  au  Mi- 
di ,  par  un  autre  Détroit  plus  large , 
qui  a  au  inoins  quatre  lieues.  Dans  ce 
Détroit ,  nommé  Neeuw  ,  par  où  Dam- 
pier  a  paiTé  ,  eft  une  Ile  étroite  de  mê- 
me nom,  longue  de  trois  lieues  &  demie 

(0  Ce  font  des  lieuss  d'Allemagne  de  ciuinie  au 
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aerEftàrOuefl.  L'IleP^re^rj,  quon  ^ 

trouve  au  Sud  du  Détroit ,  efl  longue  Iles  des 
de  dix  -  neuf  lieues ,  du  Nord  -  EU  au  I^^rous. 
Sud-Oueft ,  &:  large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  l^ointe  vers  l'Orient.  Cette 
Pointe  fe  nonnme  Gagelola  ;  celle  de 
l'Occident  Monkaite,  il  y  a  apparence 
que  c'cfi  cette  dernière  ,  qui  efl  connue 
des  Géographes  lous  le  ijom  de  Cap 
Maho:  c'eft  aufli  à  l'Ile  Patenta  ,  que 
Ton  a  mal- à -propos  fait  commencer 
jufqu'à  préfent  la  Partie  Septentrionale 
du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée. 
En  fuivant  au  Sud  ,  on  a  le  Détroit 
Sage^vkn,  dont  la  direction  eft  du  Sud- 
Oueft  au  Nord-Efl:.  A  l'entrée  efl  une 
Ile  du  même  nom  ,  près  de  la  Pointe 
Dandany  ,  dans  l'Ile  fuivante  ,  au  Sud , 
qui  fe  nomme  Salla^l'aty,  &  qui  a  dix 
lieues  de  Côte  dans  une  partie;  le  refle 
forme  un  demi  -  ovale  ;  îe  circuit  du 
total  efl  d'environ  quarante  lieues.  On 
y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud 
de  cette  Ile  efl  à  trente  lieues  de  l'Efl 
de  Ceram  ,  qui  lui  refie  au  Sud-Ouefl. 
Le  Détroit  Callo^i'a ,  qui  vient  enfuite, 
a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord- 
Efl,  mais  au  Sud-Ouefl  près  de  qua- 
tre. Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle 
.Guinée  proprement;  dite,  En  y  entrant 
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^  par  le  côte  du  Sud-Ouetl ,  on  appef' 

Iles  des   çoit ,  à  fa  droite  ,  le  Cap  Occidental 
Papous.   ^^,  [^  Nouvelle  Guinée,  appelle  Sabelo^ 
ou  Onny ,  fitué  au  moins  à  un  deg^ré  6c 
demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Dé- 
troit eft  garni  d'Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waîgeeuw , 
que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  îl  y  a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occi- 
dentale à  la  Pointe  Orientale  de  Gilo- 
lo ,    appellée  Pattany,  allant  du  Sud 
à  l'Oueft.  Il  y  a  cinquante-quarre  lieues 
de  la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabelo; 
mais  le  terrein  de  Guinée  s'étend  juf- 
ques  fous  la  Ligne  même  en  remontant 
au  Nord,  faifant  face  au  Nord-Ouefl; 
&  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne  ,  fai- 
fant face  au  Sud-Sud-Ouefl:,  jufqu'à  la 
Baie  de  Eycklofvan  Goens ,  à  deux  de- 
grés  dix  minutes  de  Latitude  Méri- 
dionale. A  fix  lieues  à  l'Eft  de  Pattany 
eft  l'Ile  Gebey ,  la  plus  Occidentale  des 
Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord- 
Oueft  au  Sud-Efl:.  Quelques  Naviga- 
teurs l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Gui- 
née. Au  Sud  de  Gebey  ,  &  au  Sud- 
Oueft  des  Iles  de  Papous,  il  y  a  aufîî 
deux  autres  Iles   alTez   confidérables , 
nommées  Popo  &  Mixoal,  entre  Ge- 
bey ôc  Ceram  j  Mixoal  eft  environnée 


» 


BE  l'îIist.  des  Voyages.   527 
3e  tous   cotes  de   Bancs  de   rocs  de  '■■ 

d'Ilots.  ^LES    DÊ9 

Papous^ 


Defcription  Géographique  d'une  Côte  de 
la  Nouvelle  Guinée, 


jj^  N  ijoy,  on  envoya  un  Yacht,  1705, 
rommé  le  Finfon  jaune,  à  la  découverte 
de  la  Cote  Sud-Efl  de  la  Nouvelle 
Guinée,  dont  il  trouva  la  fituation  bien 
dlfi-ërente  de  ce  que  l'on  en  voit  fur 
les  Cartes  communes  ;  la  Relation  de 
cette  Courfe  efl  trop  feche  pour 
qu'on  en  puiile  iupporter  une  leélure 
luivie.  On  prend  le  parti  de  la  réduire 
en  table,  pour  y  mettre  un  peu  plus  de 
clarté.  Il  femble ,  par  les  termes  qui 
commencent  &  finiflent  le  Routier  Hol- 
landois ,  que  ce  foit  le  contour  d'une 
grande  Baie  ouverte  au  large  qu'on 
décrive  ici  ,  mais  il  efl:  furprenant  que 
la  Latitude  ni  la  Longitude  n'y  foienc 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  ,  de  l'Efl  à 
rOueft,  de  foixante  lieues  (  i  ).  Elle 
entre  au  Sud  dans  les  Terres ,  d'envi- 
ron trente-huit  lieues  ;  la  Pointe  Orien- 

(i)  Ce  font  toujours  des  lieues  d'Aliemagae  dç 
^uinie  au  degrc. 
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"  *  ■  taie  eft  d'un  degré  &:  demi  plus  au  Sud 
Cote  de  que  l'autre  Pointe.  Ile  Brander ,  (Bru- 
laNou-  lô^-)  4  l'entrée  d'Oueft  de  la  grande 
Guinée  -^^^^  >  longue  d'une  lieue,  étroite,  & 
170J.  *  environnée  de  Rochers.  Laagm  ftom- 
pen  Hoek  Ôc  Groene  Boowpjes  ÎVeJïhoek  ; 
(  Pointe  baffe  émouffée  &:  Pointe  Oc- 
cidentale des  arbrilTeaux  verds).  Au- 
devant  ,  un  Banc  de  fable ,  d'environ 
une  lieue  de  longueur  :  deux  bralfes 
d'eau  deffus.  Boomjes  Oqfloek  (  Pointe 
Orientale  des  arbriffeaux  )  ;  au  Nord, 
un  Banc  de  fable  au-delfus  de  l'eau  , 
d'une  lieue  &  demie  du  Nord  au  Sud  , 
entouré  de  rochers.  Boompjeshoek  (Poin- 
te des  arbriflfeaux)  &  Roodenhoek  (Poin- 
te rouge).  Entre  ces  deux  Pointes  ,  une 
Négrerie.  Steile-nhoek  (Pointe  efcarpée) 
Fuile  Bogt  (  Baie  fale)  &  Mapjhoek 
(Pointe  du  Maffoy),  Deux  Iles  très 
petites  environnées  de  rochers ,  &  une 
Négrerie  nommée  IVaha,  Le  Pays  s'é- 
tend Sud  &  Nord  :  il  eR  bordé  de  Bancs 
de  fable.  Ile  Engano ,  à  trois  lieues  du 
rivage.  Sa  longueur  ,  trois  lieues  & 
demie  du  Sud  au  Nord  :  fa  plus  grande 
largeur  ,  deux  lieues.  Au  Sud ,  un  Banc 
long  de  deux  lieues.  Golfe  de  treize 
iieues  d'étendue  du  Sud-Efl  au  Sud. 
Au  côté  du  Sud ,  une  petite  Ik.  Palfé 
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la  Pointe ,  fuivant  le  rivage  ,  à  environ  ■! 

trois  lieues  de  l'Oueft  à  l'Efl:,  la  Pointe  Cote  de 

Bouferoun y  Se  au-devant  quatre  Iles,  la  Nou- 

nommces    Gehrooken    Eilanden    (  lies    ^    ^' 

V      Ti         -n  •         1     •     1-  Guinée. 

rompues).   Iles    Eoompjes ,  huit  lieues      1705. 

plus  loin  à  l'Eft  -  Nord  -  Efl,  toutes 
deux  environnées  de  rochers.  Banc  de 
cinq  à  fix  lieues  de  long  du  Sud  au 
Nord,  deux  de  largeur  :  profondeur, 
deux  brades  à  bafle  marée.  Hnogen 
ZuidJioek  &  Munikshoeh  (  Pointe  Méri- 
dionale haute  &  Pointe  du  Moine)  au 
Sud  de  la  Pointe  Bouferoun.  Au  côré 
Septentrional  de  la  première,  une  Ile 
de  deux  lieues  de  long,  un  peu  moins 
de  large.  Au  fond  de  la  Baie  ,  les  Bra^ 
bandshoedje  ^  Enkhuqen,  Vadcr  Smity 
&c.  Ce  font  une  douzaine  d'ilôts  ou 
Bancs,  dont  quelques-uns  reftent  à  fec 
à  baffe  marée.  Laagen  Zuïdhoek  &  Groe^ 
ncn  Vlakkcnhoek  (Pointe  Méridionale 
baffe  &  Pointe  plate  verte).  Près  de-là, 
aiguade  &  mouillage.  Pinxter  Bogt 
(Baie  de  la  Pentecôte).  Au-devant ,  les 
Iles  de  Haerlem  ,  dont  les  deux  plus 
grandes  peuvent  avoir  une  lieue  de 
long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baie 
allant  jufqu'à  la  Pointe  de  Kamp,  de- 
ffpt  lieues  de  large,  &  trois  au  moins 
de  profondeur.  Vis-à-vis  font  les  petices 
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^"  Iles    Sch(:llinps,    On  peut  mouiller  au 

Cote  de   q(^i£  Oriental  de  la  plus  grande  ,  à  une 
LA     ou-   iiq^q  (^^j  rivac;e;  &  à  une  lieue  &  de- 

VELLE 

Guinée.    ^^^  ^^  ^^  Pointe  Pentecôte ,    quatre 
iyo;.      Rivières  fe  jettent  dans  la  Eaie  vers  la 
Pointe  de  Kamp,  qui  efl  garnie  d'c- 
cueils  à  près  d'une  lieue  en  Mer  ;  autre 
Banc  de  rochers  une  lieue  plus  loin  au 
Sud.  Montagnes  hautes  &  quatre  Ri- 
vières ,  en  fuivant  la  Côte  au  Nord- 
Eft  pendant  fix  lieues.  Mont  Docdkijî 
(  Cercueil  )  Mont  Olifant  (  Eléphant  ). 
Le  Rivage  efl:  garni  de  fable    ôc   de 
vafe;  mais  à  une  lieue  l'eau  eft  paiTa- 
blement  profonde ,  &  l'on  peut  ancrer 
en  quelques  endroits.  Gedvinlis  -  hoek 
(  Pointe  du  Pinfon  jaune).  Cette  Poin- 
te eil  le  lieu  le  plus  Oriental    de  la 
Côte  parcourue.  Il  y  a  là  trois  Riviè- 
res &  de  quoi  faire  de  l'eau  &  du  bois  ; 
Kkïm  Kerkherg  (  Petit  Mont  Eglife  ). 
C'efl  une  chaîne  de  Montagnes  ,  lon- 
gue au  moins  de  fix  lieues,  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  une  Négrerie  &  un  Banc. 
Cette  Pointe  efl  nommée  den  Hoek  met 
het  Rif  (  Pointe  au  Banc).  Petite  Baie 
de  trois  lieues  de  long ,  dont  le  bouc 
Septentrional  fut  nommé  P' alfchen-koek 
(Fauife  Pointe).  Au-devant  de  la  Baie 
eft  Vlk  Dwars  in  de  ye^  (  eij  travers  du 
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clicmin),  d'une  lieue  &  demie  de  loncj, 
à  trois  lieues   du  rivage.    Autre  Baie 
un  peu  plus  grande  ,  plantte  d'arbres  , 
&  près  de-ld  une  Ncgrerie.  La  Monta- 
gne  dans    le  Continent ,  nommée    le 
Groot  Kcrkberg  (Grand  Mont  Eglife), 
a  deux  fommets  pointus.  Il  faut  ancrer 
dans  la  Baie  à  cinq  quarts  de  lieue  du 
rivage,  dans  une  telle  pofition  que  l'on 
voie  le  milieu  du  grand  Kerkberg ,  au- 
deilus  de  la  Négrerie.  Banc  de  fable 
d'une  lieue  de  demie;  au  bout  Septen- 
trional de  ce  Banc  fe  préfente  la  Pointe 
Orientale  de  Vile  Longue,  au  Nord-Eft. 
Ici  la  Côte  s'étend  vingt-  fix  lieues  de 
rEfl:  à  rOuefl,  &  l'on  trouve,  à  cinq 
lieues ,  une  Négrerie  ,  près  de  laquelle 
font  huit  petites  Iles,  Cette  habitation 
fe  nomme  Jobie  ,  ainfi  que  le  Canal  de 
cinq  lieues  &c  derçie  de  large  ,  qui  coule 
le  long  de  l'Ile  Longue.  Cette  Ile  a  plus 
de  cinq  lieues  de  large  au  bout  Occi- 
dental :  elle  efl  en  pointe  vers  l'Efl:» 
Vtrradtrs  Eilandm  (Iles  des  Traîtres  j. 
Il  y  en  a  dix-neuf,  dans  l'efpace  d'onze 
lieues   plus  loin   que  l'Habitation.  A 
l'exception  de  trois  du  côté  du  Nord, 
elles  paroiiî'ent  toutes  fe  joindre  par  le 
nioyen  des  rochers.  A  leur  bout  Occi- 
dental, on  voit,  au  Nord-Oueft  ,  un 
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P?.ys  bas  &  rompu,  de  cinq  lieues  d'é- 
Cote  de  tendue  ;  puis  une  Pointe  ,  &  enfuite 
LA  Nou-  une  même  étendue  de  Cotes  pareilles, 

/^^^=     allant  de  l'Ouell  au  xNord.  Dne  Gefuf- 
Guinée.  /  i  o  \  -ri 

170  ^^''^  (  ^^^^^  oœurs }  tro.s  pentes  lies 
à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Occi- 
dental de  l'Ile  Longue.  Elles  font  fépa- 
rées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près 
de-là,  î'Bulti^  EiLnd  (l'Ile  BolTue  ) 
qui  a  plus  de  fix  lieues  de  l'Efl  à  l'Oueil, 
&  près  de  deux  de  large  ;  autre  lie  éle- 
vée prefque  ronde  ,  à  cinq  lieues  de  la 
précédente  ,  6c  d'environ  fix  ou  fepc 
lieues  de  circuit.  Entre  l'Occident  de 
l'Ile  BofTue  &  le  Nord  de  l'Ile  Enga- 
rio ,  vers  le  milieu  ,  un  peu  plus  au  Sud- 
Efl:  5  font  les  îles  Boiijaoïais ,  au  nom- 
bre de  neuf,  fort  petites. 

Naturels  Q^  p^yg    ^^  ^^^^   pP5  ^^^q   fort  pCU- 

résaBata-    plc  ,  puilque  dars  le  cours  de  plus  de 
^''^^-  cent  lieues  de   Côtes   de  toute  cette 

grande  Baie,  on  n'a  trouvé  qu'un  iî 
petit  nombre  de  Négrerics.  Les  Hol- 
landois  en  avoient  enlevé  fix  Hommes, 
avec  deux  Femmes  que  l'on  relâcha. 
Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Bata- 
via ,  dont  il  s'en  fauva  deux  ,  &  les 
quatre  autres  refterent  au  fervice  de  la 
Compagnie  ,  qui  les  envoya  fur  fes 
yaiffeaux  ,   pour  leur  faire  apprendre 
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h  langue  ,  &  en  tirer  enfuite  des  lumie-  ■■ 

res  par  rapport  à  leur  Pays ,  ou  Ton  rc-  Cote  db 

Iblut  de  les  renvoyer  ,  après  avoir  tire  ^^  Nou- 

d'eux  ce  que  l'on  Ibuhaitoit  dcfavoir,    r„!l^^^ 
c  '  A       1)1  •    /   j     1      Guinée. 

pour  taire  connoitre  i  humanité  de  la      i-^qî. 

Compagnie  à  leurs  Compatriotes ,  & 
tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  : 
car  jufqu'alors  ils  n'avoient  jamais  per- 
niis  aux  Etrangers  d'entrer  dans   leur 
Pays  ;  &  le  Yacht  le  Pin/on  jaune  étoit 
le  premier  qui  y  eut  abordé.  C'eft  un 
de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn ,  célèbre 
Peintre   &  Voyageur  Hollandois  ,  a 
defliné  durant  Ton  féjour  à  Batavia  ,  & 
dont  on  voit  la  figure  dans  Ton  Voyage 
des  Indes  (2).  Il  efi  peint  de  profil ,  de 
la  tête  aux  pieds ,  ayant  en  main  fon 
arc  fingulier  &  quelques  flèches,  qui 
font  de  canne  ,  les  unes  plus  grofles 
que  les  autres  ,  &  à  plufieurs  pointes, 
ce  qui  rend  les  blellures  qu'elles  font 
très  dangereufes ,  mais  comme  ces  flè- 
ches font  fort  légères  ,  elles  ne  portent 
pas  loin.  La  figure  de  cet  Auflralien  efi: 
prefque  entierenent  femblatle  à  celle 
des   Nègres   Afriquains.  Ces  Peuples 
vont  tout  nus ,  avec  une  petite  ceinture 
de  toile  qui  couvre  leur  fexe ,  Ôc  un  pe» 

(0  Tome  II.  pag.  338, 


554      SuppL.  AU  ToM.  tLir. 

*■**'■  '    >*  lit  cercle  d'ivoire  autour  de  la  jamKé 

Cote  de    gauche. 

tA  Nou-       Ljj  même  année ,  1705* ,  on  envoya , 

r.TT.T^r-  ^e  Timor ,  trois  Eâtimens  Hollandois , 
iyo;.  2vec  ordre  de  mieux  reconnoitre  le 
côté  Septentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufe- 
ment  les  Côtes,  les  Bancs  de  fable,  les 
Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent ,  fur  la  rou- 
te 5  aucune  Terre ,  mais  feulement  quel- 
ques roches  au-deflus  de  Peau.  A  onze 
degrés  cinquante-deux  minutes  de  La- 
titude Méridionale ,  ils  virent  la  Côte 
Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollande, 
à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe 
Orientale  de  Timor.  Ils  continuèrent 
de-4à  leur  route  vers  le  Nord,  pafTerenc 
une  Pointe,  devant  laquelle  il  y  avoic 
un  Banc  de  fable  au-deffus  de  l'eau, 
long  de  plus  de  cinq  lieues  d'Allema- 
gne de  quinze  au  degré  ;  après  quoi 
ils  firent  voile  àl'Efl,  tout  le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  remar- 
quant tout  avec  exaditude  ,  jufqu'à  un 
Golfe  ,  au  bout  duquel  ils  n'allèrent 
pas  tout-à-fait.  C'eft  dommage  qu'on 
n'ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a  été 

^  deiïinée. 

1714.  Un  Voyage  Auflral  bien  autremiCnt 

curieux,  s'il  étoit  auffi  authentique ,  ce 
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feroit  celui  d'un  Capitaine  François  , 
nommé  Jean  Michel  Mirlotte  ,    mort 
depuis  peu  d'années  à  Dunkerque.  Ce 
Capitaine  ,  félon  fa  Relation  (5)  ,  parti 
des    Iles  Mariancs  ,  faifant    voile  au 
Sud  ,  auroit  doublé ,  au  mois  de  Sep- 
tembre 1714,  la  Pointe  Méridionale 
de  la  Nouvelle  Zelande,  vue  par  Abel 
Tafman  ,  en  1642  ,   d'où  dirigeant  fa 
courfe  au  Sud-Eft ,  jufqu'au  foixante- 
feptieme  degré  de  Latiiudc  Auflrale, 
&  enfuite  au  Nord-Lfl,  il  feroit  venu 
aborder  fur  les  Côtes  du  Chili ,  après 
avoir  découvert  quantité  d'Iles  &  de 
Terres  nouvelles ,  abondantes  en  or  Se 
en  perles ,  dans  une  route  ablblument 
inconnue  jufqu'ici  à  tous  les  Naviga- 
teurs. Mais  pourroit-on  bien  faire  fond 
fur  ce  Voyage  ?  On  y  trouve  du  moins 
divers  récits  qui  le  rendent  fort  fufpeél, 

(5)  Imprimée   à  Lon-    tic,  qu'il   emprunte  feu- 
dres,  chez Benesii'orth  fc*     lement  le  Nom  du  Capi» 
Mears ,  iji)  ,  fous  le  ti-    taine  François,  avec  fa 
tre  de  New  Voyage  round    permifTion ,  ayant  des  rai- 
The  IVorld  ,    hy  a  Courfe     fons  de  politique  qui  Ten- 
never  failed  hefore.  C'eft     gagent  à  cacher  lelîen, 
un   Voyage,    qu  on    dit    de  même  que  celu\  duNa- 
avoir   été   entrepris  par     vire ,  dont  l'Equipage  é- 
quelques  Marchands,  qui     toit  ccmpofé  d'Anglois  , 
fe  propofoienc    d'établir     de  François  &    de    Fla- 
cnfuite    une    Compagnie     mands ,  dans  la  vue  d'e- 
des  Indes  Orientales  en     xercer  alternativementle 
Flandres     L'Auteur  An-     Commerce  ,  félon  les  oa- 
glois  de  laRelàiionavcr-    cafions,   à  la  faveur  du 
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R  O  G  G  E- ■*  ^-  ^^ 

Voyage  de  Roggeveen  ,  aux  Terrei 
jûujlraks ,  en  1722. 

ide  cettc°Ex-  O^^  A  VIT,  dans  uîie  de  nos  Remarques 
^édition,      fur  l'Introduélion  générale  ,  à  quelle 
occafion  ce  Voyage  a    été  entrepris. 
C'elî    Valentyn  ,    qui  rapporte  cette 
circonflance  ;  mais  la  Relation ,  qui  a 
paru  dcj-uis,  n'en  parle  pas(i).  »  Le 
»  projet  pour  faire  la  découverte  des  Ter^ 
»res  Aujtraksy  ( y  eft-il  dit)  avoit  été 
30  formé  par  le  Père  de  l'Amiral  Rogge^ 
»  yeen  3  dès  l'année  1 65)9.  Son  Mémoire 
»  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compa- 
»gnie  des  Indes   Occidentales  :  elle 
»  avoit  dès  lors  ordonné  l'équipement 
p3  d'une  petite  Flotte  ;  mais  les  brouil-; 
aciéries,  furvenues  entre  l'Elpagne  ôc 
5>  la  Hollande  ,   empêchèrent  l'exécu- 
»  tion.  Roggeveen  le  fils  à  qui  Ton  Père 
»  avoit  recommandé,  en  mourant,  de 

pavillon  de  ces  deux  der-  Françoîfe  ,  par  un  Aile-, 
nieres  Nations ,  pendant  mand  ,  natif  de  Mecklcn- 
la  Guerre  ou  la  G.ande  bcurg ,  Sergent  ou  Corn- 
Bretagne  fe  trouvoit  alors  mandant  des  Troupes  em- 
engagcc  avec  les  Courn  barquées  fur  la  Flotte  de 
ne.';  de  Fiance  &  d'EC-  Roggenveen  j  imprimée 
pagne.  à  la  Haye,  1735  >  deux 
(11  Cette  Relati:;n  a  Vol.  ill-12. 


été    écrite    en   Langue 


ne 


O  G  G  E- 
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irnepas  perdre  de  vue  une  choie  fi  im-  — 
»  portante ,  la  propoia  de  nouveau  ,  &  R 
a^la  fît  adopter  par  la  mcnne  Compa-  veen. 
»  gnie  Occidentale,  à  fon  retour  de  Ba- 
jj  tavia,  où  il  a  voit  été  Conlèiller  de  la 
35  Cour  de  Juflice  «'.  Suivant  Valentyn  , 
&  Ganter  Vircher  ,  qui  prétendent  en 
être  bien  informés,  il  étoit  cependant 
moins  queftion  de  la  découverte  des 
Terres  Auftrales,  que  de  la  recherche 
de  certaines  Iles,  no.nnnées  les  îles  i^Or^ 
fituées  fous  le  cinquante-fixieiiie  degré 
de  Latitude  Méridionale  (2)  ,  mais  que 
Roggeveen  n'a  voit  pu  trouver,  quoi- 
qu'il eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin 
que  ne  portoient  les  ordres.  Son  Père, 
ajoute  Valentyn ,  devoit  les  avoir  cher- 
chées de  même  ,  avec  aufli  peu  de 
fuccès. 

Quoi  qu'il  en  foit  >  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  fît  équiper,  en 
1721 ,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaif-  ^ 

féaux,  dont  le  commandement  fut  don-      i-ju. 
né  à  l'Auteur  du  projet  (3)  La  Flotte   Départda 

^  '      ^^                          Texel. 

(z)  Une  Relation  Hol-  elle  ne  nous  apprend  que 

landriife  ,  de  la  même  Ex-  yen  de  particularités  ,  qui 

pédition  ,  lui  attribue  ces  ditférent  mêire  benuccup 

deux  olje-s.  Cette  Rcla-  de  la  Relation  Françcife. 

tion  ,  imprimée  à  Doit,  ('  3  )  Ces  Vailfeaux  é- 

1718  ,  eft  gio/Tie  de  qu.\n-  toient  VA'tgle  ,  de  ;rt  p'e- 

lité    de    Defcripticns  é-  ces  de  cancn,  &  de  iii 

t{angeres  auVoyage,  dont  hommes  ,  commande  par 


6i^ip/.  'ïomi  LXI/UL 
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YEEN. 

I7ii. 
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partie  du  Texel  ,  le  21  Août,  eflfuya^ 
le  il  Décembre  ,  à  la  hauteur  dequa-   û 
rante  degrés,  une  violente   tempête,    j 
qui  fépara  le  Tienhoven  des  deux  autres 
VaiiTeaux.  Ceux  -  ci  continuèrent  leur 
route  ,  à  l'aide  des  vents  de  terre  ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  du  Détroit  de  Magel- 
lan,  où  ils  virent,  au  mois  de  Décem- 
bre ,  les  Iles  neuves  de  St,  Louis ,  ou 
îles  Malouî.  Malouines ,  découvertes  par  la  Roche  , 
*^'*  &    par  Beauchêne  Gouin.  Roggeveen 

crut  reconnoître  que  cette  Terre  n'étoit 
qu'une  grande  Ile  d'environ  deux  cens 
lieues  de  circuit ,  éloignée  de  quatre- 
vingt  du  Continent ,  vis-à-vis  du  Dé- 
troit de  Magellan ,  fous  le  cinquante- 
deuxième  parallèle.  Il  la  côtoya  du 
côté  de  l'Orient ,  donnant ,  au  Cap  \qj 
plus  avancé  ,  le  nom  de  Rofenthal , 
Capitaine  du  VaifTeau  la  Galère  Afri- 
caine, qui  l'avoit  apperçu  le  premier; 
&  à  la  Contrée ,  celui  de  BeLgie  Auf- 
traie ,  parcequ'elle  fe  trouve  dans  une 
Latitude  correfpondante  à  celle  des 
Pays  Bas  (4)  On  n'y  apperçut  ni  feu 

le  Capitaine  Jean  Koficr ,  Jrîcaîneyét  14  pîeces,avec 

de  Delfshaven  j  le  Tien-  60  hommes,   commandé 

hovends  zS  pièces  ,  &de  par  Henri  Rofenthal. 

100  hommes  d'Equipage,  (4)  La  Relation    Ho- 

commandé    par    Jacques  landoife  ne  ditpaslemoc 

Mnuman  ;  5:  la  Galère  A'  de  cette  Ile, 
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nî  Navire  ,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  étoic 
inhabitée. LePays  paroit  fertile  &  beau  ;  R  o  g  g  e- 
il  eft  entrecoupe  de  Montagnes  &  de     ^^en- 
Vallées  chargées  de  beaux  arbres;  la       ^^^' 
verdure  étoit  charmante  par-tout,  & 
comme  on  avoit  alors  la  belle  faifon  , 
on  y  auroit ,  fclon  l'apparence  ,  trouvé 
d'exccllens  fruits  ;  mais  la  crainte  de 
perdre  le  rems  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn  ,  fit  que  Ton  remit  au 
retour  à  la  vifiter  ;  ce  qui  ne  s'exécuta 
point ,  puifque  l'on  revint  par  une  au- 
tre route. 

o  Nous  dirigeâmes  notre  courfe  ,  dit  Oîfeaux  « 
»  l'Auteur,  pour  pafTer  par  le  Détroit  p^^^^î^'  f^' 
»  de  le  Maire,  Pendant  cette  route,  nous  res. 
>î  vîmes  tous  les  jours  quantité  d'Oi- 
45  féaux  aquatiques  ,  dont  la  plupart 
»  étoient  d'un  plumage  brun.  Nous  vî- 
>*mes  auffi  plufieurs  monftres  marins, 
»  qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus, 
•  de  même  que  des  Baleines.  Entre  ces 
»  monftres  il  y  en  avoit ,  dont  la  tête 
n  étoit  fort  grofle  ,  &  fur  laquelle  on 
>»  appercevoit  une  ouverture;  Quel- 
»  ques-uns  de  notre  Equipage  les  pre- 
.  9  noient  pour  des  Chevaux  marins  & 
^>  des  Vaches  marines.  Un  autre  poif- 
»>  fon ,  que  les  Hollandois  nomment 
*•  Diable  de  Mer  y  nous  fuivit  pendant 
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■■  j>  quatre  femaines  entières.  Nous  nou^ 

R  o  G  G  E-  33  donnâmes  toutes  les  peines  du  monde 

V  E  E  N.    3.  pour  le  prendre  ,  mais  fans  luccès.  Il 

^7^^*      »avoitla  gueule  extrêmement  large, 

»  le  corps  large  &  court ,   &  la  queue 

i>  longue  comme  un  Dragon. 

33  Enfin  ,  nous  arrivâm.es  à  la  hauteur 
»de  cinquante -cinq  degrés,  où  nous 
>5  prtfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés 
30  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vîmes 
»  d'abord  \q  Pays  des  Etats,  6c  entrâ- 
33  mes  enfuite  dans  ce  Détroit.  La  fureur 
33  des  vagues  &  les  courans  des  eaux 
33  donnèrent  de  terribles  fecoufles  à  nos 
33  deux  VailTeaux,  Se  les  jettcrent  de 
X  côté  &  d'autre;  enforte  que  nous  crai- 
33  gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  & 
39  nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fou- 
33haité  de  prendre  terre  ,  d'autant  plus 
33  qu'ayant  jette  la  fonde ,  nous  trouvâ- 
33  mes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon 
»  ancrage  ;  mais  le  gros  tems  ne  le  per- 

Détroicde  ^^  ^^^  P^^  ?  ^^^^^  ^^^^  pafl'âm.es  ce  Dé- 

le  Maire.      33  troit ,   qui   a  environ   dix  lieues  en 

f  y>  longueur  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  fix 

I72-2"     33  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  paf^ 

33  fage  fe  fit ,  à  caufe  du  courant  d'eau, 

»  d'une  vitelfe  incroyable.  Ces  mêmes 

35  courans  au-delà  du  Détroit  ,  joints 

35 au  vent  d'Oueft ,  qui  foufîioic  alors. 
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»  nous  t'ioignerent  beaucoup  des  Cotes  ■ 

»  d'Amérique  ;  de  forte  que ,  pour  ctre  R  o  g  g  ^ 

a>fûrs    de    pouvoir  paifer    le  Cap    de    ^^^n. 

30  Horn  ,  nous  gouvernâmes   vers   la       ^^^* 

j>  hauteur  de  foixante-deux  degrés  & 

jïdemi.  Ici  nous  eûmes,  pendant  trois 

»  iemaines  de  fuite  ,  des  tempêtes  ter- 

»  ribles  d'Ouefl,  accompagnées  de  grê- 

»  le,  de  neige  &  de  froid.  Nous  appré- 

a^hendâmesque  la  violence  des  teinpê- 

»tes,  pendant  les  brouillards,  ne  pouf- 

»  lât  nos  Vaiileaux  dans  les  glaces  ;  en 

»  ce  cas  -  là  il  eut  été  prefque  impof- 

»  fible  d'échapper  au    naufrage.  Pen- 

y>  dant  un  tems   clair  &  ferein  ,  nous 

ï>  n'eûmes  prefque  pas  de  nuit  ,  puifque 

»  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois  de 

»  Janvier    1722,   &  par  conféquent 

y>  dans  les  plus  longs  jours  d'Eté.  Le 

»  Capitaine  David  ,    Ànglois  ,  étant 

»  obligé  de  naviger  jufqu'à  la  hauteur 

33  de  foixante  -  trois  degrés ,  fon  Vaif- 

3ofeau    fe     trouva    tellement    engagé 

3î  dans  ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'il 

»le  crut  perdu  ,    ainfi   que    rapporte 

30  \7afFer  dans  fa  Defcription  du  Dé* 

30  troit  de  Darien  «. 

Ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'on    Glaces,  jn. 
peut  déjà  voir  lorfqu'on  eft  à  la  hau-  xe"esf  * 
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teur  du  Cap  de  Horn  ,  prouvent  que 
les  Pays  du  Sud  s'étendent  aufîi-bien 
jufques  fous  leur  Pôle ,  que  les  Pays 
du  Nord  fous  le  nôtre;  étant  certairr 
que  ces  glaces  ne  peuvent,  pour  ainfi 
dire,  pas  croître  dans  la  Mer,  ou  s'y 
fornner  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut 
donc  dire  qu'elles  font  caufées  par  la 
force  des  courans ,  &  les  vents  froids 
qui  foufHent  des  Golfes  &  des  Riviè- 
res. De  l'autre  côté  ,  il  n'efl  pas  moins 
certain  que   les    courans,  qu'on  voit 
dans  l'Océan,  viennent  tous  des  enn- 
boucbures  des  Rivières ,   qui  tombant 
d'un    Continent  un  peu  élevé  ,  Se  fe 
Jettant   dans    la  Mer  avec  violence  , 
con fervent    ce   cours   impétueux.    La 
grande  quantité  d'Oifeaux ,  qu'on  vit 
ici  ,   fournit  une  autre  preuve   de  la 
proximité  de  quelque  Terre. 
jyieMoch».       Roggeveen  ,  entré  dans  la  Mer  du 
Sud,  vint  à  file  Alncha    que  les  Ha- 
bitans  avoient  tout-à-fait  défertée  de- 
puis peu  ,  pour  fe  retirer  fur  le  Con- 
tinent; enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du 
Chili  &  à  l'Ile  Juan  Fernande:^ ,  où  il 
eut    la   fatisfadion    de     retrouver    le 
Tknhovin ,   dont  on  étoit   féparé  de- 
puis trois  femaines ,  &  qui  avoit  paffé 


île  Juan 
ternandez 
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le  Détroit   de  Magellan  ,    avec  bien  »  ' 
des  peines  &  des  dangers  (j).  R  o  g  g  e- 

Après   un  fcjour  de  trois  femaines     ^^^n- 
dans  cette  Ile  ,  Roggevcen  en  partit   ^      V 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  David  inu- 
à  vingt  -  huit    degrés  de  Latitude  &  vilement 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude; 
mais,  à  Ton  grand  étonnement,  il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'ima- 
gine que  le  giflement  de  la  plupart  des 
Cotes  des  Terres  Auftrales  ell:  tel ,  que 
le  vent  de  Nord  -  Oueft  en  détourne 
toujours,  &  empêche  de  les  apperce- 
voir ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
elles  redent  fi  long  -  tems  inconnues  ; 
mais  fi  nos  Cartes  ne  font  pas  fautives  , 
elles   nous   indiquent  une  caufe  plus 

(^)  La  Relation  Hol-  les  deux  autres  VaifTeaux, 
landoîfe  conduit  le  Tien-  pour  doubler  le  Cap  de 
koven,  au  fortir  du  Dé-  Horn  ,  avoient  gouverné 
troit,  jufqu'à  64°  .58  '  de  vers  la  hauteur  de  6 i  de- 
Latitude  Âuftrale ,  Se  197'  grés  &  demi ,  tandis  que 
de  Longitude  ,  avant  que  la  Carte,  jointe  a  la  Re- 
de  le  ramener  à  l'ile  de  lation  Hollandoife  ,  les 
Juan  Fernandez.  \'alen-  faifar.t  pafler  auflTi  par  le 
tyn  fait  aller  cette  petite  Détroit  de  Magellan  , 
Flotte  iufqu'au  66e,  parai-  trace  leur  route  de -là 
lele  ;  ma's  il  étoit  fans  droit  au  Nord  vers  l'Ile  de 
doute  mal  informé.  Quoi  la  Mncha.  Outre  Valen- 
qu'il  en  foit ,  il  efl  fort  tyn,  Canter  Vifcher  con- 
étonnant,  que  r  Auteur  de  firme  le  pafTage  par  le 
la  Relation  Françoife  ait  Détroit  de  le  Maire.  On 
négligé  de  faire  mention  ne  comprend  rien  à  ces 
d'une  circonftance  fi  re-  cpntradiftions. 
mar^uable*  U  dit  bien  que 
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-^~  vraifemblable  de  fon  erreur,  en  ce  qu'il 

vEEN^    chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à 

i72i.'     l'Occident  qu'elle   n'eft  en  effet.   Au 

refie  ,  on  verra  ,   dans  la  fuite  ,   qu'iî 

n'y  a  pas  beaucoup  de  fond  à  faire  fur 

fes  Longitudes. 

DeTcription      Le  6  Avril  5  les  Hollandois  ayant 

de  nie  de  navi^Tc  douze  degrés  de  plus  à  l'Ouefty 

Paque  &  de  *^  '  ^     ••! 

fesHabuans.  trouvèrent  une  ierre;  qu'ils  nommè- 
rent rile  de  Pâque  ,  parceque  c'étoit 
le  jour  de  cette  Fête.  La  Relation  de 
Roggeveen  la  marque  à  vingt-huit  de- 
grés &  demi  de  Latitude ,  &  deux  cent 
trente -neuf  de.Longitude  (6).  L'Ile  a 
environ  feize  lieues  de  circuit.  Lorf- 
que  l'on  s'en  fut  approché ,  l'un  des 
îlabitans  vint  au-devant  des  Hollan- 
dois jufqu'à  deux  milles  dans  un  Canot, 
Il  ne  fit  aucune  difficulté  d'entrer  dans 
le  Vaiifeau  ;  on  lui  donna  d'abord  une 
pièce  de  toile  pour  fe  couvrir  ;  car  il 
croit  tout  nud.  On  lui  offrit  auffi  du 
corail  &  d'autres  brinborions  :   il  les 


(6)  Si  cela  fft  vrai ,  ce  ?oo  lieuos  de  dirTérence 

peut-être  une  des  l'eî  au-  en  Longirude  Le  Relation 

tiefois  vues  par  Fernand  Hollandoife  lamet  à  i?**, 

de   Quircs  ;  mais  on   ne  Lat.  &  a  168".  Longitu- 

fait pourquoi  ce  te  lieds  de.  Auparavant   elle  dit 

Pâque,  dans  la  Carte  de  cu'on  avoit   eu,    le  pre- 

M.  Buache  ,  fc  trou'  e  à  mier  Avril,  la  vue  de  Plie 

3i<'.Lat.  2780.  Lcngitu-  du  f  ri/icc 

de,  ce  ^ui  fait  près  de 
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pendit  tous    avec  un    PoilTon   lec  au        "^ 
cou;    Ton  corps  étoit  peint  de  toutes  ^  o<^^^' 
fortes  de  fîtriircs  :  il  ttoit  brun  :  Tes  oreii-    '^  ^  ^  ^* 

o  J  1712., 

les  étoient  extrêmement  longues  ,  & 
pendoient  julqu'aux  épaules  ;  apparem- 
ment qu'il  avoit  porté  des  pendans  d'o- 
reilles ,  qui,  par  leur  pefanteur,  les 
avoient  ainfi  allongées ,  comme  on  voie 
pratiquer  la  même  choie  parmi  les  Nè- 
gres du  Pays  du  Grand  Mogol.  Il  étoic 
aflez  grand  (7) ,  fort  &  robufte  ,  d'une 
phyfionomie  heureufe ,  gai,  vif  &  agréa- 
ble en  gefios  ,  &  lorfqu'il  parloit.  On 
lui  donna  un  verre  de  vin;  il  le  prit, 
mais  5  au  lieu  de  le  boire  ,  il  fe  le  jetta 
aux  yeux  ,  ce  qui  furprit  beaucoup  les 
HoUandois.  On  l'habilla  enfuite  ,  & 
on  lui  mit  un  chapeau  :  mais  on  voyoit 
bien  qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé,  il  s*y 
prit  fort  lourdement  :  on  lui  donna  aufli 
à  manger;  mais  il  ne  fut  fe  fervir  ni 
de  cuiller ,  ni  de  fourchette ,  ni  de  cou- 
teau. Après  qu'il  fut  régalé  ,  on  ordon- 
na aux  iMuficiens  de  jouer  de  plufieurs 
fortes  d'inftrumens  :  la  fymphonie  lui 
infpira  beaucoup  de  gaieté  ,  &  chaque 
fois  qu'on  le  prit  par  la  main  ,  il  com- 

(7)  Suivant  la  Relation     faîfi  de  force  ,  tandis  qu'il 
Hollandoife,    c'étoit  un     f.ûfoit  tcus  fes  efforts  peur 
Géant  de  douze  pieds  de     évitei  les  HoUandois. 
haut ,   &  l'on  §'ea  étQ^C 
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mença  à  fauter  &  à  danfer.  On  le  ren- 
Ro  G  G  E-  voya  chez  lui  avec  tous  fes  petits  prt- 
VEEN.  (-gj^g  2^j^  q^g  jgg  autres  puflbnt  favoir 
'^^'^*  de  quelle  manière  il  avoir  été  reçu; 
mais  il  paroiflbit  quitter  à  regret  les 
Hollandois.  Il  leva  fes  deux  mains  , 
tourna  les  yeux  vers  l'Ile ,  &  commença 
à  crier  de  grande  force  ,  en  proférant 
ces  paroles  :  odoiroga  !  odorro^a  !  Il 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de 
rentrer  dans  fon  Canot ,  &  il  fit  com- 
prendre qu'il  fouhaitoit  qu'on  le  laiflât 
dans  le  Vaifleau  ,  &  qu'on  le  débar- 
quât enfaite  dans  fon  lie.  Il  y  a  de 
l'apparence,  qu'en  faifant  ces  cris  il 
învoquoit  fon  Dieu  ,  puifqu'on  vit 
quantité  d'Idoles  dreifées  fur  les  Côtes» 
On  demeura  à  la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  en- 
tra ,  au  Sud-Eft  ,  dans  un  Golfe  pour 
y  mouiller.  Plufieur  milliers  de  ces  In- 
lulaires  s'y  rendirent  ;  quelques  -  uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité 
de  racines  ;  d'autres  refloient  fur  les 
Côtes ,  courant  &  revenant  d'un  en- 
droit à  l'autre  ,  comme  àts  bêtes  fau- 
vages  :  ils  vinrent  auffi  en  foule  voir 
les  Vaiifeaux  de  plus  près,  allumèrent 
des  feux  aux  pies  de  leurs  Idoles,  pour 
y  faire  des  ofirandes  ^  &  pour  ks  vsxn 


DE  l'Hist.  DES  Voyages.  547 

plorcr  ;  on  ne  put  cependant  y  abor-    -  * 

der  ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  R  o  g  r.  e- 
matin,  on  vit  qu'ils  s'etoient  profier-  vken. 
nés  le  vilage  tourné  vers  le  lever  du  ^^^* 
Soleil,  &  qu'ils  avoient  allume  plulleurs 
feux,  lervant  apparemment  d'holocauf- 
tes  du  matin  à  l'honneur  de  leurs  Idoles. 
»  Nous  fîmes  auffi-tôt ,  continue  l'Au-  ^^Pf  i'^^^eî 
»teur,  tous  les  préparatifs  pour  la  del- 
»  cenre  ;  mais  avant  que  de  l'exécuterj 
^j'I'Infalaire ,  que  nous  avions  reçu  à 
«notre  bord  deux  jours  auparavant, 
»  vint  une  féconde  fois,  accompagne 
»  de  plufieurs  autres  ,  nous  apporter 
»  une  grande  quantité  de  poules  &  de 
»  racines  apprêtées  &  accommodées  à 
»»  leur  manière.  Il  y  avoir  parmi  eux 
»  un  homme  tout-à-fait  bîanc  ;  il  por- 
»  toit  des  pendans  d'oreilles  ronds  6c 
»  blancs  ,  de  la  groifeur  du  poing  :  il 
»  avoir  l'air  extrêmement  dévot,  &  il 
»  y  a  de  l'apparence  que  c'étoit  un  de 
«leurs  Prêtres.  Un  de  ces  Infulaires, 
»  qui  étoit  dans  fon  Canot,  fut  tué  d'un 
»  coup  de  fufil ,  je  ne  fai  comment  :  cet 
»  accident  malheureux  répandit  parmi 
»  eux  une  conflernation  fi  grande ,  que 
»la  plupart  fe  jetterent  dans  la  Mer 
»  pour  gagner  les  Côte  à  la  nage ,  d'au- 
î^tres  relièrent  dans  leurs  nacelles  & 
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"  »  tâchèrent  de  fe  fauver  à  force  de  râ- 

R  o  G  G  E-  »  rames.  Enfin  on  fit  la  defcente  tant 
"^  ^  ^  ^'  x>  défirée  avec  cent  cinquante  hommes , 
33  Soldats  &  Matelots  ;  notre  Amiral 
33  s'y  trouva  en  perfonne  ,  &  me  donna 
»  le  corr.mandement  d'une  petite  trou- 
33  pe  ;  je  fias  le  premier  qui  mit  pie  à 
33  terre.  Les  Habitans  vinrent  aufli-tôc 
"  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nom- 
33bre,  que  ,  pour  avancer,  il  falloir 
3>pre(rer  la  foule  &  fe  faire  jour  par 
33  force.  Comme  quelques-uns  d'en- 
33  tr'eux  oferent  toucher  à  nos  armes, 
33  on  fit  feu  fur  eux  ,  ce  qui  les  effraya 
33  &les  difperfa  tout-à-coup;  mais  quel- 
33  ques  momens  après  ils  fe  rallièrent  : 
y>  cependant  ils  n'approchèrent  pas  de 
33  nous  aufii  près  qu'auparavant  ;  ils  de- 
33  meurerent  toujours  éloignés  de  dix- 
33  pas  5  dans  la  perfuafion  d'être,  à  cette 
»  difi:ance ,  à  couvert  &  à  l'abri  de  Tef- 
33  fet  de  nos  moufquets. 

3-3  Par  malheur,  le  feu,  que  nous 
33  avions  fait  fur  eux  ,  en  avoit  tué  plu- 
33  fieurs  ,  entre  lefquels  fe  trouvoit  ce- 
33  lui  qui  éioit  allé  le  premier  au-devant 
»  de  nous ,  ce  qui  nous  chagrina  beau- 
33  coup.  Ces  bonnes  gens ,  pour  avoir  les 
33  corps  morts  ,  nous  apportèrent  de 
»  nouveau  toutes  fortes  de  vivres  ^  leiuf 
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3)  confternation  étoit  au  refte  trcs  gran- 
»  de  ;  ils  firent  des  cris  &  des  lamenta-  R  o  g  g  £- 
»  lions  lugubres.  Tous,  hommes  ,  fem-    '^  ^  ^  ^* 
»  mes  &  enfc,ns  s'en  allant  au  -  devant        ^ 
»  de  nous  ,  portoient  des  branches  de 
»>  palme  &  une  efpece  d'étendart  rouge 
»  &  blanc.   Leurs  préfens  confifloienc 
>j  en  figues-d'inde,  noix,  cannes  à  fucre, 
«racines,  poules-;  ils  fe  jetterent  en- 
»  fuite  à  genoux  ,  plantèrent  leurs  dra- 
>'  peaux  devant  nous ,  &  nous  préfen- 
»  terent  leurs  branches    de  palme  en 
»  fignedepaix;  ils  nous  témoignèrent, 
»  par  leurs  poftures  les-plus  humiliées  , 
»'  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  no- 
»tre  amitié;  enfin,  ils  nous  montre- 
55  rent  leurs  femmes ,   en  nous  faifant 
»  connoître  que  nous  pouvions  difpo- 
»fer  d'elles ,  &  en  emmener  quelques- 
3>  unes  dans  nos  Vaiflfeaux.  Touchés  de 
»  toutes  ces  démonflrations  d'humilité 
w  &  de  foumiflions ,  nous  ne  leur  fîmes 
î3  aucun  mal  ;  au  contraire  ^  on  leur  fit 
»  préfent  d'une  pièce  entière  de  toile 
îî  peinte  ,  longue  de  cinquante  à  foixan- 
ji  te  aunes ,  du  corail ,  de  petits  mi- 
j5  roirs ,  &c. 

»  Comme  ils  virent  par-là  que  notre 
»  deifein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
^î  ils  nous  rapportèrent',  un  peu  après ^ 
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^■'■1  »  encore  cinq  cens  poules  toutes  en  Vie  ? 

RoGGE-  ,î  ces  poules  reilennhlent  à  celles  de 
V  E  E  N.  „  l'Europe.  Ils  les  avoient  accompa- 
^^^^'  5>  gnées  de  racines  rouges  &  blanches, 
»  &  d'une  quantité  de  ponnmes  de  terre, 
5î  dont  le  goût  efl:  à-pcu-près  comme 
»  celui  du  pain  ;  aufîi  ces  Infulaires  s'en 
»>  fervent-ils  à  fa  place.  On  nous  donna 
î>  quelques  centaines  de  cannes  à  fucre , 
j>  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne 
»  vîmes,  dans  cette  Ile  ,  d'autres  Ani- 
55  maux  que  des  Oifeaux  de  toutes  for- 
»  tes  ;  mais  il  fe  peut  qu'au  cœur  du 
»  Pays  il  y  en  ai^  d'autres,*  puifque  les 
»  Habitans  parbiflbient  avoir  déjà  vu 
>*  des  pourceaux,  lorfqu'ils  virent  ceux 
»  que  nous  avions  dans  nos  Vaiffeaux. 
55  Pour  apprêter  leurs  mets,  ilsfefer* 
»  vent  5  comme  nous ,  de  pots  de  terre» 

«rlS^e'de^^ïl  "ous  parut  que  chaque  Famille 

iïabitaiw,  >?  avoit  fon  hameau  pour  elle ,  féparé 
55  des  autres.  Leurs  cabanes  font  pro- 
55  fondes  de  quarante  à  foixante  pieds, 
»  larges  de  fix  à  huit,  compofees  d'un 
55  grard  nombre  de  perches ,  cimen- 
»  tées  par  une  terre  grafle  ou  efpece  de 
55  limon  ,  &  couvertes  de  feuilles  de 
55  palmier.  Ils  tirent  leur  fubfiflance 
»  entièrement  du  produit  de  la  Terre» 
»  Tout  y  étoit  planté^  f^ipé  _ôc  labou- 
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''  ré  ;  les  arpens  étoient  féparés  les  uns  i* 

»  des  autres  avec  beaucoup  d'exaétl-  R  o  g  g  b- 
ii  rude,  Se  les  limites  tirées  au  cordeau.  ^  e  e  n. 
»>  Dans  le  tems  que  nous  y  fûmes ,  prei-  ^^^' 
>  que  tous  les  fruits  &  les  plantes  étoient 
»  dans  leur  maturité;  les  Champs  8c 
«  les  Arbres  en  étoient  chargés  abon- 
>î  damment.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous 
»  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le 
«  Pays ,  nous  y  aurions  trouvé  encore 
3>  bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leur  mai- 
30  fons  il  y  avoir  peu  de  meubles ,  6c 
5>  tous  fans  prix ,  excepté  quelques  cou- 
55  vertures  rouges  Se  blanches,  qui  leur 
»»  fervoient  tantôt  d'habirs ,  Se  tantôt 
»  de  matelats;  TétofFe  en  étoit  douce  à 
»  toucher,  comme  de  la  foie,  &  il  y  a 
3î  de  l'apparence  qu'ils  ont  des  métiers 
>»  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulairesfont 
M  en  général  vifs,  bien  faits,  vigou- 
»  reux  5  affez  minces  ,  Se  favent  courir 
»  avec  beaucoup  de  vîtelfe;  ils  ont  l'air 
>j  doux  ,  agréable,  modefle  Se  fournis^ 
»&  ils  font  extrêmement  peureux  & 
3>  qj^intifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous 
»apportoient  quelques  provisions,  foit 
»  poules  ,  foit  fruits  ,  ou  autres  ,  ils  les 
«  jettoient  à  nos  pieds  avec  précipita- 
«  tion  ,  Se  s'en  retournoient  dans  le 
»  moment  auffi  vîte  qu'Us  pouvoient. 
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"■  »  Ils  font  en  général  bruns  comme  leô 

Rogge-  ,5  Efpagnols;  on  en  trouve  cependant 

^  ^  ^  ^-     »  qui  font  afîez  noirs,  &  d'autres,  tout- 

^^^'     :»j  à-fait  blancs.  Il  y  en  a  encore,  dont  le 

y  teint    eft    rougeâtre  ,    comme   s'ils 

»  étoient  brûlés  du  foleil  ;  les  oreilles 

«  leur  pendoient  jufqu'aux  épaules  ,  6c 

35  quelques-uns  y  portoient  deux  bou- 

"  les  blanches  comme  une  marque  d'un 

»  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint 

53  de  toutes  fortes  de  figures  d'Oilèaux 

^  <5c  d'autres  Animaux  ,   les  uns  plus 

LeursFem.  '>  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 

mes  fe  far-     „  {q^^  q^  général  fardées  d'un  rouge 

33  très  vif,  &  qui  furpaffe  de  beaucoup 

-  33  celui   que  nous  connoiffons  :    nous 

33  n'avons  pu  découvrir  de  quoi  ces  Ir^ 

"  fulaires    compofent   une    couleur  fi 

»  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couver- 

35  tures  rouges  &  blanches ,  &  portent 

^  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  on 

5'  de  paille.  Elles  s'aflirent  fouvent  près 

»  de  nous ,  &  fe  désabillerent  en  fou-  - 

"  riant  &  nous  agaçant  par  toutes  fortes 

3>  degefles;  d'autres,  qui  reftoient^ns 

»>  leurs  maifons ,  nous  appelloient ,  & 

»  nous  firent  figne  de  venir  auprès  d'el- 

»»  les.  Les  Habirans  de  cette  Ile  né  por- 

55  tent  point  d'armes  ,    du  moins  n'en 

»  avons  -  cous  vu  aucune  j  mais  j'ai 
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i>  remarqué  qu'en    cas  d'attaque  ,  ces  ■' 
j»  pauvres  gens  le   fioient  entièrement  R  oc  g  e- 
»'fur  raififtance  de  leurs   Idoles  ,  éri-     ^  f.  e  n. 
»-gées  en  quantité  fur  les  Cotes.  Ces   .    '     ' 

^  ,  ^  .  j         .  j       Lear  Reh. 

3» Statues  etoient  toutes  de  pierres,  de  gion. 
»  la  fi,Q:ure  d'homme,  avec  de  grandes 
«oreilles  ;  la  têce  étoit  ornée  d'une 
M  couronne,  le  tout  fait  &  proportion- 
»  né  félon  les  règles  de  l'Art,  ce  qui 
»  nous  étonna  beaucoup  :  autour  de 
»  ces  Idoles,  de  vingt  à  trente  pas  à 
»  la  ronde  ,  il  y  avoit  un  parquet  fait 
»'  des  pierres  blanches  (8).  Plufieurs  desr 
»  Habitans  fervoient  les  Idoles  plus  fré- 
jî  quemment  ôc  avec  plus  de  dévotion 
»  &  de  2ele;  ce  qui  nous  fit  croire  que 
»  c'étoient  des  Prêtres ,  d'autant  plus 
*>  qu'on  voyoit  fur  eux  des  marques 
y»  diftindivcs  :  non-fei:!ement  de  grolTes 
»  boules  pendoient  à  leurs  oreilles ,  mais 
»  ils  avoient  aiifli  la  ttte  toute  rafée, 
5>  ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plu- 

(8)  L'A'.it?ur  de  la  Pe--  honmcs;  de   forte   qu'il 

lation  Hollandoife    dit,  p'>:oin"ou  5  r,>  olfible  que 

qu'une  de  ces  Idole-:  rtoit  l'entaHement  dece^sénor- 

tailléc  dans  un  roc  ,  élevé  mes  nniTeç  f  t  l'ouvrage 

fur  un  autre,   &  d'une   fi  des  forces  limnaines. Dans 

prodigieufe  grofTeur ,  que  leurs  adorations .   ces  !n« 

feptho'-nmes,  a  bras  ércn-  fui  i» es  exprimaient  fou- 

dus,  n'auroient  pu  l'cm-  v-nt  k^  mots  de  Taurico 

brafTer  dans  C\  c'rconfé-  &  de  Djgo,  qui  étaient 

jence  ,  tandis  qu'il  avoit  appa;  emmcnt  les  noms  dç 

encore  U  hauteur  de  crois  leurs  Idoles. 


ftemenr. 
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■  "mes  blanches  Se  noires  ,  qui  reflem^ 

RoGGE-  «  blent  parfaitement  à  celles  delà  Ci- 
^^^N-  î)  cogne.  Au  refle,  nous  ne  pûmes  fa- 
Leur  forme  " '^^^^  ^^  ^^^  Infulaires  étoîent  fournis 
degouver-  "  à un  CKef,  OU  Prince;  ils  le  voy oient 
y>  &C  fe  parloient  fans  diflinélion.  Les 
»  plus  âgés  d'entr'eux  portoient ,  fur 
»la  tête,  des  plumes  reflemblantes  à. 
35  celles  d'Autruches  ,  &  un  bâton  à  la . 
»  main.  On  pouvoit  remarquer  que  dans 
«chaque  Maifon  ,  ou  Famille,  le  plus 
>î  ancien  y  gouvernoit  &  donnoit  de$ 
"  ordres  (p). 

5>  Cette  Ile  efl  fort  commode  à  y  re- 
M  lâcher  &  y  chercher  des  rafraîchiife- 
»  mens  :  tout  y  eft  cultivé  §c  labouré  ; 
î>  elle  eft  remplie  de  Bois  Se  de  Forêts. 
»  Le  terroir  m'a  paru  propre  pour  la 
»  femence  des  grains  ;  il  y  a  même 
»  des  endroits  élevés ,  où  l'on  pourroit 
»  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impof- 
5î  fible  d'exécuter  le  deflein  que  nous 
35  avions  formé  de  parcourir  l'Ile  :  il 

(9)  La  Relation  Hol-  femmes  font  plus  petites^ 

landoife  ,  quoique  moins  &  ne  paflent  gueres  les 

détaillée  que  celle-ci,  y.  dix  pieds.  Qucîque  la  Re- 

eft  aflez  conforme  fur  le  lationFrançoife  n'enpar- 

oara5ere  de  ces  Infulai-  le  pas  ici  ,   on  verra  ce- 

res;  feulement  elle  en  fait  pendant,   dans  la  fuite  , 

un  Peuple  de  Géans,  dont  qu'elle  confirme  la  chofe; 

les   horcmes    ont   douze  bailleurs  on  y  dit  que  le» 

pieds  de  haut,  &  gros  à  Habitans  de  l'Ile  de  Pâ«». 

f  roportipn  3  irais  leurs  ^uc  étoient  grandi. 
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>  s'éleva  un  vent  d'Oueft  avec  tant  de    "■■*'  '     * 
«violence,    que    deux  de  nos  ancres  Roggi- 
»  furent  détachées  :  de  forte  que  nous    ^^  ^^■ 
»  nous  trouvâmes  obliges  de  gagner  la 
»  haute  Mer ,  fi  nous  ne  voulions  cou- 
»  rir  rifque  d'échouer. 

»  Nous  flottâmes  d'abord  ,  pendant 
»  quelques  jours ,  fur  la  même  hauteur , 
»  éc  fîmes  tout  ce  qui  étoit  polîible  , 
>>  en  prenant  différens  cours ,  pour  dé- 
3% couvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  rou- 
antes nos  peines  étoicnt  inutiles.  Nous 
,>î  fîmes  donc  voile  vers  la  mauvaifi  Miuvaift 
»  Mer  de  Schouten ,  gouvernant  toujours  eaux  de 
^  à  rOueft ,  dans  Tefpérance  de  décou-^''^°""* 
wvrir  quelques  Pays  ;  mais  j1  y  a  de 
»  l'apparence  que  nous  fîmes  une  ^v^n^ 
3J  de  faute ,  &  qu'il  falloir  prendre  la 
>î  route  au  Sud  ,  6c  non  à  l'Ouefl: ,  par- 
3î  cequ'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent 
»  alifé  du  Sud-Eft,  qui  fouffla  avec 
j>  impétuofité  ,  &  que  nous  ne  vîmes 
3>  plus  aucun  Oifeau;  marques  certai- 
»  nés ,  que  nous  étions  éloignés  de  Ter- 
>*  re  ;  ainfi  je  crois  fermement  que  fî 
»  nous  avions  tourné  au  Sud  -  Oueft> 
»>  nous  n'runons  pas  manqué  de  décou- 
35  vrir  du  Pays  '«. 

Après  huit  cens  lieues  de  naviga- 
tion depuis  l'Ile  de  Pâque ,  fans  faire 
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■  ■         rencontre  d'aucune  Terre,  Roggeveéît 
R  o  G  G  E-  eh  vit  une  baÏÏe ,  à  Cotes  de  fable  jau- 
^  T  E  E  N.    j^Q^  Comnne  on  apperçut ,  au  milieu  ; 
^^^^'     une  efpece  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent 
île  des       pour  Vile  des  Chiens  de  Schouten  ,  qui  • 
ehiens.        ^qI^  avoir  cette  particularité  ,  &  c'efl 
ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder;  mais 
l'Auteur  de  la  Relation ,  fondé  fur  le 
rapport  de  Schouten  ,  étant  du  fenti- 
ment  qu'il  n'avoit  jamais  vu  cette  Ile,' 
lui  a  donné  le  nom  de  Carb-hof,  oit 
Cour  de  Charles.  Sa  fituation  eft  à  quinze 
degrés  qùarante-ciiîq  minutes  de  Lati- 
tude ,  &  deux  cens  quatre- vingt  degrés 
de  Longitude.  Son  circuit  efl:  d'envi- 
ron trois  cens  lieues  (lo). 
raufragê         Le  vent  ahfé  com.mençant  à  chan- 
d'undesVaif.  ger  & fe  rangeant  au  Sud-Ouefl,  ce  qui 
efl  figne  de  quelque  Terre  voifine  ,  les 
Vai-flTeaux  furent  poulTés ,  la  nuit  fui- 
vante,  entre  plufieurs  Iles,  où  la  Ga* 
1ère  Africaine  s'engagea  fi  fort   entre 
deux  rochers ,  qu'il  ne  fut  pas  pofTible 

(îo)  Schouten  la  met  à  Carte  ;  mais  elle  parle  de 

15    degrés  de   Latitude,  Tile  de  f^arer/and,  la  plus 

fans  parler  delà Longitu-  confidérable  d'un   grand 

de  j  qui  eft  241  degrés,  amas  d'autres,  à  la  hau- 

dans  fa  Carte.  La  Rela-  teurde  1^°.  41'.  de  Lat!- 

tion  tloIlandoifeduVoya-  tude  Méridionale.  Ce  fut 

ge  de  Roggeveen,  ne  dit  dans  ce  Labyrinthe  d'Iles 

pas  le  mot  de  cettelle  des  &  de  Rochers,  qu'on  per* 

Chiens ,  qui  ne  fe  trouve  dit  la  Galère  ^Jrieaiae» 
point  non  plus  dans  fa 
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de  Ten  détacher  ;  mais  on  eut  le  bon-  ■ 

heur  de  iauver  le  monde  dans  une  Ile ,  I^  o  c  g  e- 
à  la  faveur  des  Chaloupes.  »  Les  In-    ^  ^  ^  n* 
J5  fulaires ,  continue  l'Auteur,  réveillés      ^T^^' 
J5  à  ce  bruit,  ap  es  avoir  allumé  des 
»  feux  en  plufieurs  endroits  ,  accouru- 
•*  rent  en  foule  fur  le  rivage.  On  jugea 

•»à  propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour 
»  les  éloigner,  dans  la  crainte  de  quel- 
5>  que  mauvais  defl'ein  (i  i).  Le  lende- 
35  main  matin  ,    nous  vîmes  toute?  les 

.  »  horreurs  du  danger ,  où  les  trois  Vaif- 

,  w  féaux  avoient  été  la  veille. On  fe  trou- 

r»voit  environné  de  quatre  Iles ,  efcar- 
»pées  de  rochers ,  &  dans  un  tel  em- 
5j  barras ,  qu'il  iè  palTa  encore  cinq  jours 
55  avant  que  nous  pûmes  gagner  le  lar- 

.  V  ge.  Jufques-là  ceux  qui  étoient  reftés, 
»  dans  le  Vailfeau  Amiral,  ignoroient 
i>  le  fort  de  la  Galère  y^fricaine,  EuRn, 
»  la  Chaloupe  du  Tienhoven  ,  après 
jf  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles ,  vint 
t>  leur  apprendre,  que  le  monde  étoic 
»  fauve  ,  à  l'exception  d'un  feul  Mate- 
w  lot  5  du  dernier  de  ces  Vaifleaux  ^ 
»>  qui  étoit  tombé   dans  la  Mer  ,   en 

,  •»  voulant  fecourir  {^s  amis ,  qui  avoient 

•  wfait  naufrage. 


(il)  La  Reb.tîon  HoL    que  cette  lie  n'cft  pas  ha^ 
Uadoife  dit  au  ccacraue    bitée. 
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I  mi  ■  j>  Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en 
H  o  G  G  E-  »  fureté  ,  l'Amiral  envoya  un  Déta- 
VEEN.  ,,  chement  à  l'Ile  où  le  naufrage  étoit 
^7*'^'  X)  arrivé ,  pour  y  prendre  les  gens  de 
îî  l'Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant 
î>  reçus,  on  vit  qu'il  manquoit  un  Quar- 
w  tier-Maître  &  quatre  Matelots  ,  qui 
jî  s'étant  mutinés  dans  Tlle  jufqu'à  tirer 
5>  le  couteau,  avoient  pris  le  parti  de  fe 
»>  cacher  pour  éviter  le  châtiment  dont 
»  ils  étoient  menacés.  On  m'envoya  à 
y>  eux ,  avec  un  autre  Détachement , 
»j  pour  les  prendre  ;  mais ,  à  notre  ap- 
3î  proche  ,  ils  firent  feu  fur  nous ,  de 
a  derrière  des  buiifons  ;  ce  qui  nous 
5>  obligea  de  les  lailîer ,  n'ayant  pas 
»>  voulu  fe  fier  aux  afiurances  que  nous 
J5  leur  donnâmes ,  de  la  part  de  l'A- 
>î  mirai ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun 
>»  mal  (12)  ;  &  nous  allâmes  chercher 
»  des  herbes ,  des  fruits  &  des  plantes 
w  marines  ,  que  cette  Ile  fournit  en 
5>  abondance. 
Me  pernî.  «  Toutes  ces  Iles  font  fituées  entre 
>ï  le  quinzième  &  le  feizieme  degré  de 

(11)  Suivant  la  Reh-  ge  y  fût  defcendu  ,  elle 

tîon    Hollandoife  ,    ces  ajoute,  que  les  Vaifleaux 

cinq  hommes  avoient  été  n'en  purent  approcher ,  à 

pouffes ,  par  le  flot ,  dans  caufe  de  la  violence  des 

cette  lie  ,  où  ils  étoient  brifans.  Comment  conci- 

volontairemenc  reftés  ;  &  lier  de  pareilles  difierea» 

loiû  de  dire  ^ue  TE^uipa-  ces  ^ 

il 


tâMfe. 
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»>  Latitude  Méridionale,  à  douze  lieues        

•»  à  l'Oueft  de  Carls-hof;  &  chacune  R  o  g  g  e- 

»  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de    veen. 

»  circuit.  Celle  contre  laquelle  la  Ga~      '72-2.. 

i>  1ère  Africaine  diwoit  échoué,  fut  nom- 

»i  me  Vile  pernicieufe  ;  nous  appellâmes 

•odeux  autres  les  deux  Frères,  Se  une 

9»  quatrième /zz  Sœur  (15) ,  elles  étoient 

j>  toutes  garnies  de  beaux  arbres  ,  fur- 

»*  tout  de  cocotiers  ,    tapiïïees    d'une 

5)  verdure  charmante  &  d'herbes  falu- 

»  taires.  Nous  y  trouvâmes  aufli  beau- 

»  coup  de  moules ,  de  nacres,  de  mere- 

»  perles ,  &  d'huîtres  perlieres  ;  de  forte 

V  qu'il  y   a  grande  apparence    qu'on 

»  pourroit  y  établir  une   pêcherie   de 

55  perles  très  avantageufe  ;  d'autant  que 

M  nous  trouvâmes  aufll  des  perles  dans 

*  quelques  huîtres  que  les  Habitans 
3»  avoient  arrachées  des  rochers.    Ces 

•  Iles  font  extrêmement  bafles  ,  en 
»5  forte  que  quelques  endroits  étoient 
>5  inondés  alors  ;  mais  les  Habitans  y 
*>  navigeoient  avec  de  bons  Canots  8c 
iî  d'autres  Navires ,  pourvus  dé  cables 
»  &  de  voiles.  Il  y  avoit  aufîî,  dans 
»  quelques   endroits   du   rivage  ,   des 

(i  j)  Tous  ces  noms  ne  Mouches  y   de  Schouten  , 

retrouvent  point  dans  la  habitée  par  des  Sauvages, 

Relation  Hollandoife,qui  d'une  taille  gigantefque  , 

ae  parle  c[ue  de  Vile  des  armés  d'arcs  &  de  flèches. 


'5<5o    Suppl:  au  Tom.  xtif. 

•  î>  cordes ,  dont  le  fil  relTembloit  plutôt 

RoGGE-  »  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  Habitans 

^vriN.     33  (]g   l'j[g  ^    Q^  nous  perdîmes  notre 

.Z*^^^* ,.    "  Vaiffeau,  font  plus  grands  que  ceux 

P.aute  taille        j      ,,j.      j      -rjA     ^  j 

iàeshabiuns.  »  "^  1  J-l^  "C  raque  ,  nous  n  en  avons 
»  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (14.). 
V  Quelques-uns  de  nos  gens  ont  alTuré 
»  qu'ils  avoient  vu  des  vefiiges  du 
30  picd  de  ces  Iniulaires  ,  longs  de  vingt 
9>  pouces.Ils  avoient  tout  le  corps  peint 
«  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs 
îî  cheveux  font  fort  longs,  de  couleur 
»'  noire  &  brune,  tirant  un  peu  fur  le 
3>  roux.  Ils  portoient  des  piques  de  la 
53  longueur  de  dix -huit  julqu'à  vingt 
teurîné-     îj  pitds.   Leur  phyfionomie  ne  préfage 

chante  phy-  j)  P?,s  un  naturel  doux  Se  humain  :  ils 
30  lont  tous  lort  cruelle  &  méchante. 
»  Ils  marrhoient  par  troupes  de  cent 
»  ou  cent  Cinquante,  nous  tailant  con- 
»' tinuellement  figne  d'aller  à  eux,  & 
53  fe  retirant  toujours  à  l'autre  côté  de 
»  rile-apparemiTient  dans  l'intention  de 
33  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 
33  bufcade  ,  pour  nous  charger  avec 
39  avantage  ,  &  fe  venger  ainfi  de  ce 
33  que  nous  avions  tiré  fur  eux. 

(i  4)  Ceci  confîrm  ,  en  landoife  ,  au  fujet  delà 
quelque  façon  ,  le  rap-  hau:c  taille  des  Habitans 
port  de  la  Relaiion  Hol-     de  Tile  de  l'â^ue. 


» 


V   F,  F  N. 

Ile  A-.uoie. 


DE  L'HrST.  Dïïs  Voyages.   ^6i 

»  Le  lendemain  nous  vîmes,  à  huit  — — 
lieues  de-là  ,  vers  l'Ouefl  une  Ile  ,  R  o  g  g  f- 
«  que  nous  appellâmes  V Aurore,  par- 
^  ceque  nous  la  découvrîmes  à  la  pointe 
j>  du  jour.  Elle  eft  d'environ  quatre 
35  lieues  de  circuit,  chargée  de  broifail- 
»  les  &  d'arbres ,  &  tapiiTée  d'une  très 
»  belle  verdure.  Comme  nous  n'y  trou- 
T>  vâmes  aucun  endroit  propre  à  mouil- 
jî  1er ,  nous  la  quittâmes  aufli-tôt  (i  j). 
»  Vers  le  foir  du  même  jour ,  nous  arri- 
33  vâmes  à  la  vue  d'une  autre ,  que  nous 
>î  appellâmes ,  pour  cette  raifon ,  la  Fe-  ih  Vefpîra 
35  pre.  Son  circuit  eft  environ  de  douze 
55  lieues  ;  elle  eft  fort  baffe ,  au  reftc 
35  très  belle  Se  garnie  d'arbres.  Nous 
55  continuâmes  notre  cours  toujours  à 
'»  l'Oueft  jufqu'à  quinze  à  feize  dégrés. 
33  Le  lendemain ,  nous  découvrîmes  tout 
53 d'un  coup  d'autres  Pays;  &  comme 
>5  on  vit  par- ci  par-là  de  la  fumée,  nous 


(i  s  ^  Ses  Côtes  font  fore  s'il  ne  leur  eut  promis, 
efcarpées.  Au  poinc  du  parferaient,  que  quelque 
)Our  le  Tienhovta  ne  s'en  malheur  qu'il  put  arri- 
crouvoic  éloigné  que  de  ver,  tour  leur  feroit  payé. 
la  portée  d'un  coup  de  ca-  L'Auteur  remarque,  à  cet- 
non.  Ce  péril  &  les  peines  te  occafion  ,  que  la  cou- 
qu'on  eut  à  l'éviter ,  in-  tume  •ft,  que  ceux  qui  re- 
difpoferent  fi  fort  les  Ma-  viennent  en  Hollande, 
telots,  qu'ils  auroiejîtfor-  fans  Vaiffeaux,  foient  pri- 
c,é  l'Amiral  de  retourner,  rés  de  leurs  gages. 


SuppU  Tome  LXVIIL 


3^2  SUPPL.   AU  TOM.   XLir. 

1*——  »  jugeâmes  qu'ils   dévoient  être  habi- 
R  o  GGE-  .,  tés(l6j. 
V  EE  N.         „  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la 
^^^"*      >5  d. licence  poflible  :  &  nous  apperçû- 

Iles  laby-  ir  J       -lti-  ^^^      ^ 

rinchehâbi-  "  n^es  pluficurs  des  Habitans  le  prome- 
tées.  »ner»  dans  les  Canots,  le  long  de  la 

»  Côte.  En  y  approchant  de  plus  près , 
>j  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoit  un 
»  amas  de  plufieurs  Iles  ,  fituées  les 
"  unes  tout  près  des  autres.  Nous  y  en- 
33  trames  inlenfiblement  fi  avant ,  que 
*>  nous  commençâmes  à  craindre  de  ne 
«  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'a- 
33  bord  monter,  au  hant  du  mât ,  un  des 
»'  Pilotes,  pour  qu^il  avertît  de  l'endroit 
»  par  où  on  pût  fortir.  Un  cems  aifez 
«  calme  ,  qui  régna  alors  ,  fut  notre 
»  bonheur;  la  moindre  tempête  auroit 
"  fait  échouer  nos  Vaifleaux  contre 
"  les  rochers ,  fans  qu'on  y  eut  pu  ap- 
yy  porter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes 
J3  donc  fans  accident  fâcheux.  Ces  Iles 
33  étoient  au  nombre  de  fix  ,  toutes  fort 
33  riantes,  &  qui ,  prifes  enfemble,  pou- 
33  voient  avoir  une  étendue  de  trente 

(i6)  La  Relation  Hol-  d'où  l'on  vît  par-ci  par- 

landoife  ne  parle  ni  de  là  de  la  fumée,  marque 

V^urore  ,  ni  de  la  J^êpre ,  qu'elles  étoient  habitées, 

mais  elle  dit  bien,   que  On  fe  trouvoît  pariî", 

le  is»  Mai ,  on  pafla  entre  1 7  '.  Lat.  Merid.  &  224**. 

plufieurs  Rochers  &  Iles,  Longitude, 


I 


DE  l'Hist.  DES  Voyages.   5^3 
j»  lieues  ;  elles    i(jnc   fituées  à   vin^t-  — — 
»>  cjnq  lieues  à  l'Oueft  des  Iles  perni   Roggs- 
»»  oeufes  :  nous  leur  donnâmes  le  nom     veen. 
y>  de  Labyrinthe  ,  parceque  ,  pour  en        ^ 
#>  Ibrtir ,   nous  tûmes  obliges  de  faire 
i>  plufieurs  détours. 

»  Navigeant  toujours  à  l'Ouefl,  au    Oefcence  i 
»*  bout  de  quelque  jours  nous  nous  trou-  K^^^  ^^écrea^ 
j>  vames  a  la  vue  d  une  lie,  qui  paroil-  criptiondu 
•>  foit  belle  &  élevée  :  nous  ne  pûmes  ""^'f'  -^ 

o     ïn»="rs  des 

»  pas  trouver  du  rond  d  ancrage ,  &  Habiuns. 

»»  nous  n'olames   pas   y  approcher  de 

»trop  près  ;  c'eft   pourquoi   l'on  mit 

»  les  deux  Chaloupes  en  Mer  ,  chacune 

»î  avec  vingt-cinq  hommes,  pour  aller 

»  à  terre.   Les  lîabitans  ne  s'apperçu- 

»  rent  pas  fi-tôt  de  notre  deiîein,  qu'ils 

»  vinrent  en  foule  fur  la  Côte  ,  pour 

»  s'oppofer  à  notre  defcente  ;  ils  por- 

îjtoient   de  longues  piques,  &  nous 

3>  montroient   qu'ils  les  favoient  bien 

j>  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 

3î  aifez  approcher  de  l'Ile  ,  à  caufe  des 

5)  rochers ,   nous  prîmes   la  réfolution 

»  de   nous  jetter  dans  l'eau  ,  chacun 

3>  portant  fes  armes  avec  du  plorrib  ,  de 

j>  la  poudre  Se  quelques  bagatelles  fur 

»  la  tête.  Quelques  -  uns  cependant  y 

»>  refterent  pour  faire  continuellement 

»  feu  fur  les  Habitans,  afin  de  nettoyer 

Q  ij 


V  t  £  N. 

lyzi. 
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»'  le  rivage  &  faciliter  ainfi  la  defcente  ; 
RoG  GE-  „  ççj-  expédient  nous  réuflît  à  louhair, 
»  &c  nous  touchâmes  à  terre  fan,<;  trou- 
3>  ver  de  la  réfiftance  de  la  part  des  In- 
»  fulaires  ,  qui ,  effrayés  du  feu  de  la 
"  moufqueterie  s'étoient  retirés.  Aufîî- 
5î  tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diftance 
»  à  pouvoir  être  vus  d'eux,  nous  leur 
«  montrâmes  de  petits  miroirs,  du  co- 
»  rail ,  &c.  ils  approchèrent  alors  de 
»nous  fans  héfiter,  &  fans  faire  paroî- 
»  tre  la  moindre  crainte.  Après  qu'ils 
"  eurent  reçu  ces  préfens,  nous  allâmes 
»  avec  eux  voir  l'intérieur  du  Pays , 
»  &  y  chercher  des  herbes  pour  foula- 
3J  ger  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes 
»'  à  fouhait ,  &  en  fi  grande  quantité  , 
J5  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de 
♦J  tems  douze  grands  lacs.  Les  Habitans 
»  eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueil- 
»  lir;  nous  y  trouvâmes  différentes  for- 
iî  tes  déracines,  dont  nous  mangeâmes 
jî  avec  plaifir  ,  le  goût  en  étant  fort 
'*  agréable  :  quelques-unes  refîemblent 
»  aux  betteraves  de  l'Europe,  tant  pour 
55  la  grolTeur  que  pour  la  couleur;  mais 
55  je  ne  faurois  dire  fi  ce  font  juflement 
»  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain, 
55  J'y  ai  trouvé  aufîi  une  forte  de  pom- 
j>  mes  de  terre  qui  ont  précifément  le 


DE  l'IIist.  DES  Voyages.  ^6^ 
"  mtme  goût  qu'une  pâte  faite  de  fa-  — — 
"Fine   Se  d'eau,    que   les    Allemands  R  o  ce  e- 
^>  nomment  Klofe,   Quant  aux  cannes    ^  ^  ^  n. 
>»  de  lucre,  il  efl:  certain  que  prefque       '^^* 
»  tous  les  Pays  chauds  en  produifent  : 
»'  ici  il  y  en  a  beaucoup;  les  Habitans 
»  nous  en  apportoient  tant,  que  nous 
»'  fûmes    fouvent  obligés    de  les   ren- 
"  voyer  :   nous  y  vîmes  auflî  quantité 
»>  de  fleurs  de  jafmin  des  plus  belles,  avec 
»  des  noix  de  cocos,  des  pifans  oufîgues- 
»  d'inde  ,  des  pommes  de  grenade  & 
5)  plufieurs  autres  fruits  qui  nous  étoient 
j>  inconnus. 

»  Le  terroir  de  cette  Ile  efl  fertile  ;  Beauté  & 
»  il  y  avoir  ufte  grande  quantité  d'ar-  p"/,^^^^'^" 
»  bres  ,  principalement  des  palmiers, 
»>  des  cocos ,  &  du  bois  de  fer.  Il  efl 
•»  fort  vraifemblable  qu'elle  cache ,  dans 
»  Ton  fein ,  des  métaux  &  des  autres 
»  chofes  précieufes  ;  mais  comme  on 
»  ne  l'a  pas  examinée,  on  n'en  fauroit 
jî  rien  dire  de  pofitif. 

M  Le  lendemain  ,  nous  retournâmes 
îî  dans  l'Ile ,  en  plus  grand  nombre  que 
»  le  jour  précédent  ,  non  -  feulement 
î5  pour  y  cueillir  des  herbes ,  mais  auffi 
"  pour  tâcher  d'y  faire  quelqu'autre  dé- 
»  couverte  avantageufe.  La  première 
»  chofe  que  nous  fîmes ,  en  arrivant , 

Qiij 


3<5(5  SuppL,  AU  Tome  xlii. 
— —  >5  fut  de  donner  au  Roi,  ou  Chef  de 
R  o  G  G  E-  35  cette  Ile  ,  des  njiroirs ,  du  corail  ,  & 
V  E  E  N.  y,  quelques  autres  quinquailleries.  11  les 
*^^^*  »  accepta  ,  mais  avec  une  eipece  d'in- 
3î  différence  &z  de  dédain  ,  qui  ne  pré- 
«  fagea  rien  de  bon.  Il  eft  vrai  qu'en 
»>  échange  il  fît  d'abor-d  chercher  des 
»noiX  de  cocos  ,  accomnaodées  de 
>3  deux  différentes  façons ,  une  partie 
»>  fervarit  à  boire  ,  &  l'autre  à  manger. 
»  Ce  Chef  étcit  diftingué.  des  autres 
»  Infulaires  ,  par  quelques  ornemens 
3>  confinant  en  nacre  de  perle  ,  qu'il 
î3  portoit  autour  du  corps  &  des  bras  , 
3>  de  la  valeur  d'environ  fix  cens  florins. 
Tr-ahifon  »  Les  Femmes  admirèrent  beaucoup 
î>  notre  teint  blanc ,  nous  regardant  Se 
»  nous  touchant ,  des  pies  jufqu'a  la 
J5  tête  5  6c  nous  faifant  mille  carefTes. 
a?  Mais  ces  traîtreffes  ne  nous  cajoloient, 
«  que  pour  nous  endormir  Se  nous 
3>  tromper  plus  fûrement  :  de  forte  que 
"  fi  ces  Infulaires  eufîent  pris  autant 
»  de  précaution  ,  en  exécutant  leurs 
«  mauvais  deffeins  ,  nous  eufîîons  tous 
jî  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva. 
j'AufTi-tôt  que  nous  eûmes  rempli 
3>  d'herbes  une  vingtaine  de  facs  ,  nous 
»>  avançâmes  dans  le  Pays,  en  montant 
»  fur  des  rochers  cfcarpés ,  qui   bor- 


des Feinraes. 


DE  l'Hist.  DES  Voyages,     ^^-j 
5'  doicnt  une  Vallée  profonde.  Les  In-  ■ 

3>  (ulaires  nous  précédèrent  ,  &  nous  Rogge- 
5>  les  luivîmes  fans  avoir  de  Ibupçons.  ^  e  en. 
y»  Mais  lorfqu'ils  virent  que  nous  avions  '^^^* 
«donné  dans  le  panneau  ,  ils  nous  quit- 
"  terent  brufquement.  En  même-tems 
o  quelques  milliers  fortant  des  creux 
»  des  Montagnes,  nous  comprîmes  qu'ils 
3>  avoient  donné  l'allarme  pour  nous 
»  accabler.  Nous  fîmes  cependant  bonne 
«  contenance.  Leur  Chef,  jugeant  qu'il 
»j  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  lit 
»  figne,  avec  fon  bâton  de  ne  pas  avan- 
M  cer  ;  mais  nous  continuâmes  toujours 
5j  notre  chemin.  Là-deflfus  il  donna  le 
j>  fignal ,  &  une  grêle  de  pierres  vint 
»  fondre  fur  nous ,  fans  pourtant  nous 
w  faire  grand  mal.  Nous  leur  répondî- 
j>  mes  de  notre  moufqueterie  ,  qui  leur 
»  tua  beaucoup  de  monde  ,  &  par  la 
>'  première  décharge  nous  vîmes  tom- 
»^  ber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour 
"  cela  la  fuite;  mais  continuèrent  avec 
»  plus  de  fureur  à  nous  jetter  des  pier- 
»'  res  ;  de  forte  que  nous  fûmes  prefque 
»  tous  bleflés  &  hors  d'état  de  nous 
»'  défendre  plus  long-tems.  Nous  nous 
*>  retirâmes  donc ,  pour  nous  mettre  à 
»  couvert  des  pierres ,  derrière  un  ro- 

Q  iv 


Y  E  I  N. 
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To  cher  5  d'où  nous  tirâmes  fur  eux ,  avec 
R  o  G  G  E-  j^  ^p^j^^  ^Q  Tuccès ,  qu'un  grand  nombre 
>^  mordit  la  poudiere.  L'opiniâtreté  de 
j)  ces  Sauvages  étoit  néanmoins  fi  gran- 
;»  de ,  qu'il  ne  nous  fut  pas  poflible  de 
î5  les  faire  reculer  ;  ainfi  nous  fûmes 
30  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
#î  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres, 
j>  qu'ils  firent  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
y>  laifsâmes  quelques  morts  dans  cette 
»adion,  &  peu  d'entre  les  bleflfés  en 
53  échappèrent  :  ce  qui  fit  tant  d'impref- 
>î  fion  fur  nos  gens,  que  ,  dans  la  fuite, 
»  toutes  les  fois  qu'il  s'agifToit  d'entrer 
a  dans  quelque  Ile,  perfonne  ne  vou- 
»  loit  s'y  hazarder. 

y>  Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits , 
>i  d'une  taille  médiocre ,  robufles  ,  vifs 
î>  &  bien  faits  ;  leurs  cheveux  étoient 
5>  longs ,  noirs  &  luifans ,  engraiffés 
îj  d'huile  de  cocos ,  ainfi  que  c'eft  la 
»>  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien- 
y>  nés.  Ils  avoient  tous ,  le  corps  peint 
33  comme  ceux  de  l'Ile  de  Pâque.  Les 
30  Hommes  fe  couvroient  le  milieu  du 
»  corps  d'un  rets  qui  leur  paflfoit  entre 
»>  les  cuiiïes,  mais  les  Femmes  étoient 
»>  entièrement  couvertes  d'une  étoffe 
»»  aulîi  douce  au  toucher  que  la  foie. 


DE  l'IÏist.  DES  Voyages.  369 
«  Elles    portoient   aulfi  ,    en    marque  ■ 

"  d'ornement ,  des  nacres  de  perle ,  au-  R  o  g  g  e- 
3:»  tour  du  corps  &  des  brcis  tf.  "^  ^  ^  ^* 

On  nomma  cette  Ile  Récréation  ,  à        ^   ^" 
caufe   des    herbes  falutaires   qu'on    y 
trouva  pour  les  malades.  Son  circuit 
eft  d'environ  douze  lieues  (17).  Ici  les 
IloUandois  héfiterent  s'ils  irojent  aux 
Iles  Salomon,  aux  Terres  de  Quiros, 
vers  le  Sud,  ou  vers  la  Nouvelle  Gui- 
née. Le  defir  de  fe  rapprocher  des  Eta- 
blifTemens  de  leur  Nation  ,  détermina 
les  Chefs  à  abandonner   la  recherche 
des  Iles  de  Quiros  &  de  Salomon,  au 
grand  regret  de  l'Auteur  de  cette  Re- 
lation. Après  avoir  comparé  le  récit  de   Remarque 
Quiros  avec  le  fien,  &  certifié,  fur  fa  furieréck 
propre  expérience,  que  ce  Navigateur  &  furi'utiiî. 
n'a  rien  dit  que  de  vrai  dans  fes  Mé-  té  qu'on  peut 
moires,  prelentes  a  la  Cour  d  Jiipagne,  commerce 
Rajoute,  en  parlant  de  la  grande  éten-  encepara- 

(17)  L'Auteur  la  mec  à  xe  la  pofitionde  cerrelle 
16*'.  Lat.  &  118*',  Lon-  à  m  ".  47^  Ut.  &  114". 
gitude;mais  on  ne  com-  Longitude. Le  récir,qu'el. 
prend  lien  à  fa  manière  le  enfaic ,  cft  rendroic  le 
de  compter  les  Longitu-  plus  conforme'  des  deux 
des  par  nombres  progref.  Relations.  Seulement  on 
iîfs ,  en  allant  de  l'Eft  a  y  repréfente  les  Habîtans 
VOueft  nu  lieu  qu'alors  auflTi  blancs  que  les  Hol- 
elles  doivent  être  comp-  lindois ,  «5c  d'une  raille 
tées  en  rétrogradant  de-  fort  avantageufe.LesFem- 
puis  l'Ile  de  Fer ,  où  paffe  mes  portent  ,  pour  orne- 
le  premier  Méridien.  La  ment  des  perles  afl'ex 
Relation  HcUandoife  fi«  grofles  aux  oreilles, 

Qv 
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■  due  que  Quiros  &  Torrez  donnent  à 

R  o  G  G  E-  cette  vafte  partie  des  Terres  Auftrales , 

V  E  E  N.     q^g  fj  Y>Q^  f^^ç  quelque  attention  à  tant 

^  '^^^'     de  difFérens  Peuples ,  &  aux  Pays  qu'ils 

habitent ,  on  verra  que  cette  conjeàure 

n'eft  pas  fans  fondement. 

j>  Il  eft  certain ,  dit-il ,  que  la  dif- 
3>  tance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la 
5>  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orien- 
j>  taies  du  Pays  de  Hernando  Gallego , 
»  ed  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues, 
»  Pour  moi,  je  crois  que  ce  vafte  Pays 
»»  ne  va  pas  feulement,  au  Sud,  jufqu'à 
»  cinquante  -  deux  degrés;  mais  qu'il 
3»  s'étend  même  jufques  fous  le  Pôle 
35  Auflral ,  ainfi  que  les  Pays  à  Toppo- 
»  fite  font  vers  le  Pôle  Septentrional, 
3'  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de  ce 
30  que  les  deux  Voyageurs  rapportent 
>' fur  les  productions  du  Pays.  Out|e 
5>  certaines  marques  extérieures  ,  que 
«  ce  Pays  a  de  commun  avec  ceux  où 
ji  ces  richefles  fe  trouvent ,  fa  fituation 
»  va  par  tous  les  climats  ,  depuis  les 
30 plus  chauds  jufques  aux  plus  froids; 
»  de  forte  que  l'on  en  doit  conclure 
3>  que  la  Nature  y  a  diflribué  des  clio- 
5'  fes  précieufes  ,  chaque  forte  en  fon 
»  endroit.  IJ  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
a  eût  occafiQn  d'examiner  ce  Pays  à 
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>'  fond,  &  que  quelque  cur.eux  Voya-   ■ 
»  geur  voulût  entreprendre  cette  tâ-K^OGCE- 
»  che.  Je  fuis  perluadé  que  ceux  qui    ^een. 
•*  fe  donneroient  cette  peine,  s'en  trou-       ^^^' 
»'  veroient  abondamment  récompenfcs. 
»  Mais  il  faudroit  pour  cela  de  la  pa- 
»  tience  ;  &  ne  pas  fe  rebuter  d'abord  : 
"  les  chofes  les  plus  précieufes  Se  les 
î>  plus  rares ,  font  celles  que  la  Nature 
3>  cache  le  plus  ;  elle  n'en  tavorife  ordi- 
»  nairement  que  ceux  qui  les  méritent 
»»  par  leur  travail  &  leurs  foins.  Si  les 
»  Voyageurs  ont  tant  de  fois  échoué 
»»  dans  ces  fortes  d'entreprifes  ,  il  le 
>*  faut  uniquement  imputer  au  peu  de 
»  confiance  qu'ils  ont  eue  dans  leurs 
»  recherches. 

'>  En  fuivant  notre  route,  au  Nord-  U"  Bau. 

On  •  1  j  /  nian  fort 

uelt ,  continue  t-il ,    nous   decou-  peuplées. 

»  vrîmes  ,  trois  jours  après  ,  trois  Iles  JJ^^"  f^^>'^; 

M  a  la  rois ,  tous  le  douzième  degré  de  tans. 

3J  Latitude    Méridionale  (18).    Elles 

»  paroiiToient  très  agréables  à  la  vue  ; 

jï  en  effet ,  en  y  approchant  nous  les 

«trouvâmes  garnies  de   beaux  arbres 

3>  fruitiers ,  de  toutes  fortes  d'herbes  , 

»  de  légumes  &  de  plantes.  Les  Habi- 

fi8)  A  293°.  de  Lon-     félon  la  Relation   Hol- 
gitude,   fuivant  fon  cal-    Uûdoiie. 
culj  mais  vers  les  ice«. 

Q  vj 
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»  tans  venoient  au-devant  de  nos  Vai{^ 
35  féaux,  Se  nous  ofFroient  toutes  fortes 
3î  de  poiiTons ,  de  noix  de  cocos  ,  des 
»  pifans  &  d'autres  fruits  excellens.  On 
3'  les  accepta  ,  &  on  leur  donna  en 
53  échange  ,  quelques  quinquailleries.  Il 
»  falloit  que  ces  Iles  fuffent  bien  peu- 
»  plées  ,  puifqu'à  notre  arrivée  le  riva- 
«  ge  étoit  rempli  de  pluficurs  milliers 
33  d'hommes  &  de  femmes.  La  plupart 
»  de  ceux  -  là  portoient  des  arcs  avec 
»»  des  flèches.  Nous  vîmes  parmi  eux 
>5  un  homme  refpeélable  &  diftingué 
x>  par  fon  extérieur ,  &  nous  jugeâmes , 
j)  par  les  honneurs  qu'on  lui  rendit , 
33  qu'il  devoit  être  leur  Chef.  Il  fe  mit 
»  dans  un  Canot ,  accom{)agné  d'une 
»  Femme  jeune  &  blanche ,  qui  s'aflit 
»  à  fes  côtés.  Plufieurs  autres  nacelles 
"  les  entouroient ,  avec  beaucoup  d'em- 
3»  preflemeat ,  &  leur  fervoient  de  gar- 
35  des.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  Iles 
»  font  blancs  ,  &  ne  différent ,  à  cet 
33  égard  ,  des  Européens  ,  qu'en  ce  que 
53  quelques-uns  ont  la  peau  brûlée  par 
3>  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  paroiifoient 
33  bonnes  gens ,  afifez  vifs  &  gais  dans 
»>  leurs  converfations,  doux  &  humains 
»  les  uns  envers  les  autres  ,  &  dans 
^  leurs  manières  pn  ne  pQWYQÎç  jkn 
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V  appercevoir  de  fauvage.  Ils  n'avoient 

»  pas  non  plus  le  corps  peint ,  comme  R  o  g  g  e- 

»  ceux   des  lies  que   nous  avions  dé-     veen. 

«couvertes  auparavant.  Ils  étoientvê-       ^^"' 

»  tus  ,  depuis    la    ceinture   jufqu'aux 

étalons,  de  franges,  &  d'une  efpece 

»  d'étoffe  de  foie  artifiement  tilVue.  Ils 

»  avoient  la  tête  couverte  d'un  chapeau 

3>  pareil,  très  fin  Se  fort  large  ,  pour  fe 

»  garantir  deTardeur  du  Soleil.  Autour 

"du  col,  ils  portoient  des  colliers  de 

»'  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes. 

3>  Les  Iles  préfentoient  de  toutes  parts 

3>  des  objets  fort  rians.    Elles  étoient 

»  entrecoupées  de    Montagnes  &    de 

»  Vallées  très  agréables.  Quelques-uns 

«  avoient  dix ,  quatorze  jufqu'à  vingt 

*»  milles  de  circuit  ;  nous  les  appellâ- 

5î  mes  les  Iles  de  Bauman ,  nom  du  Ca- 

3)  pitaine  du  Tienhoven  ,  qui  les  avoit 

**  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 

»  chaque  famille  s'y  gouvernoit  à  part. 

"  Les  Contrées  étoient ,  autant  qu'on 

30  pouvoit  voir  ,  féparées  les  unes  des 

y>  autres  ,  de  la  même  manière  que  nous 

»  l'avons  remarqué  dans  l'Ile  de  Pâ- 

j>  que.  C'étoit  la  Nation  la  plus  huma- 

35  nifée   &   la  plus  honnête   que  nous 

»>  euflîons  vue  dans  les  lies  de  la  Mer 

»  du  Sud,  Cb^jfmés  de  notre  anivée ,  ils 


R  O  G  G  £' 
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Iles  des  Co- 
cos &  des 
Traitrest 


lies  Tîen- 

hoven  & 
Oroningue, 
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>î  nous  reçurent  comme  des  Dieux ,  Se 

»  témoignèrent  de  grands  regrets,  lori^ 
»que  nous  nous  préparâmes  à  partir. 
»*  Touces  les  Côtes  de  ces  Iles  iont  de 
»  bon  ancrage  ;  on  y  mouille  fur  quinze 
»  à  vingt  braiîes  d'eau  (15/). 

Continuant  à  navi^er  au  Nord- 
>î  Ouefl ,  nous  vîmes  deux  autres  Iles  , 
}j  que  rous  prîmes  pour  l'Ile  des  Cocos  , 
/>  Se  l'Iie  des  Irattres  de  Schouten  y 
»*  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire 
»de  pofitif,  parceque  nous  en  étions 
*>  trop  éloignés.  L'Ile  de  Cocos  eft  fort 
35  élevée ,  &  peut  avoir  huit  lieues  de 
^  circuit.  L'autre  paroîr  baile  ,  d'un 
i  terr?in  rougeâtre,  fans  arbres.  Se  s'é- 
35  tendant  fous  le  onzième  parallèle. 
2>  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
«  Iles  ,  extrêmement  (rrandes  ;  nous 
»  appellâmes  l'une  Tknh-'uen  Se  l'autre 
j>  Gromn^ue,  Quelques-uns  même  juge- 
j?  rent  que  cette  dernière  éro]t  un  vrai  , 
»  Continent.  L'Ile  Tienhoven  parojf- 
«  foit  de  loin  très  riante,  tapiffée  de 


Ci  9^  La  Relarion  Hol- 
landnife  ne  donne  1'-  nom 
de  Banmin  qu'à  une  feule 
lie  ..  qu->iqu^on  en  eut  vu 
deux  à  la  fois,  âc  le  len- 
demain, encore  une  de 
U  longueur  de  fix  nulles, 
à  »i',4i'.  iat.  &200% 


1 5  '.  Loneiru  ^e.  On  parle 
avec  admiration  des  Ca- 
nots de  cQs  infuj aires,  or- 
nés d'ouvrages  de  fculptu- 
re  j  aufTi  beaux  qu'oa 
pourroit  les  faire  en  Eu- 
rope. 
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»  belles  verdures ,  &  garnie  d'arbres.  * 

»  Son  élévation  étoit  médiocre  ;  nous  R  o  g  o  e- 
«la  côtoyâmes   pendant  une  journée    ^*^^n. 
»  entière ,  ians  en  voir  l'extrémité.  Nous 
55  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'éten- 
»>  doit  en  demi-cercle  vers  l'Ile  de  Gro- 
"  ningue  ;   de  forte  qu'il  eft  probable 
"  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  font 
«qu'un  Pays  contigu  ,    &  une  langue 
î>  de  la  Terre  Audrale  même.  Cepen-  Terre  Anf^ 
w  dant  il  s'y  trouve  des  lies  voiilnes ,  ^"le- 
»  qui  ont  jufqu'à  cent  cinquante  milles 
»  de  circuit  ;  6c  le  Pays  même  de  Qui- 
3>  ros  doit  erre  une  île  coupée  par  plu- 
î>  fleurs  canaux  (20}. 

j5  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit 
jï  au  dernier  excès  de  mifere ,  par  les 
»  maladies  &  par  la  corruption  des  vi- 
55  vres  ,  lorfqu'enfin  nous  apperçûmes 
»  les  Côtes  de  la  NouveiU  Bretagne  de  Nouvelle 
»  Dampier.  Les  fommets  des  Monta-  ^'"*S*^« 
j5  gnes  fe  perdant  dans  les  nuages;  mais 
»>  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue 


(  lo)  Sans  parl?r  des  lieues  de  circuit  /  à  6*. 

nouveaux  noms  imp  fés  Lat.  Mer.  &  166".  Lon- 

à  ces  lies  ,   la    Relation  gitude.  Ce  n'eft  point  par 

HolUnùo"fe  porre  feule-  erreur,  qu'on  donne  ici 

ment,    qu  on    a;  peryut  ce  nom  a  la  ^oui-ei/e  Bre- 

/   quantité  d'îles  ,  &  entr'-  tagne  ^  pui  que  la  Carte 

autres  la  Nouvelle  2.ilan-  les  marque  l'un  &  l'autre  ; 

de  ,  qui,  félon  l'i-ltime,  mais  on  ne  fait  pas  tr^ 

{>euc   avoir     trois    cens  fur  ^uoi  elle  ff  fonde» 


R  OGGE 

V  EEN. 


376       SUPPL.    AU  TOM.  XLIÎ. 
3)  des  plus  agréables  ,  étant   ornés  de 
33  beaux  arbres  &  tapifles  d'une  verdure 
ij2,2..      "  riante.  Plufieurs  d'entre  nous  fe  mirent 
Defcenre    »'  ^ans  une  Chaloupe  ,  &  tentèrent  d'y 
fu'on  y  fait.  „  aborder  pour  chercher  de  l'eau  douce 
53  &  d'autres  re  fraîchi  (Te  raens  qui  nous 
M  manquoient.  LesHabitans,  apperce- 
}>  vant  notre  defTein  ,  vinrent  au-devant 
35  de  nous  pour  nous  obferver  de  près; 
35  ils  firent  plufieurs   contorfions  ,  qui 
>j  marquoient  le  défefpoir  où  ils  étoient,  * 
»»  de  nous  voir  fi  près  d'eux.  Ils  fe  bat- 
.    55  toient  des  mains  &  s'arrachoient  les 
»  cheveux ,  enfuite  prenant  leurs  armes, 
»>  ils  décochèrent  fur  nous  des  flèches  , 
35  nous  jetterent  des  javelots   &  fron- 
>j  doient  enfin  fur  nous  une  grêle  de 
»  pierres.   Aucun    de    nous  cependant 
>»  n'en  fut  blefle.  Nous  ne  manquâmes 
53  pas  de  leur  répondre  de  notre  mouf- 
X)  queterie ,  ce  qui  leur  donna  tant  de 
30  frayeur  ,   que  plufieurs  d'entr'eux  fe 
33  précipitèrent  dans  l'eau  &  gagnèrent 
33  la  terre  à  la  nage.  Ceux  qui  étoient 
y>  reflés  dans  leurs  Canots  furent  enfin 
33 forcés  d'en  faire  autant,  parceque  , 
33  dans  la  confufion  où  ils  étoient ,  ne 
33  pouvant  d'abord   retrouver   les  en- 
33  dioits  par  où  il  falloit    paffer  pour 
3>  prendre  terre ,  leurs  Canots ,  à  caufe 
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»'  du  peu  de  profond ii;'  Je  l'eau,  s'arre-      ■■         ■ 

»  toient  touc-a-cjup.  La  même  diffi-RocGi- 

»'  culte  nous  empêcha  de  les  pourfui-    ^  ^  £  n. 

"  vre,  à  quoi  le  joignit  un  ouragan  ,      ^7^^- 

5î  qui  manqua    de  taire  périr  la  Cha- 

j' loupe.  Cependant  nous  parvînmes, 

»  comme  par  miracle ,  à  prendre  terre 

>'  à  rentrée  de  la  iiuit.  A  la  lueur  du 

s-» feu,  que  nous  allumâmes,  nous  dé- 

*»  couvrîmes  quelqut;s  cabanes  ;  en  ap- 

»  prochant ,  nous   n'y   trouvâmes  que 

»  des  rets  ,  travaillés  fort  artiflement. 

»  Nous  vîmes  auH:  plufieurs  arbres  qui 

iî  portoient   des   cocos  ;  mais   comme 

»  TOUS  n'avions  pas  eu  la  précaution 

»  de  prendre  des  haches ,  nous  ne  pû- 

»  mes  en  profiter.  Quelques-tems  après , 

«  nous  entendîmes  un  grand  bruit  :  les 

j>  Habitans   craignant  notre    arrivée , 

>5  avoient  quitté  leurs  cabanes  &  s'é- 

3î  toient  retirés   dans  les  bois,  où  ils 

»  firent  des  hurlemens  Se  des  cris  terri- 

»  blés.  Le  Pays  eft  fort  beau  ,  &  paroît    Terroîr& 

»  très  fertile ,  il  efl:  montagneux  ,  rem-  Habitaas. 

»  pli  de  quantité  d'arbres.  Les  Habi- 

>î  tans  font  d'une  couleur  jaunâtre  ,  à- 

9>  peu-près  comme  ceux  qui  font  nés 

»  d'un  père  blanc  &  d'une  mère  noire  ; 

ï>  ils  ont  la  taille  alTez  grande  ,  mais 


TIEN. 
1712. 
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"  »  mince  (21),  leurs  cheveux  font  ncîrs, 

R  o  G  G  E-  ,j  &  leur  defcendenr  jufqu'à  la  ceinture. 
>î  Ils  Ibnt  extrêmement  vifs  &  dégagés , 
5î  &  manient  leurs  armes  avec  beaucoup 
»  d'adrelTe.  Cette  circonftance  me  fait 
»  croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  en- 
»  gagés  en  guerre  les  uns  contre  les 
»  autres.  Le  Pays  paroît  exquis,  rem- 
»  pli  de  minéraux  &  d'autres  précieux 
55  tréfors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  , 
fi  c'eft  que  les  Montagnes  font  hautes 
î>  &  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il 
>î  efl  fitué  fous  la  Zone  torride  ,  &  l'on 
»  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat. 
»  produifent  ordinairement  des  épice- 
35  ries,  de  l'or,  de  l'argent  &  des  pier- 
3>  reries  «. 

Les  Hollandois,  obligés  de  s'éloi- 
gner de-là,  firent  le  tour  de  la  Nouvelle 
Bretagne,  parle  Nord-Oueft  (22) ,  & 
courant  à  la  vue  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  fuivant  la  même  diredlion  ,  ils 
vinrent  enfin  jetter  l'ancre  à  deux  de- 
grés au  Sud  de  la  Ligne ,  dans  les  Iles 

(n)  L'Auteur  Hollan-  deux    Relations     difent 

dois  en  fait  encore  des  qu'on  trouva  un  fi  gi  3nd 

Géaos  de  9  a  dix   pieds  nombre  d'Iles  j  qu'il  ne 

de  haut  ,    &  de  couleur  fut  pas   pofPble  de  leur 

for;  noire.  impofer  des  noms. 

(il)  Dan»  ce  trajet  les 
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de  Moa  &  à^Arimoa  ,  autrefois  ainfi  '  ' 

nommées  par  Schouren  (23  ) ,  près  de  ^  ^  g  g  e- 

celle  qui  porte  le  nom  de  Schouten  lui-    '^  ^  ^  ^' 

même  ;  ce  font  les  mêmes  que  Dampier,   ^^^  ^  ^^.^ 

dans  fa  Carte,  appelle   Iles  BnlLantes,  ma. 

r>  Les  lîdbitans,  continue  la  Relation  ,  UedeScboH- 

»  vinrent  au-devant  de  nous  dans  une  "^ 

»  infinité  de  petits  Canots;  ils  étoient 

»  tous  armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  les     • 

»  Femmes  ,  les  Enfans  aufll  -  bien  que 

»  les  Hommes.  Nous  leur  montrâmes 

»  d'abord  des  miroirs  ,   du  corail ,  des 

»  couteaux  ,  &c.  pour  avoir  en  échange 

»  des  fruits ,  comme  des  noix  de  cocos , 

»  des  figues-d'inde  ,  des  racines  &  des 

»  herbes.  Us  prirent  nos  préfens  avec    Commerce 

;    -r  o        ?    f"  ^^  »  ^^        ave  clés  Iû« 

j>  plaifir  ;  &  pluiieurs  a'entr  eux  aile-  fuiaires. 
»  rent  grimper  fur  les  cocotiers ,  avec 
sy  une  légèreté  incroyable  ,  &  nous  en 
3î  rapportèrent  des  noix ,  de  même  que 
»  des  figues  ,  en  nous  accompagnant 
s>  jufqu'à  nos  Vaifleaux ,  fans  témoî- 
>5  ner  la  moindre  crainte.  Nous  leur 
jj  montrâmes  plufieurs  fortes  de  mar- 
30  chandifes ,  pour  favoir  fi  quelques- 
»  unes  leur  plaifoient ,  afin  de  les  tro- 
33  quer  contre  des  vivres  &  des  la  raî- 
r>  chilTemens.  Ils  ne  prirent  rien  du  tout, 

(ij)  Schoucen  avoit  appris  leurs  noms  dwlnfu- 
lajres  mêmes. 
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"  »  &  s'en  retournèrent   chez   eux.    Le 

RoGGE-  «lendemain,  ils  revinrent  en  plus 
V  E  E  N.  „  grand  nombre  ,  nous  apportant  des 
^^^'  «figues,  des  noix  de  cocos,  des  raci- 
53  nés  &  toutes  fortes  d'herbes.  Nous 
M  trouvâmes ,  parmi  les  racines  ,  quel- 
35  ques-unes  extrêmement  ameres,  mais  1 
>î  qui  font  très  faines.  Ils  nous  amene- 
»  rent  auflî  trois  Chiens ,  parceque  la 
»  veille  nous  leur  avions  expliqué  ,  par 
»  des  fignes ,  que  nous  fouhaitions  avoir 
»*  quelques  Cochons  ;  de  forte  qu'ils 
3>  s'imaginèrent  que  nous  voulions  des 
î5  Chiens.  Les  Infulaires  nous  prièrent 
»  inftamment  d'aller  avec  eux  à  terre  , 
3>  mais  nous  n'ofions  nous  y  fier  :  nous 
35  étions  en  trop  petit  nombre  pcfur 
»  nous  défendre  en  cas  d^attaque  ,  & 
î5  quelques  honnêtetés  qu'ils  purent 
»  nous  faire ,  il  n'étoit  pas  difficile  de 
3)  s'appercevoir ,  par  leur  phyfionomie, 
>3  que  c'étoit  une  Nation  traîtreffe. 

îî  L'Ile  d'Arimoa  étoit  extrêmement 
«  peuplée.  Nous  remarquâmes  que  quel- 
î>  ques-uns  de  fes  Habitans ,  lorfqu'ils 
a>  fe  mirent  dans  un  Canot ,  portèrent 
jî  chacun  un  bâton  ,  au  bout  duquel 
»  étoit  attachée  une  efpece  de  drapeau 
»  blanc  ,  apparemment  en  figne  de 
"  paix  &  de  trêve  à  l'égard  de  leurs 
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•»  ennemis,  qui ,  lelon  toutes  les  appa-  — ^— 

»rences,  étoient  ceux  de  l'Ile  Moa ,  Rogce- 

»  puilqu'ils   n'oierent  jamais   y    aller  ,     ^  ^  ^  ^• 

».•  mais  la  palTerent  toujours.  Cette  de- 

»  couverte ,   jointe    au    petit  nombre 

»  d'Habitans    de    cette  dernière   Ile , 

»  nous  ini'pira  le  dell'ein  d'y  entrer  & 

30  d'en  enlever  tout  ce  que  nous  j^ûmes 

»  y  trouver  de  vivres.  Pour  cet  effet, 

jî  nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en 

»  plufieurs  endroits,  après  être  conve- 

»  nus  qu'une  partie  de  l'Equipage  en- 

»  treroit  plus   avant  ,   pour  s'emparer 

n  de  ce  dont  nous  avions  befoin ,  & 

s?  qu'au  premier  fignal  nous  nous  re- 

»  joindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécuté 

»  alTez  heureufement.  ISIos  gens  com- 

55  mencerent  à  abbatre  des  cocotiers, 

33  parcequ'ils   ne  pouvoient  y  monter 

»  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans, 

a»  cachés  dans  les  buiflbns ,  s'apperce- 

»  vant  du   ravage    qu'on   alloit  faire, 

«firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de 

»  flèches,  fans  cependant  nous  faire  le 

»  moindre  mal.  Nous  tirâmes  aufTr  fur 

»  eux  &  en  couchâmes  quelques  -  uns 

»  par  terre.  Les  autres  fe  fauverent  en- 

3>  fuite  fur  leurs  Canots ,  &  firent  des 

•5  hurlemens  lugubres  ,     implorant   le 

»  fecours  de  leurs  Compatriotes  ,  mais 

i}  inutilement. 
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»  Les  dilpoiïtions  que  nous  avions 
»  faites  étoient  telles  ,  que  ces  Sauva- 
I»  ges  ne  pouvoient  gueres  nous  atta- 
»  quer  lans  s'expoler  beaucoup;  d'ail- 
»  leurs  la  mort  de  quelqucs-uns  de  leurs 
»  Camarades  les  avoit  tellement  faifis 
33  de  frayeur  ,  qu'ils  n'ofoient  pas  trop 
30  approcher.  Amfi  nous  eûmes  le  tems 
30  de  cueillir  jufqu'à  huit  cens  noix  de 
30  cocos  :  avec  ce  butin  nous  allâmes 
»  nous  mettre  dans  nos  Chaloupes  6c 
39  rejoindre  enfuite  nos  Vaifleaux.  Pen- 
30  dant  qu'on  étoit  occupé  à  lever  l'an- 
»cre,  nous  vîmes  ces  Infulaires  venir 
S5  en  toute  diligence  vers  nous ,  avec 
»  plus  de  deux  cens  Canots ,  chargés  de 
»  toutes  fortes  de  vivres  ,  pour  les  tro- 
»»  quer  contre  les  marchandifes  que  nous 
»  leur  avions  montrées  auparavant.  Ils. 
»  crurent  fans  doute  détourner  ,  par 
30  cette  démarche,  une  féconde  defcente. 
35  Nous  les  reçûmes  bien  ,  mais  nous 
»  n'en  laiflames  entrer  que  quelques- 
39  uns ,  dans  nos  VaiiTeaux  ,  de  peur 
»  d'être  accablés  par  le  grand  nombre. 
»>  Nous  fîmes  même  feu  fur  ceux  qui 
jî  approchoient  trop  ;  &  toutes  les  fois 
3»  qu'on  tiroit  un  coup ,  ils  fe  baiflbient 
»  tous  &  faifoient  enfuite  de  grand^ 
»  éclats  de  rire.  Enfin,  après  avoir  tout 
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I»  réglé  à  l'amiable  avec  ces  Sauvages ,  ■ 

»  nous  partîines.  Ceux  d'entre  nos  ma-  R  o  g  g  e- 
j>  lades  ,  qui  avoient  encore  quelque     ^^^n. 
»>  vigueur  ,  turent  tous  rétablis ,  les  au-      ^^^*' 
"  très  moururent. 

•'  Quelque-tems  après ,   nous  navi- 
j>  geâmes  dans  une  Mer  remplie  d'un 
>ï  nombre    innombrable    d'Iles  ;  nous 
»  les  appellâmes   pour  cette  raifon  les    lestnîlle 
.y  mille  Iles  (24).  Les  Habitans  en  font  ii^^,?^^"^» 

X    r  •  •  or  1  Habitans. 

>j  tout-a-tait  noirs  ,  &  tort  velus,  courts, 

î>  ramaffés ,  mais  imprudens ,  fauvages 

>>  &  d'un  air  méchant    &   traître.  Ils 

»  marchoient  tout  nus ,  Hommes, Fem- 

»  mes  &  Enfans;  ils  avoient ,  pourtout 

«  ornement ,  une  efpece  de  ceinture , 

»  large  de  deux  doigts,  où  on  voyoit 

5>  entrelacées  des  dents  de  cochon  ;  ils 

»>  en  portoient  autour  du  corps ,    des 

»»  bras  &  des  jambes.  Ils  fe  couvroient 

"  la  tête  d'un  chapeau  de  paille,  orné 

»  du  plumage  de  l'oifeau  de  paradis. 

»Une  autre  marque  d'ornement  de  ces 

»>  Peuples  5  c'efl  qu'ils  fe  percent  la  co- 

»  lonne  du  nez,  par  où  ils  paflent  une 

*»  baguette  longue  d'un  doigt ,  &  groife 

»  d'un  tuyau  de  pipe  à  tabac  ;  avec 

5>  cette  parure ,  ils  font  aufîî  fiers  &  i^lo- 

w  rieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 

(i4)  On  les  nomme  autremcnc  les  Iles  des  Papous, 
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I    II  f  I  I        »  péens  qui  fe  laiiTent  croître  la  mouf- 

R  o  G  G I-   )>  tache.  Cette  Nation  eft  la  plus  mau- 
V  E  E  N.     „  vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons 
^7^^-      »  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

Noïv'fiie'  ^'       »  A  regard  de  la  Nouvelle  Guinée  ; 

.Guinée.  »  c'eil:  un  Pays  extrêmement  haut  de 
»  chargé  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de 
»  plantes.  Nous  fîmes  ,  le  long  de  ces 
jj  Côtes ,  un  cours  de  quatre  cens  lieues, 
3>  pendant  lequel  je  n'y  ai  pas  vu  un 
3D  feul  endroit  flérile  :  ce  qui  me  fait 
»  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
»  des  chofes  précieufes  ,  comme  des 
îî  minéraux  &  des  épiceries,  parcequ'il 
»  efl  parallèle  avec  ceux  ou  l'on  trouve 
3>  ces  richefl'es.  Des  perfonnes  dignes 
»  de  foi  m'ont  afluré ,  qu'il  y  a  ,  dans 
îî  les  Moluques  ,  des  Bourgeois  libres, 
»j  qui  vont  régulièrement  à  la  Nouvelle 
"Guinée,  y  apportent  des  morceaux 
35  de  fer  ;  &  les  y  échangent  contr-e  des 
»  noix  de  mufcade.  Schouten  &  d'au- 
5î  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute 
»  idée  de  ce  Pays  ;  mais  on  ne  fauroit 
»  y  entrer  ou  s'y  établir  avec  peu  de 
55  monde,  les  Habitans  y  étant  toujours 
»5  bien  arm.és  «^ 

Enfin  5  le  Voyage  des  Hollandois  , 
dans  ces  parages  ,  fe  termina  par  dou- 
blerle  Cap  Mabo^  entrer  dansTArchipei 

des 
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des  Moluques  ,  &  aborder  à  Batavia  ,  ■ 

où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  R  o  g  g  e- 
leurs  Con:ipatriotes  ,  les  Hollandois  de    ^  ^  "^  ^-^ 
la  Compagnie  des   Indes  Orientales,     /^.*!"  "" 
firent  arrêter  prifonniers  l'Amiral  Rog-  Batavia/ 
geveen  avec  tous  fes  Officiers  &  Ion 
Equipage  ,  laifir  fes  Vaiffeaux,  confif- 
quer  leurs  charges  &  vendre  à  l'encan 
tous  leurs  effets.  La  Compagnie  d'O- 
rient prétendit,  qu'ayant  le  privilège 
exclufif  de  commercer  dans  ces  Mers , 
celle  d'Occident  n'avoit   aucun  droit 
d'y  naviger ,    fous    quelque   prétexte 
que  ce  fût  :  ce  qui  occafionna  bien-tôt 
après  un  grand  procès  en  Hollande , 
que  perdirent  ceux  de  Batavia ,  ayant 
été   condamnés,  par  les  Etats  Géné- 
raux ,  à    dédommager  la  Compagnie 
d'Occident,  &  à  payer,  à  l'Amiral  Rog- 
gev-een ,  tout  ce  qu'ils  avoient  confif^ 
que  fur  lui.  Cet  Amiral ,  renvoyé  en 
Europe  ,  avec  fon  Equipage  ,  fur  les 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  avoit  pris 
terre  au  Texel ,  le  1 1  Juillet  172  5  ,  &  *— — > 
cinq  jours  après  il  arriva  devant  Amf-      ^72-5» 
terdam  ;  ainfi  précifément  le  même  jour 
auquel  on  en  étoit  parti ,  deux  ans  au- 
paravant ,  mais ,  à  compter  du  Texel , 
feulement  fix  cens  quatre -vingt  dix 
jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navi- 
SuppU  ToiiK  LXVlll  R 
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— gateur  ait  tait  le  tour  du  Monde  en  fi 

R  G  G  G  E-  peu  de  tems.  Encore  y  comprend  -  on 
V  E  E  N.  environ  trois  mois  de  féjour  ,  tant  à 
^7^^'  Japara  qu'à  Batavia ,  &  au  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance.  L'Auteur  de  la  Relation 
Hollandoife  remarque  ,  que  de  plus  de 
fix  cens  homimes ,  dont  les  Equipages 
des  trois  VailTeaux  étoient  compofés , 
à  leur  départ ,  il  n'en  revint  que  cin- 
quante -  trois  ,  ce  qui  fait  à  peine  la 
douzième  partie  ,  &  il  prend  de-là  oc- 
cafion  de  déclamer  contre  les  vanités 
mondaines  ,  auxquelles  les  hommes 
facriiient  fi  infenfément  leur  repos , 
leur  fanté  &  leur  vie. 


Olfirvations  fur  Us  Glaces  des  Mers 
voijines  des  Foies, 

Pour  la  page  178  ,  du  Tome  42. 

JVl  ALGRÉ  l'expérience  du  Capitaine 
Bouvet  >  tous  les  Phyficiens  ne  regar- 
dent pas  les  glaces  comme  un  obftacle 
infurmontable  aux  Navigations  vers 
les  Continens  voifms  des  Pôles.  En 
effet ,  il  y  a  tout  à  préfumer  ,  que  ces 
barrières  ne  font  que  locales ,  &  qu'en 
nul  endroit  de  l'Univers,  il  n'y  a  point 
de  grande  Contrée  qui  foit  abfoluraent 
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fermée  par  une  pareille  enceinte.  >»  Si  ' 

«Ton  y  fait  attention,  dit  M.  de  Buf-  Obsi:rva- 
35  fon  ,  loin  de  fe  décourager  à  la  vue  les^ gVa^-*^ 
»  des  obflacles,  onreconnoîtra  aifément  ces  prés 
>j  que  les  glaces  ne  doivent  être  que  des  Pôles. 
»  dans  certains  endroits  particuliers; 
»  qu'il  efl:  prcfque  impoiïîble  que  dans 
»»  le  cercle  entier  que  nous  pouvons 
«imaginer  terminer  les  Terres  Audra- 
»  les ,  il  y  ait  par-tout  de  grands  Fieu- 
>j  ves ,  qui  charient  des  glaces ,  &  que 
jî  par  conféquent  il  y  a  grande  appa- 
w  rence  que  l'on  réufîiroit  en  dirigeant 
i>  fa  route  vers  quelque  autre  point  de 
i>  ce  cercle  Œ.  Si  le  Capitaine  Bouvet  ^ 
eût  eu  la  confiance  de  continuer  à  lon- 
ger les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auf^ 
traie ,  il  auroit  enfin  prefque  certaine- 
ment trouvé  une  entrée  ;  du  moins  il  eft 
impoflîble  que  la  barrière  ne  foit  ouver- 
te durant  la  belle  faifon  ,  à  la  bouche 
des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l'accès 
dans  l'intérieur  des  Terres.  Après  tout, 
l'opinion  ,  que  plus  l'on  s'approchera 
du  Pôle  ,  plus  on  trouvera  de  glace  » 
paroît  n'être  qu'un  faux  préjugé ,  dé- 
menti par  l'expérience  de  divers  Navi- 
gateurs, Hi^i/oÂZ  remarque ,  comme  une 
chofe  qui  le  lurprit  fort,  qu'après  avoir 
ciTuyé  un  grand  froid  à  foixante-trois 

Rij 
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degrés  de  Latitude  Septentrionale,  il 

Observa-  trouva  le  tems  fort  beau  &  tempéré  à 
TioNs  SUR  foixante- treize  degrés  ,  le  21  Juin,  fur 
CES  PRÉç'  ^^  Côte  Orientale  du  Groenland  ;  qu'à 
PEs  PÔLES,  foixante-dix-huit  degrés  il  étoit  même 
plus  chaud  que  tempéré ,  le  27  du  mê- 
me mois  ;  mais  que  le  2  Juillet ,  à  la 
même  Latitude ,  le  froid  étoit  violent. 
Il  prit  terre  en  Spitzberg ,  ou  en  Groen- 
land ,  à  quatre  -  vingt  degrés  &  demi. 
Il  s'approcha  du  Pôle  jufqu'à  quatre- 
vingt  -  deux  j  &  vouloit  tourner  le 
Groenland  parle  Nord,  pour  revenir, 
par  le  Détroit  de  Davis  ;  mais  il  trouva 
la  Mer  impraticable  ;  peut-être  à  caufe 
qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok 
étant  allé  jufqu'à  foixante  -  dix  -  neuf 
'  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de 
la  Nouvelle  Zemble  vers  l'Eft ,  y  dé- 
couvrit une  Mer  exempte  de  glace , 
commode  pour  la  Navigation.  Gérard 
de  Veer  aifure ,  qu'il  a  trouvé  le  froid 
moins  fort  fous  quatre  -  vingt  degrés 
de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle  Zemble  ;  qu'au  mois  de  Juin 
il  vit  fous  le  même  degré  ,  de  l'herbe, 
des  arbres  verds ,  des  Biches ,  des  Che- 
vreuils &  d'autres  bêtes  fauvages ,  Ôc 
qu'il  n'a  rien  apperçu  de  tout  cela  au 
mois  d'Août  fous  le  foixante-feizieme 
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degré.  Martens ,  qui  a  voyagé  fort  près  ■ 

de  l'Ardique  ,  témoigne,  qu'il  n'a  Obsirva- 
remarqué  aucune  augmentation  dans  "^^o^s  sur 
le  froid  ,  ni  dans  la  variation  de  l'ai-  ^^^  pj^^jT 
man  ,  en  faifant  route  par  une  plus  dhs  Pôles. 
grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goul- 
den ,  qui  avoir  fait  trente  Voyages  en 
Groenland  ,  rapportoit,  au  Roi  d'An- 
gleterre Charles  II,  que  vers  l'an  K^yo, 
deux  Vaifleaux  Hollandois ,  qui  étoienc 
à  la  pêche  des  Baleines ,  s'étoient  avan- 
cés à  un  degré  du  Pôle  Arctique  juf- 
qu'au  quatre-vingt-neuvième  Parallè- 
le ,  &  que  les  difïérens  Journaux  de  ces 
Navires  ,  qui  attefloient  la  même  cho- 
fe ,  &  s'accordoient  à-peu-près  fur  les 
faits,  rapportoient  ,  qu'on  n'y  avoic 
point  trouvé  de  glaces,  mais  une  Mer 
libre  ,  ouverte  &  fort  profonde.  Le  Ca- 
pitaine U^oodi  qui  nous  a  tranfmis  ce 
fait,  le  confirme  par  un  autre,  non 
moins  pofitif.  »  Jofeph  Moxons  m'a 
»  certifié  ,  dit- il ,  il  y  a  plus  de  vingt 
îî  ans ,  qu'il  avoit  oui  dire ,  à  un  Hol- 
î5  landois  de  fa  connoiiïance  ,  homme 
»  digne  de  foi  ,  qu'il  avoit  été  jufques 
ï>  fous  le  Pôle ,  &  que  la  température  , 
»'  en  Eté  ,  y  étoit  égale  à  celle  d'Amf- 
••terdamcc.  Cette  alfertion  fi  extraor- 
dinaire le  paroîtra  beaucoup  moins ,  iî 

R  iij 
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■    '  '  Ton  fait  attention ,  que  le  Soleil ,  quoî- 

Observa-  que  oblique  vers  le  Pôle  ,  reftant  tou- 
TioNssuR  JQm-s  alors  dans  le  Ciel,  à  la  mênie 
CES  prI~    ^^^^^"^î  ^^"s  abandonner  l'Horifon  ,  ni 
DES  PÔLES.  ^^  Midi ,  ni  au  Nord,  fans  haufler  ni 
bailTer  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu'il 
parcourt,  doit  produire ,  à  la  continue, 
un    degré  de    chaleur   au  moins  aufli 
grand ,  qu'on  l'éprouve  dans  les  Ré- 
gions ,  où ,  après  s'être  élevé  dans  le 
Ciel  à  une    certaine  hauteur  pendant 
quelques  heures,  il  s'abbaiffe  auiîî~tôt, 
&  fe  recache  fous  l'Horifon. 

Il  eft  vrai  que  Wood ,  après  avoir 
été  l'un  des  plus  grands  psrtifans  de 
l'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  eft 
fans  glace  &  d'une  température  fup- 
portable ,  changea  d'avis  dans  la  fuite  , 
depuis  que  le  Voyage  ,  qu'il  fît  pour 
trouver  le  paflfage  du  Nord -Eft,  lui 
eut  mal  réuflî  ;  mais  les  deux  confé- 
qucnces  qu'il  en  tire  ,  favoir  que  les 
glaces  ne  laiiTent  ici  aucun  paifage  par 
Mer  entre  la  Zemble  &  le  Groenland  , 
ik  que  ces  deux  Terres  fe  rejoignent  en 
un  même  Continent  près  du  Pôle  ,  font 
toutes  deux  également  faufîes.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  mal- 
heureufe  .  où  la  Mer  fe  trouva  plus 
iembarraffée  de  glaces  que  dans  les  au- 
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très  ;  car  le  contenu  en  la  Relation  de  ■  ■  > 
Guillaume  Barent^  ,  qu'il  taxe  mal- à-  Observa- 
propos  de  faulTetc  ,  eil  un  de  ces  faits  tionssur 
moralement  fûrs ,  dont  on  ne  fauroit  ^^^  ^j^^* 
douter  à  moins  que  de  vouloir  douter  des  Pôles. 
de  tout.  Il  eft  certain  en  fait,  que  Ba- 
rentz  ,  ainfi  que  Hcemskerk  ,  palîcrent, 
avec  tout  leur  Equipage ,  à  Mer  ouver- 
te entre*  le  Groenland  &  la  Zemble  , 
par  le  Nord-Oueft,  le  Nord,  &  le 
Nord-Efl  ,  où  ils  furent  pris  parles 
glaces  fur  la  Côte  Orientale  de  Zem  - 
ble.  Se  contraints  d'y  palier  l'Hyver 
au  milieu  de  mille  périls  affreux.  Ba- 
rentz  y  mourut ,  &  les  autres  revinrent 
l'année  fuivante  en  Hollande.  Il  fuit 
néceifairement  de  ce  fait.  i*^.  Que  les 
glaces  ne  barrent  pas  toujours  le  Paiïa- 
ge  entre  la  Zemble  &  le  Groenland. 
2*.  Que  ces  deux  Contrées,  loin  de 
faire  un  même  ContineBt  ,  font  fépa- 
rées  par  une  vafte  plage  de  Mer.  Ainiî 
tout  le  raifonnement  de  Wood  ,  quoi- 
que fondé  fur  fa  propre  expérience  ,  &z 
digne  par-là  d'une  réfutation  eXprefle , 
ne  prouve  rien  pour  la  thcfe  qu'il  veut 
foutenir ,  étant  démenti  par  des  faits 
certains,  &  par  des  expériences  con- 
traires. 

r  R    iv  ♦ 
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■  ■■'■  Quoique  les  Navigateurs  Auftraux 

Observa-  n'aient  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle  que 
TioNs  SUR  (,(.^jx  du  Nord  ,  leur  récit  ne  s'accorde 
CES  pré's  P^^  ^^^  ^^^^  ^^^  précédens.  On  y  voie 
DES  PÔLES,  que  plus  ils  s'en  font  approchés  ,  plus 
ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  &  la  tem- 
pérature fupportable.  Coivley  fe  plaint , 
à  la  vérité  ,    du   froid    exceffif  qu'il 
éprouva  vers  faixante-degrés  &  den^i, 
mais  fans  parler  que  les  glaces  lui  euf- 
fent   fait    obftacle.    On    prétend  que 
David  en  trouva  veis  foixante  -  trois 
degrés  ,  fans  nous  dire  en  quelle  faifon 
-il  s'engagea  dans  cette  Mer  Auftrale. 
Mais  Drake ,  qui  a  pénétré  plus  loin 
que  perfonne  ,  vers  le  Pôle  Auflral ,  ne 
le  plaint  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  quoi- 
qu'il fe  foit  difertement  expliqué  ,  à 
cet  égard ,  en  parlant  du  Détroit  de 
Magellan.  Brouwer  ,  Sharp  ,  Beauché" 
ne  {i)y  Sec.  ont  pafle  fans  difficulté  à 
Mer  ouverte  au-delà  du  Cap  de  Horn. 
Ce  dernier  rapporte ,  que  le  tems  étoit 
beau  ,  la  Mer  calme  &  unie  comme  un 
Etang.  Enfin  ,  le  Hcn-Brignon  ,  qui  y 
a  paifé  en  1747  ,  &  repaffc  dans  la 
faifon  du  Printems  ,  le  22   Oélobre 
17485  dit  que  l'air  étoit  froid,  à  la 
(  X  )  Tom»  +1  ,  pag.  18». 
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vcrité,  mais  non  pas  à  l'excès,  &  qu'on  - 
auroit  eu  peine  à   difiinguer  ,  fi  l'on  Observa- 
étoit  dans  une  Mer  pacifique,  ou  au-  ^^onssur 
delà  du  Cap  de  Horn ,  tant  l'air  étoit  ^^^^  ^^V 
tempéré  &  la  Mer  unie.  des  Pôles. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auf- 
tral,  un  de  ceux  que  nous  connoiflons 
le  moins  ,  eft  la  partie  qui  s'étend  de- 
puis l'embouchure  Orientale  du  Dé- 
troit de  Magellan  ,  julqu'à  l'oppofite 
du  Cap  de  bonne  efpérance  ,  &  au- 
delà  toujours  en  tirant  à  l'Efl.  Les 
Terres ,  qui  ne  s'éloignent  que  de  cin- 
quante à  Ibixante  lieues  de  la  Côte 
d'Amérique ,  ont  été  fouvent  apper- 
çues ,  rarement  vifitées.  Plus  fouvent 
encore  les  Navigateurs  ont  paiTé  à  Mer 
ouverte;  preuve  aflez  claire  que  ces 
Terres  n'ont  que  peu  d'étendue.  Il 
femble  en  même-tems  que  ce  n'eft  pas 
fans  fondement  qu'on  foupçonne  de 
longue  main  ,  qu'il  y  a  de  vaftes  Côtes 
plus  avancées  vers  l'Efl,  Perfonne,  que 
l'on  fâche ,  n'a  couru  ce  parage  fi  ce 
n'eft  Vefpuce ,  Halley  &  Bouvet.  De 
ces  trois  Navigateurs ,  deux  y  ont  ap* 
perçu  des  Terres ,  fans  y  prendre  pié; 
îe  troifieme ,  favoir  M.  Halley  ,  n'a 
fait  qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le 
grand  Océan  du  Nord,  ou  il  a  trouvé 
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*■  '  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés 

Gbsirva-  de  Latitude  ,  &  trois  cens  quarante- 
i^Erc^L?''  ^^P^  ^^  Longitude  de  l'Ile  de  Fer  ; 
CES  PRÉS  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  ^"^^  ^^  "^^^  ^^  gueres 
T^EsPÔLis.  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  II 
eil  un  peu  plus  Occidental  que  celui 
où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auflrale, 
&  à  quelque  diftance  plus  grande  au 
Sud-Sud- Oueil:  de  celui  que  nos  Car- 
tes dëfignent  fous  le  nom  de  Terre  de 
Vue,  &  de  la  Navigation  de  Bouvet. 
Il  efl:  très  probable  que  les  Terres  n'é- 
toient  pas  loin  des  glaces  découvertes 
par  Halley,  qui,  après  les  avoir  vues, 
remonta  vers  l'Equateur,  pour  conti- 
nuer ailleurs  Tes  obfervations.  Quant  à 
Vefpuce  ,  il  dit  que  toute  la  Côte  , 
durant  l'efpace  de  vingt  lieues,  étoit 
franche,  fans  qu'il  y  ait  vu  de  Port, 
ni  apperçu  d'Habitans.  Il  n'a  pu  fe 
tromper ,  en  prenant  les  glaces  pour 
une  Terre  réelle,  puifqu'il  ne  dit  pas 
même  avoir  alors  vu  de  glaces  ;  circon- 
ll^nce  qu'il  n'auroit  aflurément  pas 
omife ,  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  em- 
barraiîée ,  quelque  fuccint  que  foit  fon 
récit;  d'autant  mieux  qu'il  s'explique 
diferrement  fur  le  froid  excelîlf ,  &  fur 
la  brume  qui  règne  en  ces  parages , 
dont  il  parle  du  même  ton  que  Bouvet. 
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Ainfî  fon  rapport  doit  lever  l'incerti-  ■■' 
tude  où  eft  relié  ce  dernier  ,  fi  les  Cô-  Observa- 
tes,  qu'il  a  apperçues ,  font  une  Terre  "^^^nssur 
réelle  ou  une  Mer  gelée  ;  outre  que  les  ^^^  pr^s" 
glaces  font ,  par  elles-mêmes,  une  mar-  des  Pôles. 
que  fuffifammcnt  certaine  d'un  grand 
Continent  voifin. 


Examen  de  la  Queftion  sUl  y  a  desGéans 
aux  Terres  AuflraUs, 

I  jA  FOFxME  des  Habitans  du  Cercle 
Antardlique  doit  faire  un  objet  inté- 
reilant  de  curiofité  phyfîque  ,  &  fervir 
à  la  déciiion  d'un  grand  problème  fur 
l'efpece  humaine.  S'ils  font  en  tout  fem- 
blables  au  Lappons  du  Nord  ,  ils  four- 
niront une  forte  preuve  ,  que  le  cli- 
mat décide  feul  de  la  figure  des  Hom- 
mes ;  car  aifurément  on  ne  peut  fup- 
pofer  aucune  migration  d'un  Pôle  à 
l'autre.  La  haute  ftature  que  quelques 
Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Pata- 
gon  des  Terres  Magellaniques,"  ne  fa- 
vorife  pas  l'idée  d'une  telle  conformité. 
Ceux  même  qui  démentent  le  rapport 
des  prccédens  n'en  font  pas  plus  favo- 
rables à  l'opinion  dont  il  s'agit ,  lorf- 
qu'ils  nous  dii'ent  que  les  Paragons  ne 
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font  pas  plus  grands  que  le  commun 
GÉANs  DU  des  autres  hommes,  &  que  le  plus  haut 
Cercle  ^^  ^^^^  qu  ils  ont  vus  ,  n'avoit  pas  fix 
TIQUE."  P^^^'  Kf^ivet  eft  le  feul  qui  dépeigne  les 
Habitans  du  Détroit  femblables  aux 
Lappons,  en  ne  leur  donnant  que  cinq 
ou  fix  empans  de  hauteur.  Brunet  dit 
qu'à  la  Terre  de  Feu  ils  font  robuftes., 
bien  faits  ,  blancs  comme  les  Euro- 
péens ,  &  non  pas  gris  comme  les  Lap- 
pons; mais  aufli  la  Laponie  ell:  bien 
plus  voifme  de  fon  Pôle  que  la  Terre 
de  Feu  ne  l'eft  du  fien.  C'eft  une  chofe 
bien  étrange  que  cette  totale  contra- 
riété de  rapports  de  tant  de  témoins 
oculaires  ,  fur  un  point  de  fait  fi  facile 
à  connoître,  &  en  même-tems  fi  fingu- 
lier  ,  que  l'eft  l'exiftence  de  tout  un 
Peuple  de  Géans.  Pendant  cent  ans  de 
fuite ,  prefque  tous  les  Navigateurs  ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient ,  s'accor- 
dent pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait; 
&  depuis  un  fiecle  auflî ,  le  plus  grand 
nombre  s'accorde  à  le  nier  j  traitant  de 
menfonge  le  récit  des  précédens ,  & 
attribuant  ce  qu  ils  en  difent ,  foit  à  la 
frayeur  ,  que  leur  infpiroit  la  vue  de 
ces  hommes  féroces  ,  foit  au  penchant 
naturel  qu'ont  les  hommes  à  débiter 
des  chofes  extrao;:din^ij:es.  On  nç  peuç 
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nier  que  les  hommes  n'aient  un  étran- 
ge amour  pour  le  merveilleux ,  &  que  Géans  dw 
TefFet  de  la  peur  ne  foit  aufli  de  groiTir   Cercle 
les  objets.  On  ne  prétend  pas  dire  que     ttomp 
1  on  n  ait  pu  exagérer  lur  cet  article  , 
&  débiter  plufieurs  fables;  examinons 
cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le 
fait  l'ont  vu  dans  un  moment  d'efFroi , 
&  comment  il  feroit  poffible  ,  que  des 
Nations  ,  qui  fe  haïrfent  &  Te  contra- 
rient ,  fe  furent  accordées  fur  un  point 
d'une  évidente  fauifeté. 

On  ne  s'arrête  point  à  la  vieille  opi- 
nion répandue  parmi  les  Peuples  d'A- 
mérique ,  aufli  -  bien  que  dans  notre 
ancien  Monde  ,  qu'il  y  avoit  eu  autre- 
fois ,  fur  la  Terre  ,  une  race  de  Géans , 
fameufe  par  fes  violences  &  par  fes 
crimes.  Les  os  des  Géans  qu'on  trouve 
quelquefois  en  Amérique  ,  tels  qu'on 
en  montroit,  en  15*50,  à  Mexico  & 
ailleurs  »  ne  font  probablement  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce 
n'eft  qu'à  la  vue  même  d'une  telle  race 
d'hommes ,  qu'on  doit  fe  décider  fur 
leur  exidence,  ou  du  moins  qu'à  celle 
d'un  fquelette  entier;  ainfi  ,  quoique 
Turner  rapporte  qu'en  1610  ^  il  a  fait 
voir ,  à  la  Cour  de  Londres ,  l'os  de 
la  cuiife  d'un  de  ces  hommes ,  à  la  vue 
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'"    '  '         duquel  on  connoifToit,  par  les  propor- 

GÉANs  DU  tions  ,  que  le  Géant  étoit  d'une  gran- 

Cercle    jgj^j.  denLiefurée ,  on  veut  regarder  en- 

AnTARC-  1  j  /  ^      XT 

iTiQUE.  ^^^^  ^^  preuve  donnée ,  par  ce  JNatura- 
lifte  5  comme  infuififante  j  malgré  ce 
qu'il  ajoute  ,  qu'il  a  lui-même  vu  ,  fur 
les  Côtes  du  Brefil ,  près  de  la  Rivière 
de  la  Plata  ,  des  Géans  qui  vont  entiè- 
rement nus ,  &  dont  le  plus  grand 
avoit  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-t-il  mer  aufîi  le  témoi- 
gnage de  tant  d'autres  témoins  oculai- 
res: parmi  les  Efpagnols,  Magellan, 
ou  Pigafetta  ,   Auteur  de  la  Pvelation 
de  fon  Voyage,  Loaife  ,   Sarmiento, 
Nodal  :  parmi  les  Anglois,  Candish  , 
Hawkins  ,    Knivet ,   Cowley  ;  parmi 
les  Holk^ndois,  Sebald  de  Weert,de 
Noort  ,  le  Maire  ,  Spilberg  ;  parmi  les 
François  ,  les  Equipages  des  Vaifleaux 
de  Marfeille  &  de  St.  Malo  f  Ceux  qui 
les  démentent  font  Winter,  qui ,  après 
avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en 
eft ,  dit  5  fans  détour ,  que  c'efl  un  men- 
fonge  5    inventé    par   les  Efpagnols  ; 
l'Hermite,   Froger,    &  Narborough , 
dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage 
en  peut  contrebalancer  bien  d'autres  , 
étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu 
la  Magellanique.  On  doit  mettre  aufli , 
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dans  la  même  ClafTe  ,   les  Voyageurs  ■     ■■; 

qui  gardent  le  filencc  fur  ce  point,  Géan5  du 
comme  l'Amiral  Drake  (  quoique  Nun-  Cercle 
no  de  Silva ,  Pilote  Portugais,  Ion  ^^^^^C' 
prifonnier  ,  fafle  aulfi  mention  des 
Géans),  puifque  c'eft  une  marque  que 
la  flature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien 
de  frappant  pour  eux.  Mais  obfervons 
que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l'affirmative  ,  parlent  des  Peuples 
Patagons  ,  Habitans  de  la  Côte  déierte 
à  l'Eft  &  à  rOueft  ,  &  qu'au  contraire 
la  p'ûpart  de  ceux  qui  îbutiennent  la 
négative  parlent  des  Habitans  du  Dé- 
troit à  la  Pointe  de  l'Amérique,  fur 
les  Côtes  du  Nord  &  du  Sud.  Les  Na- 
tions de  l'un  &  de  l'autre  Canton  ne 
font  pas  les  mêmes;  que  fi  les  premiers 
ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Dé- 
troit, cela  n'a  rien  d'extraordinaire,  à 
un  fi  médiocre  éloignement  du  Port 
St.  Julien ,  où  il  paroît  qu'eft  leur  ha- 
bitation ordinaire.  L'Equipage  de  Ma- 
gellan les  y  a  vus  plufieurs  fois ,  à 
commercé  avec  eux ,  tant  à  bord  des 
Navires  ,  que  dans  leurs  propres  ca- 
banes ;  Magellan  en  amena  deux  pri- 
fonniers  fur  les  Vaiifeaux  ,  l'un  defquels 
fut  baptifé  avant  fa  mort ,  &  enfeigna 
plufieurs   mots  de  fa  langue  à  Piga- 
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fetta,  dont  celui-ci  dreiïa  un  petit  Dic- 
GÉANs  DU  tionnaire.  Rien  de  plus  pofitif  que  tous 
Cercle     qq^  f^j^-s  ("j^     &  de  moins  luiet  à  l'il- 

»  J'affirme  ,  dit  Knivet  ,  qu'étant 
»  au  Port  Defiré ,  j'ai  mefuré  des  cada- 
'*  vres  trouvés  dans  des  fépukures  ,  & 
y)  des  traces  des  Habitans  lut  le  fable, 
»  dont  la  taille  eft  de  quatorze,  quinze 
»  &  feize  empans  de  hauteur.  J'ai  Ibu- 
»  vent  vu ,  au  Brefil ,  un  de  ces  Patar 
»>gons,  qu'on  avoit  pris  au  Port  St. 
»  Julien  :  quoique  ce  ne  fût  qu'un  jeune 
»  homme  ,  il  avoit  déjà  treize  empans 
»  de  haut.  Nos  Anglois  ,  prifonnierS 
»  au  Brefil,  m'ont  alTuré  qu'ils  en  avoient 
»vû  de  pareils  fur  la  Côte  Magellani- 
»  que  «.  Sebald  de  Weert raconte,  qu'il 
a  vu ,  dans  le  Détroit  même ,  de  ces 
Géans  ,  qui  arrachoient  des  arbres  d'un 
empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  Fem- 
mes de  grande  &  de  médiocre  taille. 
Olivier  de  Noort  apperçut ,  au  Port 
Defiré,  des  Sauvages  de  haute  flature; 

(i)  Le  récit  de  Piga-  tésj    l'Hiftorien    Portu- 

fetta  diffère,  a  la  vérité,  gais  de    Barros  n*auroit 

de  celui   des   Hiftoriens  pas  manqué  de   les  con- 

Efpapnols  Herrera  3c  Ar-  tredire  ,  comme  il  Ta  fait 

genfola  ;  mais  il  n'eft  pas  fur   d'autres  articles,  aa 

queftion  ici  des  cîrconf-  lieu  qu'il  confirme  pofi- 

tances  ;  &  fuppofé  qu  ils  tivement  la  chofe  ,    par 


T1Q,UK. 


DE  l'Hist.  DES  Voyages.  401 

il  fe  battit ,  dans  le  Détroit ,  contre 
une  troupe  de  Géans  de  taille  médio-  Géans  du 
cre,  dont  il  fît  fix  prifonniers,  qu'il  Cercle 
emmena  à  bord  :  l'un  deux  lui  raconta  ,  ^^^,^f' 
qu'ilyavoit,  dans  le  Pays,  diverfes 
Nations ,  &  entr'autres  un  Peuple  de 
Géans,  nommé  Tiremenen,  qui  venoic 
faire  la  Guerre  aux  autres  races  de 
grandeur  ordinaire.  Spilberg  a  vu,  dans 
la  Terre  de  Feu  ,  un  Homme  de  très- 
haute  ftature.  Aris  Claefz,  Commis  fur 
la  Flotte  de  le  Maire ,  homme  très  digne 
de  foi  j  déclare  ,  qu'ayant  vifité  les 
fépulcres  fur  la  Côte  dcs  Patagons,  on 
y  vit  la  vérité  de  ce  que  les  précédens 
Navigateurs  avoient  raconté,  &  que 
les  oflemens ,  renfermés  dans  ces  tom- 
beaux ,  étoient  d'hommes  de  dix  à 
onze  pies  de  haut  (2).  C'eft  ici  un 
examen  fait  de  fang  froid,  où  l'épou- 
vante n'a  pu  groiïir  les  objets.  D'autres, 
comme  Nodal  &  Ha\rkins ,  fe  font 
contentés  de  dire  ,  que  ces  Sauvages 
font  grands  de  toute  la  tête  plus  que 

(x)  Lt  fait  eft  confir-  expédition,  en  le  con- 

mé  par  le  vieux  le  Maire,  vaîncanc     de     plufîeurt 

qui,  fort  mécontent   de  menfonge»  ;  cecju'iln'au» 

Schouten  ,    a    publié   le  roic  fur-tout  point  man- 

Jounial  de  fon  fils,  dans  manqué  de  faire  ici  ,  au 

lequel  il  rejette   abfolu-  cas  que  la  chofe  ne  fe  fût 

ment ,  fur  le  premier  »  la  réeUemenc  trouvée  tellt. 
mauvaife  réufBte  de  cette 
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les  Européens ,  &  de  fi  haute  ftature 
GÉANs  DU  que  les  gens  de  l'Equipage  les  appel- 
Cercle     loient  des  Géans. 
TIQUE.  °"^  ^^^  témoignages  font  anciens  ; 

en  voici  quelques  autres  du  fiecle  me- 
me  où  nous  vivons.  En  1704.  ,  les 
Capitaines  Harington  &  Carman^  Com- 
mandans  de  deux  VaiiTeaux  François , 
l'un  de  St.  Malo  ,  Pautre  de  Marleille, 
virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans 
la  Baie  de  PoiTeflion  ;  une  autre  fois 
fix  ,  &  une  troifieme  fois  une  troupe 
de  plus  de  deux  cens  hommes ,  mélee 
de  ceux  ci  &  de  gens  d'une  taille  ordi- 
naire. Les  François  eurent  une  entre- 
vue avec  eux,  &  n'en  reçurent  aucun 
mal.  Nous  tenons  ce  fait  de  Mr.  Fré- 
zier,  Direéleur  des  Fortifications  de 
Bretagne ,  homme  fort  connu  &  fort 
eflimé.  Il  n'a  pas  vu  lui  -  même  ces 
Sauvages  ;  mais  il  raconte ,  qu'étant 
au  Chili  5  Don  Pedro  de  Molina  ,  Gou- 
verneur de  l'Ile  Chiloé ,  &  plufieurs 
autres  Témoins  oculaires,  lui  ont  dit , 
qu'il  y  a  voit  5  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res, une  Nation  d'Indiens,  nommés, 
par  leurs  Voifins,  Caucahues ,  qui  vien- 
nent quelquefois  jufqu'aux  Habitations 
Efpagnoles  ,  Se  qui  ont  neuf  à  dix 
pieds  de  haut.  Ce  font ,  diloient-ils , 
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de  ces  Patagons  qui  habitent  la  Côte  ■  ■ 

déferte  de  l'Eil,  dont  les  anciennes  Géans  dv 
Relations  ont  parlé.  »  Les  Efpagnols,  ^^^<^le 
îî  qui  habitent  TAmcrique  Méridionale  xjque  ' 
«fur  les  Cotes  de  la  ALr  du  Sud  ,  dit 
y»  Raueneau  de  LuJJan  (3),  ont  pour 
»  ennemis  certains  Indiens  blancs,  qui 
»>  habitent  une  partie  du  Chili;  ce  font 
•»  des  Géans  d'une  grandeur  &  d'une 
»  grofTeur  prodigieufes.  Ils  leur  font 
>î  toujours  la  guerre  ,  &  quand  ils  en 
a»  prennent  quelques-uns,  ils  leur  lèvent 
«Teilomac  comme  on  levé  le  plaltron 
»  d'une  tortue  ,  Se  ils  leur  arrachent  le 
jî  cœur  ".  Cependant  Narborough  ,  en 
même-tems  qu'il  convient  que  les 
Montagnards ,  enneinis  &  voifins  des 
Efpagnols  du  Chili ,  font  de  haute  fta- 
ture  ,  nie  formellement  que  leur  taille 
foit  gigantefque.  Après  avoir  mefuré 
la  pifle  &  les  granes  des  Sauvages  Ma- 
gellans  ,  qui  fe  trouvèrent  comme  ceux 
des  autres  hommes,  il  rencontra,  plu- 
fieurs  fois  depuis ,  des  Troupes  d'Ha- 
bitans  dans  le  Détroit ,  même  au  Port 
St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits 
de  corps ,  mais  de  la  taille  ordinaire  à 
l'efpece  humaine.  Son  témoignage ,  de 
la  vérité  duquel  on  ne  peut  douter , 
(î)  Voyage  des  Flibuftier»  ,  en  itf8j. 
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-  eft  précis  à  cet  égard,  ainfi  que  celui 

Geans  du  ^q  Jacques  l'Hermite  fur  les  Naturels 
ERCLE  ^g  ^^  Terre  de  Feu  ,  qu'il  dit  être  purf- 
TIQUE.  *^^^  '  ^^^"  proportionnes ,  &  a-peu-près 
de  la  même  grandeur  que  les  Euro- 
péens. Enfin ,  parmi  ceux  que  Froger 
vit  au  Port  de  Famine  ,  aucun  n'avoit 
fix  pieds  de  haut. 

On  a  voulu  ralTembler  ici ,  fous  un 
même  coup  d'oeil,  les  principales  dé- 
portions pour  &  contre  ,  fur  un  fait  fi 
curieux.  En  les  voyant ,  on  ne  peut 
gueres  fe  défendre  de  croire  que  tous 
ont  dit  vrai  ;  c'eft-à-dire  ,  que  chacun 
d'eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il 
les  a  vues;  d'où  il  faut  conclure  que 
l'exiftence  de  cette  elpece  d'hommes 
particulière  eft  un  fait  réel ,  &  que  ce 
n'efl  pas  alTez,  pour  le  traiter  d'apo- 
cryphe 5  qu'une  partie  des  Marins  n^ait 
pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort 
bien  vu  ,  &  quelques  -  uns  même  les 
deux  efpeces  à  la  fois.  C^eft  aufTi  l'opi- 
nion de  M.  Frézier  ,  Ecrivain  judi- 
cieux, qui  a  été  à  portée  de  raffembler 
les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes. 
On  peut  y  ajouter  quelques  réflexions. 
Il  paroît  confiant  que  les  Habitans 
des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire,  &  que  l'efpece  pani 
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culiere  failbit  ,  il  y  a  deux  fiecles  ,  là       - 

demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défer-  Géans  du 
tes,  Ibit  dans  quelques  milcrables  ca-    ^^^^^^ 
hutes,  au  fond  des  bois ,  ibit  dans  des     tique. 
cavernes    de  rochers   prefqu'inaccefîî- 
bles  ;  comme  nous  l'apprenons  d'Oli- 
vier de  Noort.  Nous  voyons ,  par  Ton 
récit  ,  que  dès  ce  tems ,  où  les  Navi- 
res d'Europe  commençoient  à  fréquen- 
ter ce  Palfage  ,  ils  s'y  tenoient  cachés 
tant  qu'Us  appercevoient  des  VailTeau^c 
en  Mer  ;    raifon  pour  laquelle  on  ne 
pouvoit  les  découvrir  ,  quoiqu'on  ap- 
perçut  à   tout    moment  des    marques 
récentes  de  leur  féjour ,  fur  une  Côte 
que  l'on  voyoic  déferte.  Probablement 
la  trop  fréquente  arrivée  des  VailTeaux, 
fur  ce  rivage  ,  les  a  déterminés  depuis 
à  l'abandonner  tout-à-fait,  ou  à  n'y 
venir  qu'en  certains  tems  de  l'année, 
&  à  faire  ,  comme  on  nous  le  dit,  leur 
réfidence  dans  l'intérieur  du  Pays.  An- 
fon  préfume  qu'ils  habitent   dans  les 
Cordillères  ,  vers  la  Côte  d'Occident, 
d'où  ils  ne  viennent ,  fur  le  bord  Orien- 
tal ,  que  par  intervalles  peu  fréqUens  : 
tellement  que  fi  les  Vailfeaux  ,  qui  , 
depuis  plus  de  cent  ans ,  ont  touché 
fur  la  Côte  des  Patagons  ,    n'en  ont 
vu  que  fi  rarement ,  la  raifon ,  félon 
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*     les  apparences ,  efl  que  ce  Peuple  fa- 

GÉANs  DU  rouche&  timide  s'eft  éloigné  du  rivage 

Cercle     ^q  \^  Mer,  depuis  qu'il  y  voit  venir  fi 

Antarc  fréquemment    des  VaifTeaux  de  l'Eu^ 

TIQUE.  ^  -  VI       5    A  X      p  1        J 

rope  ,  &  qu  il  s  elt ,  a  1  exemple  de 
tant  d'autres  Nations  Indiennes ,  retiré 
dans  les  montagnes,  pour  fe  dérober 
à  la  vue  des  étrangers.  Voici  du  m.oins 
en  ce  fiecle  ci ,  deux  V^ifleaux  d'Eu- 
rope qui  les  ont  encore  vus  plufieurs 
fois  5  &  même  en  groflfe  troupe  :  ce  qui 
doit  difliper  les  foupçons  qu'on  avoit 
fur  la  fidélité  des  Relations  anciennes 
à  cet  égard.  Les  m.êmes  témoignages 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle 
Guinée  ,  dans  les  Terres  Auflrales 
moins  connues,  &  dans  quelques  lies 
avancées  de  la  Mer  du  Sud  ,  nouvel- 
lement découvertes.  Tafman  &  Rog- 
geveen  ont  vu  des  Géans ,  &  d'autres 
des  Hommes  de  haute  taille  (4).  En- 
fin ,  Valentyn  rapporte ,  qu'un  Bour- 
geois libre  d'Am.boine ,  ayant  été  jette 
fur  les  Cotes  des  Terres  Auflrales,  y 
avoit  trouvé  quantité  de  Géans  ,  & 
qu'un  Capitaine  de  VaifTeau  en  éroit 
revenu ,  à  Batavia  ,  avec  un  fquélette 
d'une  grandeur  extraordinaire. 

Le  meilleur  moyen    de  mettre   la 

(4)  Voyex  les  Relations  cidefîîw. 
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chofe    hors   d'incertitude  ,    auroit   tté  ■  ■■ . ■       ma. 
d'apporter  de  mcme  ,  en  Europe,  le  Géans  v9 
corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de  ces    Cercle 
Géans.  Il  cft  étonnant  qu'on  ne  l'ait  ^ntaro 
pas  tait  ,  puifque  les  Conimandans  des 
Vaifleaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois, 
qui  font  morts  durant  la  traverfce  ,  efi 
approchant  des  Pays  chauds.  Peuc-etre 
en  faut-il  attribuer  la  caufe  à  l'opinion 
fuperftitieufe  des  Matelots,  qui  croyant 
que  la  bouflble  ne  va  pas  bien ,  quand 
il  y  a  un  corps  mort  fur  le  Vaiiîeau , 
ne  veulent   point   foulfrir   de  cadavre 
à  bord  :  mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre 
au-delTus  de  ce  préjugé  puéril,  fi  jamais 
l'Equipage  d'un  Vaifleau  trouve  moyen 
d'avoir  ,  en  fon  pouvoir  ,  un  homme 
de  cette  efpsce ,   &  l'occafion  mérite 
alTurément  d'être  cherchée. 

Un  autre  objet  bien  aufîî  digne  d'ad-  Nègres  <!e« 
miration  ,  ce  font  ces  Nègres  à  grolTes  ^ai""  ^^^' 
lèvres  &  à  cheveux  de  laine  crépus , 
qu'on  trouve  dans  les  Climats  fitués 
entre  les  deux  Tropiques ,  &  fur-tout 
dans  les  Iles ,  d'où  l'on  ne  peut  leur 
fuppofer  aucune  communication  avec 
ceux  d'Afrique  ,  à  qui  ils  font  cepen- 
dant tout-à-fait  femblables,  jufques-là 
même  que  Dampier  fait  remarquer^ 
qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents 


I 
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du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
GÉANs  Dv  comme  d'autres  Voyageurs  le  rappor- 
Cercle  ^-ent;  (jg  certains  Peuples  d'Afrique, 
riovs^  foit  qu'ils  fe  les  arrachent  ,  foit  que  la 
Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  l'on 
ajoute ,  à  cette  conformité  de  figure  , 
celle  qu'on  reconnoît  dans  leurs  mœurs 
(5  ) ,  on  aura  peine  à  fe  défendre  de  con- 
jedlurer  ,  que  ces  Nègres  font  les  pre- 
miers Habitans  de  la  Zone  Torride; 
que  c'eft  une  efpece  d'hommes  plus 
brutes  &  plus  farouches  que  les  autres; 
que  d'autres  efpeces  ,  profitant  de  l'a- 
vantage qu'une  meilleure  Nature  leur 
donnoit  fur  celle  -  ci ,  l'ont  dès  long- 
lems  chaflée  de  fes  pofleflîons  dans 
l'Afie  ,  l'ont  contraint  de  fe  reflerrer 
dans  des  lieux  inaccelTibles  ,  &  en  ont 
peu-à-peu  détruit  la  race  qui  a  dû  plu- 
tôt être  éteinte  dans  le  Continent  que 
dans  les  Iles  ,  où  les  Colonies  étrangè- 
res ,  venues  de  la  Terre-ferme ,  n'ont 
pas  la  même  facilité  de  pénétrer  en  aiTez 
grand  nombre  pour  occuper  tout  le 
terrein  ;  mais  qu'on  doit  trouver  con- 
fervée  prefque  fans  mélange,  en  fon 
entier  ,  dans  les  Pays  ,  dont  l'exiflence 

(î)  Ils  fe  vendent  pour     fîeurs  autres  efpeces  de 
Ffclaves ,  &  ils  adorent     Fétiches  ,   ainfi    que    le« 


des  pierres  rondes,  des     Nègres  Africaips. 
troncs  d'arbies ,  &  plu. 


ifl 


DE  l'Hi^'ît.  des  Voyages.  409 

eft  à  peine  connue ,  comme  la  Nouvelle  ■ 

Hollande  Se  autres  Terres  AuOralcs  ,  Gfans  du 

où  la  erande  diflance  n'a  pas  permis    /^^^cle 
/  Il  L}  I-         Antarc- 

aux  étrangers  de  les  troubler  ;  au  lieu     tique 

que  la  Partie  Auflrale  ,  voifine  des 
Moluques ,  telle  que  la  Nouvelle  Gui- 
née &  la  Nouvelle  Bretagne  ,  paroît 
avoir  été  anciennement  la  proie  de 
quelques  nouveaux  venus  ,  puifque  les 
Habitans  de  cette  Contrée  font  d'une 
figure  bien  moins  brute,  &  d'un  carac- 
tère bien  moins  fiupide  que  ceux  de  la 
Nouvelle  Hollande.  La  même  conjec- 
ture peut  s'appliquer  aux  Géans  ;  car 
on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des 
races  de  Géans ,  &  l'Ecriture  Saintfe 
en  fournit  des  preuves  (6). 


Supplément  à   la   Defcripnon   du 
Malabar. 

Pour  la  Page  288,  du  Tome  45; 

■  i  A  CÔTE  de  Malabar  commence     Defcrip- 
proprement  à  Mangalor  (i)  ,  dernière  tîonparticu* 
Place  du  Royaume  de  Canara  ,  qui  eft  E^iure-'' 

mens» 
(6)  Comme  Og ,  Roi         (  i  )    A  douie    degrés 
tie   Bafan  ,    Goiliath  ;   &     trente  minutes  de  Lati- 
toute  la  race  des  Enfans    tude  du  Nord. 
à'Enok. 

Su^plTomeLXVm,  S 
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— —  leparé  de  celui  de  Cananor,  par  une 
Su?PL.  .A.  muraille  d'environ  vingt  lieues  ,  dont 
LA  Des-   ^j^g  extrémité  touche  à  la  Mer  ,   & 

Malabar  1*1^^^'^^  1^  tameule  montagne  de  Gâte. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Fort,  &  unç 
Loge  à  Barfalor  ,  qui  en  eft  à  dix-huit 
iieues  vers  le  Nord.  Ces  deux  petites 
Bourgades  ne  méritent  plus  aucune 
confidération  ;  mais  elles  font  fituées 
dans  un  terroir  abondant  en  riz,  fur-? 
tout  la  première, 
Cananor.  Cananor  (2) ,  qui  efl:  à  dix  ou  douze 
lieues  au  Sud  de  Mangaîor,  oifre  une 
grande  Ville  ouverte,  mais  fort  peu* 
plée,  On  y  voit  plufieurs  Mofquées  j 
êc  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les 
maifons  en  font  aflez  bien  bâties.  Les 
Portugais  y  ont  confervé  ,  pendant 
plus  d'un  fiecle  &  demi  ,  le  premier 
Fort  qu'ils  aient  eu  aux  Indes  ;  ils  le 
perdirent  en  1664;  &  depuis  ce  tems, 
les  Hollandois ,  qui  le  prirent ,  ayant 
fait  un  nouveau  Trinité  avec  le  Roi  de 
Cananor  ,  pour  la  sûreté  &  l'avantage 
de  la  Compagnie,  font  demeurés,  eri 
quelque  force  ,  les  maîtres  du  Com-r 
merce  de  cette  partie  du  Malabar,  qui 
ïi^a  pas  moins  de  vingt-cinv]  lieues  de 

(1)  A  cBie  de?r^s  cm-    Utitu^ç  ,  fuîvant  |ç  Vf 


j,xnn:.  l'/i^e4Jû . 
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Cotes.  Leur  Forterefle  cil:  munie  de 
bons  baflions  Se  de  fofTés  très  profonds.  Suppl.  a 
Elle  eft  plus  de  la  moitié  dans  l'eau,  ^^  Des- 
mais  fans  aucun  daneer  de  la  part  des  w,^y"^l[ 

aiiieaux  ,  qui  n  en  peuvent  point 
approcher  ,  à  caufe  des  rochers  dont 
elle  efl  environnée.  La  Baye  eft  au 
Sud  de  la  Ville  ,  où  les  Malabares  ont 
un  autre  Fort  fur  le  Rivage. 

LeDiftridl  de  Cananor  s'étend  aifez 
loin  ,  au  Nord ,  au  Sud  &  à  l'Eft  de 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à  trois 
ou  quatre  milles  de  Balipatnam  (3)  ^ 
dont  on  a  fait  ailleurs  la  defcription , 
ainfi  que  des  autres  lieux  ;  où  les  An- 
glois  Se  les  François  s'étoient  éta- 
blis (4).  La  puiiîance  de  ce  Prince  eft 
aujourd'hui  fort  diminuée.  Il  efl:  Sou-^ 
verain  de  quelques-unes  des  Iles  Mal- 
dives. Son  Royaume,  furie  Continent, 
commence  au  Mont  Dely ,  6c  finit  à 
la  Rivière  de  Bergera. 

Calecut  ,  ou  CaUcout  (y),  fituée  à    Calecut. 
cinq  milles  ,  au  Sud,  de  cette  Rivière, 
cft  5  comme  on  l'a  dit ,  la  Capitale  des 

(?)  A  otiitc  degrés qaa-  de  Tilcery  ,    qu'ils   ont 

rante   minutes  <Je  Lati-  abandonné  depuis, 

fude.  (5)  A  onze  degrés  dix- 

(4)   Voyet.   au  Tôaie  fepc  minutes ,  fuîvaat  le 

36  ,   le  Voyage  de  Dcl-  p,  J^ot/. 
ion,  &  l'Etabliflement 
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»  "  Etats  du  Samorin  ,  Ville  anciennement 

Sqppl.  a  fort  célèbre  ,  où  les  Portugais  aborde- 
LA  Des-  xtm,  la  première  fois  qu'ils  vinrent  aux 
cpaPT.  DU  jj^^gs.  Ils  y  avoient  fait  bâtir  une  For- 
'  terelTe  ,  qu'ils  raferent  eux-mêmes ,  en 
1  y2j'.  Les  Hollandois  y  tiennent  ordi- 
nairement un  Comptoir  pour  leur  com- 
merce. C'efl:  aujourd'hui  très  peu  de 
chofe  ,  &  à  peine  y  trouvc-t-on  les 
traces  de  ces  magnifiques  defcriptions 
qu'on  en  a  faites.  Cependant  la  Ville 
eft  encore  aifez  belle  pour  une  Place 
Indienne.  On  y  voit  quelques  beaux  i 
Edifices ,  dont  le  Palais  du  Roi  eft  le  | 
principal ,  quoique  ce  Prince  faiîe  fa  J 
réfidenceà  Fanane,  Bourg,  ou  Village 
à  huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud.  Le 
^^^°^'  petit  Royaume  de  Tanor  qui  tire  fon 
nom  de  fa  Capitale  (6)  ,  eft  enclavé  j 
dans  (es  Etats.  La  Mer  gagne  tous  les 
jours  du  terrein  fur  cette  Côte.  On 
donne  au  Pays  de  Calecut  le  nomi  de 
Malleami ,  parmi  les  Indiens. 
Cranganor.  Cranganor ,  Capitale  du  Pvoyaume 
de  ce  nom  (7) ,  à  cinq  milles ,  au  Sud , 
de  Panane ,  &  environ  à  la  même  dif^ 
tance   de   Cochin  ,  fe  divife  en  deux 

(6)  Le  même  Jéfuite  la  tiens.    Tlle  eft  à  quatre 

met  à  cnre   degrés  qua-  lieues  de  Calecut. 

tre  minutes.     C'efl:  une  (7)  A  dix  de grc s  trente 

Bourgade  pleine  de  Chré^  minutes  de  Laùtude, 


Tkmé  ZXFUL.  P^e  4^^ 


Wvi^A^  DE  LA  Forteresse  de  Cranct^sjn^or"^ 

udvcc  jcs  Ouvrages   cjctrneiirs  et  ie  Froj'ct  d'un  /letiveau  l'art ^te/n^o^. 

Et:Ai-l/cJe  Su  Tcr^e^^^j^irc  i/c  JRAvfita/ut , 

H—'  'J.       il      si,      it-l  ^^ 
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PlATsT  de    la  AaLLE 
DE     COCHIN. 


DE  l'Hist.  DES  Voyages.  415 
parties  ;  l'une  occupée  par  les  Hollan-  '■ 

dois,  &  l'autre  par  les  Malabarcs.  La  Suppl.  a 

Forterefle  forme  la  première.    On  en  ^^  Des-^ 

,  ..11  j  -1  CRIPT.    DIT 

donne  ici  le  plan  ,  dont  on  renvoie  les  jvIalabar. 
explications  dans  une  Note  (8).  Les 
lîollandois  la  prirent  d'aflaut  fur  les 
Portugais,  en  1662.  Elle  eft  fituée  fur 
une  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans 
la  Mer,  à  quatre  milles,  en  remontant 
la  Rivière  de  Cranganor  ,  dont  l'en- 
trée efl:  défendue  par  un  petit  Fort  , 
nommé  Palipot.  La  Ville ,  ou  le  Cran- 
ganor des  Malabares,  eft  bien  peu  de 
chofe.  Ce  petit  Etat  n'a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  tour.  Son  Sou- 
verain relevé  du  Samorin. 

Cochin,  autre  Royaume  ,  qui  corn-  ^°^^i"' 
mence  où  finit  celui  de  Cranganor,  a 
aufli  comme  deux  Capitales  ,  qu'on 
diflingue  de  même  que  celle  de  Cran- 
ganor. La  Cochin  des  Portugais  fut 
prife ,  au  nnois  de  Janvier  1667,  par 
la  Flote  Hoilandoife.  Cette  célèbre 
FortereTe  ,  eft  fituée  dans  une  grande 
lie  ,  au  Sud  de    celle  de  V alpin ^^  ou 

(s)    Renvois  du  Plnn  C.  Baftioti  Amfterdam, 

de  Cranganor.  D Rotter  iam. 

A.  Porte  du  Fort  ex»  E.  .  .   .  Midde'ioii-g. 
téiieur.  F.  Batterie  Ry  "ick, 

B.  Porte  du  Fort  inté-        G >î(^elKvouc. 

rieur.  H Hoorn. 

S  iij 


SUPPL.    A 
LA  DeS- 

CRIPT.    DU 

Malabar. 


414      SuppL.  AU  ToM.  xLnr. 

Baipin,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Cranr 
ganor  (p).  Elle  eft  défends#,"'*cl'un  côté, 
par  la  Mer  ,  &  deJÊluak  ,  par  une 
grande  Rivière.  L^^oflandois  l'ont 
ruinée  en  partie  ,  <^ont  fortifié ,  avec 
de  bons  baflions  Jcq  qu'ils  en  ont  con- 
fervé.  Après  GoA ,  c'eft  la  meilleure 
Place  de  toute  là  Côte  Occidentale  de 
l'Inde.  La  largeur  de  la  Ville  n'eft  pas 
proportionnée  à  fa  longueur.  Elle  bor- 


I.  .  .  .   OverynTel. 

K.  Magafîn  à  poudre. 

L  &  M.  Logement  ds.a 

-    Officiers. 

N.  Secrétairerîe. 

O.  Ma^afin  au  riz. 

P.  Le  Poids. 

Q_.  Chambre  des  Mu- 
nitions. 

R.  Deux  Puits  d'eau- 
douce. 

S.  Faufle  Braye. 

T.  La  Berme  plantée 
d'épines  au  bas, 

V.LeFcfrc. 

'W.  La  Berme  de  Tau- 
tre  côté. 

Ouvrages  Extérieurs. 

N°.  L  Le  premier  Pagger 
ou  Fordiu 

a.  Maifcn  de  la  Corn- 
pagnie. 

b.  Logement  des  Offi- 
ciers. 

c.  Corps-de-Garde. 

d.  Porte  d'I-AiTage  pour 


aller  au  Jardin  de  la 
Compagnie. 
e.  Porte  qui  mené  au 
Pagger  extétieur, 

K".  II,  Le  Pagger  exTé* 
rieur. 

Entièrement  ruiné. 

N^.IU.  Projet  du  nouveau 
Fort, 

1,  1.  3.  Trois  Sarams, 
4.  ^ .  6.  Trois  Rues  , 
&  entre-deux  lesem» 
placemens  pour  qua- 
tre -  vingt  maifons  , 
avec  leurs  fonds. 

Ceft  le  Sr.  Van  der 
Duyn  qui  4  fourni  ce 
Plan  ,  tel  que  nous  le 
donnons. 

(9j  A  dix  degrés  quel- 
ques minutes  de  Latitude  j 
mais  fuivant  le  P  Noël, 
feulement  neuf  degrés 
çiD«^uante-huit  miûuies\ 


A 


DE  l'Mist.  des  Voyages.  417 
de  la  Rivière  environ  une  bonne  demie  — 
lieue.  Les  maifons  y  font  belles,  &  les  Suppl. 
rues  larees.  Les  Ilollandois  y  tiennent    ^^  ^^^" 

I  '        '        }    r^  •  J  J  '  CRIPT.    »tfi 

leur  principal  Comptoir,  dont  depen-  ^^^^^^j^jj, 
dent  tous  les  autres  de  cette  Côte.  La 
Cochin  des  Malabares,  oii  le  Roi  fait 
fa  réfidence  ,  efl  fituée  plus  avant  dans 
les  terres,  fur  le  bord  d'une  grande  Ri- 
vière. Ce  Pays  cfl  extrêmement  peu- 
plé ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
vivres  n'y  foient  à  très  vil  prix,  à 
caufe  de  leur  abondance;  mais  l'air  de 
Cochin  eft  plus  mal-fain  que  celui  du 
refte  de  la  Côte,  parceque  les  terres 
en  font  fort  bailes  &  marécageuses. 

Porca ,  ou  Percatti ,  vient  après.  Son  Porca. 
Bourg  principal  n'a  rien  de  particulier 
que  le  Palais  du  Roi ,  qui  mérite  d'être 
vu.  Les  HoUandois  &  les  Anglois  y 
ont  leurs  Comptoirs,  pour  le  commerce 
du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  aufïî  un  à  Cali-    Caiicoa- 

T  o  \  /^  T     Ti  lane  &  Car- 

coidang,  &  un  autre  a  Carnapoii  ;  iJourg  napoli. 
qui  donne  fon  nom  à  un  petit  Etat , 
qu'on  trouve  fur  cette  Côte.  Les  Bourgs 
de  Porca  &  de  Calicoulang  font  fitués 
dans  deux  Iles  ,  à  quatre  milles  l'un 
de  l'autre  (10). 

^10)  Porca  eft  à  environ  dix  degrés,  Se  Calicou- 
lang à  neuf  degrés  de  Lacicude. 

S  iv 


^j6     Suppl.au  Tom.  xLiir. 
■"■■  Coylan  ,  ou  Coulang  ,  eu  le  dernier 

SuppL.  A  Royaume  de  cette  Côte.  Il  a  envircm 
LA  Des-  quinze  lieues  de  loneueur.  Sa  Ville  Ca*- 

SRIPT.    DU    ^.     1      j  1     •       r  a  r      ' 

Malaba«.  P^^^*^^  dont  il  tire  ion  nom,  eilfituee, 
CoyUn.  f^^  ^"  Continent  ,  près  d'une  belle  Ri- 
vière qui  coule  au  Nord.  Son  Diftriél 
s'étend  depuis  Calicoulang  jufqa'au 
Cap  de  Comorin  ,  qui  efl  à  la  même 
hauteur  (ii).  Les  Hollandois  en  ont 
fait  une  bonne  ForterefTe  ,  dont  on 
donne  ici  le  Plan  12).  Il  y  a  auflî  un 
Coylan  Malabare ,  Bourg  ouvert ,  où 
l'on  ne  voit  rien  de  remarquable ,  fi 
ce  n'efl  le  Palais  du  Roi ,  &  une  aflez 
belle  Pagode.  Le  Pays  eft  fort  peuplé^ 
ôc  rempli  de  Villages. 


} 


(il)  A  huit  degrés  & 
demi  de  Latkude. 

(12)  Renvois  du  Plan 
et  Coylan. 

A.  Entrée,  ou  Barrière 
extérieure. 

B.  Porte  de  la  Forte- 
reHTe. 

C.  Ballion  Madure. 

D Ceylon. 

E Malabar. 

F.Batterie.i  fleur  d'eau. 
G.  Verge  de  Pavillon. 
H,  Redoute. 

1.  Batterie  à  fleur  d'eau, 
du  côté  de  la  Baie. 

K.  FauffeBraye  fermée 
fous  les  Baûions. 


L.  Le  Fofle. 

M.  Canal  au  milieu  du 

fofle  fous  le  Baftien 

Malabar. 
N,   Logement  du  Chef 

de  Comptoir. 
O.  .  .  .  des  Officier*. 
P.  ...  du  Teneur  de 

Livres. 
Q.  Cabinet  de  plaîfan» 

ce  du  Chef  de  Comp- 
toir. 
R&S.  Magafins  de  1^ 

Compagnie. 
T.  Corps-de- Garde. 
V.  Divers  PuitJi 
W.  La  Baie. 


Fin  du  Tomz  LXVllL 
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